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A  MM.    LES  SOUSCRIPTEURS. 


La  publication  àeê  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahier» 
ou  livraisons  qui  paraissent  tous  les  deux  mois. 

Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre  forment  on 
volume. 

Les  deux  volumes  composant  une  anoëe  contiennent 
de  60  à  7a  feuilles  d'impresssion  et  de  18  à  ^4  planches 
gravées. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  vingt  francs  par  an 
pour  Paris,  et  de  çingi-quatre  Jrancs  pour  les  départe- 
mens. 

Une  table  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
les  a  I  volumes  composant  les  deux  premières  séries  des 
Annales  des  Mines,  paraîtra  en  décembre  i83a.  Cette 
table ,  qui  termine  et  complète  Tensemble  de  ces  deux 
séries,  tiendra  lieu  dans  la  collection  complète  des  diverses 
séries  de  Tannée  i83i. 

Le  prix  de  cette  table  est  de  10  fr.  pour  Paris  et  de 
la  fr.  pour  les  départemens« 

On  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 
Annales  des  Mines,  pouv  être  envoyés,  à  titre  d'échange, 
aux  Rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  qui  sont  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts. 
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SUR  LES 

PHÉNOMÈNES  DES  VOLCANS; 

Par  sir  Humphet  Datt. 
(Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  38.) 


Quand  ie  découvris,  dans  les  années  1807  et 
1808, que  les  alcalis  et  les  terres  étaient  composés 
d*une  matière  combustible  unie  à  de  l'oxigéne, 
un  grand  nombre  de  recherches  se  présentèrent 
d'elles-mêmes  9  concernant  les  différentes  bran- 
ches de  la  science  chimique;  quelques-unes  de  ces 
recherches  étaient  susceptibles  d'être  approfondies 
par  des  expériences  directes;  d'autres  deman- 
daient pour  leur  solution  une  loneue  série  d'ob- 
servations, et  des  circonstances  quon  ne  pouvait 
obtenir  qu'avec  difficulté.  Dans  cette  dernière 
catégorie  se  trouvaient  les  phénomènes  géolo- 
giques liés  à  ma  découverte. 

Les  métaux  des  alcalis  et  les  métaux  des  terres 

Sue  j'avais  décomposées,  combustibles  à  un  haut 
egré,  étaient  altérés  par  l'air  et  par  l'eau,  même 
aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère; 
conséquemment  il  n'était  pas  possible  de  les  ren« 
contrer  à  la  surface  du  globe ,  mais  il  était  pro- 
bable qu'ils  existaient  dans  l'intérieur  :  d'après 
cette  hypothèse ,  il  devenait  facile  de  rendre 
tompte  des  feux  volcaniques  par  l'exposition  des 
Tome  JJ^  i83a.  1 
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métauT  des  teireA  et  dés  aleaUs  4  Tair  «t  à  I'-mu  , 
et  d'expliquer,  non-seulement  la  formation  des 
laves  y  mais  encore  celles  des  basaltes  et  de  beau- 
coup d'autres  roches  cristallines,  par  le  refroi- 
dissement lent  des  produits  de  la  combustion  ou 
de  l'oxidation  des  substances  nouvellement  dé- 
couvertes. 

Je  développai  cette  opinion  dans  une  note  sur 
la  décomposition  des  terres  publiée  en  1808;  et 
depuis  1812  je  me  suis  efforcé  d*en  prouver  la 
vérité  en  examinant  les  phénomènes  volcaniques, 
tant  anciens  que  modernes,  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Europe. 

Dans  ce  mémoire ,  j'aurai  l'honneur  de  dévelop- 
per devant  la  Société  royale  quelques  résuluits  de 
mes  recherches.  S'ils  ne  résolvent  pas  le  problème 
touchant  la  cause  des  feux  volcaniques,  j'es|>ère 
qu'ils  jetteront  quelque  lumière  sur  cette  question , 
et  pourront  servir  comme  de  fondement  aux  tra- 
vaux à  venir. 

Le  volcan  actif  sur  lequel  j'ai  fait  mes  expé- 
riences est  le  Vésuve.  Probablement  il  n'en  existe 
aucun  autre  qui  soit  aussi  admirablement  situé 
pour  des  recherches  :  son  voisinage  d'une  grande 
cité ,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  v  monter 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  et  la  nature 
de  son  activité,  offrent  aux  physiciens  des  avan- 
tages tout  particuliers. 

Aux  printemps  de  i8i4etde  idi5,  jefissur 
le  Vésuve  plusieurs  oKservations  dont  je  par* 
lerai  plus  bas  dans  cet  écrit;  mais  ce  fut  en  dé* 
cembre  181 9,  janvier  et  février  1820,  que  le  volcan 
se  présenta  dans  des  conditions  les  plus  favorables 
pour  des  recherches.  A  mon  arrivée  h  Naples,  le 
4  décembre,  je  trouvai  qu'il  y  avait  eu  une  petite 
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AraptioD  peu  de  jours  aupaTayaM,  et  qu'un  ruifr> 
seskih*  de  lave  coulait  avec  une  grande  activité  par 
nue  iMirertore  de  la  montagne  aitaée  un  peu  au? 
dessous  du  sommet.  J'j  montai  le  5  ;  j'examinat' 
le  cratère  et  le  ruisseau  de  lave.  Le  cratère  jetait 
une  si  grande  quantité  de  fumée ,  mêlée  à  des 
vapeurs  d'acides  muriatique  et  sulfurique,  Wil* 
était  impossible  d'en  approcher,  si  ce  irest  dans 
la  direotiea  du  vent;  il  tombait  aussi,  toutes  les 
deux  ou  trois  minutes,  une  pluie  abondante  de 
pierres  incandescentes.  La  lave  coulait  par  une 
ouverture  située  à  emriron  cent  yards  au-aessous  ^ 
et  paraissait  expulsée  par  des  fluides  élastiques , 
avec  un  bruit  semblable  à  celui  que  produit  la 
vapeur  qui  s'échappe  d'une  machine  à  haute  pres- 
sion. Elle  avait  une  fluidité  parfaite ,  formait  un 
courant  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre ,  et  tom<^ 
hait  brusquement,  comme  une  cataracte,  dans  un 

Sufire  d'environ  quarante  pieds;  là,  elle  se  pér- 
it sous  une  sorte  de  pont  de  lave  refroidie, 
pour  reparaître  soixante  ou  soixante-dix  yards 
plus  bas.  A  Fendroit  où  la  lare  sortait  de  la  mon- 
tagne, elle  était  presque  d'un  rouge  blanc  et 
offrait  aux  yeux  le  spectacle  dont  on  est  témoin 
quand  une  perche  de  bois  est  introduite  dans  du 
cuivre  fondu  :  sa  surface  paraissait  dans  une 
grande  agitation ,  de  forts  bouillonnemens  jaillis- 
saient, et  en  éclatant  produisaient  une  fumée 
blanche;  mais  la  lave  n'était  plus  que  rouge, 
quoique  toujours  visible  à  la  clarté  ou  soleil,  à 
1  endroit  où  elle  sortait  de  dessous  le  pont.  La 
violence  du  courant  était  si  grande,  que  mon 
guide ,  quoique  très-vigpurenx ,  n'y  pouvait  pas 
maintenir  une  longue  baguette  de  ier.  L'étenaue- 
de  la  course  de  la  lave,  en  comptent  deux  oa 
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trois  interruptions  pendant  lesquelles  elle  coulait 
sous  une  surface  froide,  était  de  près  de  trois 
quarts  de  mille,  et  de  son  sein  s'échappaient  des 
nuages  de  fumée  blanche  qui  diminuaient  à  me- 
sure que  la  lave  se  refroidissait  et  devenait  pâ- 
teuse; mais  à  Tendroit  même  où  le  courant  s'ar- 
rêtait ,  en  poussant  devant  lui  des  masses  de 
scories,  la  fumée  était  toujours  visible  :  elle  de- 
venait encore  plus  apparente  toutes  les  fois  que 
l'on  remuait  la  scorie,  ou  que  Ton  mettait  à  dé- 
couvert la  lave  chaude  contenue  dans  Fintérieur. 

M'étant  assuré  qu'il  était  possible  d'approcher 
du  courant  jusqu'à  la  distance  de  4  ^  ^  pieds , 
et  d'examiner  la  vapeur  qui  sortait  immédiate- 
ment par  l'ouverture,  je  revins  le  lendemain, 
pourvu  des  moyens  de  faire  un  certain  nombre 
d'expériences  sur  la  nature  de  la  lave  et  sur  les 
fluicles  élastiques  qui  l'accompagnaient.  Je  trouvai 
l'ouverture  k  peu  près  dans  le  même  état  que  la 
veille,  mais  la  lave  couvrait  une  plus  large  surface, 
et  formait  un  remous  dans  le  creux  du  rocher  sur 
lequel  elle  tombait;  on  pouvait,  dans  ce  lieu,  la 
recueillir  à  l'aide  d'une  cuillère  de  fer,  avec  plus 
de  facilité  qu'au  milieu  du  courant;  là  aussi  il 
était  beaucoup  plus  aisé  de  poser  et  de  retirer  les 
substances  que  j'avais  l'intention  de  soumettre  à 
l'action  de  la  lave. 

Un  des  points  les  plus  importans  à  constater, 
était  de  savoir  s'il  s'opérait  des  phénomènes  de 
combustion  au  moment  où  la  lave  sortait  de  la 
montagne.  L'incandescence  ne  paraissait  certai- 
nement pas  plus  vive  lorsque  la  lave  était  exposée 
à  l'air,  et  elle  ne  brûlait  pas  avec  plus  d'intensité 
quand  on  l'élevait  dans  l'air,  au  moyen  de  la 
cuillère  de  fer.  Je  mis  cependant  ce  fait  à  l'abri 
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de  toute  cootestatioa  en  jetant  une  petite  quan- 
tité de  lave  fondue  dans  une  bouteille  de  yerre , 
pourvue  d*un  bouchon  usé  à  rémeri,  et  contenant 
au  fond  du  sable  siliceux  ;  je  la  fermai  sur-le<;hanap, 
et  j'examinai  Tair  à  mon  retour  :  une  mesure  de 
cet  air,  mêlé  avec  une  mesure  de  gaz  nitreux, 
donna  exactement  le  même  degré  de  diminution 
qu'une  mesure  d'air  commun ,  qui  sur  la  mon«^ 
tagne avait  été  renfermé  dans  une  autre  bouteille* 
Je  jetai  sur  1«  surface  de  la  lave  du  nitre  en? 
masse  et  en  poudre.  Quand  ce  sel  fut  fondu,  il  y 
eut  une  petite  augmentation  d'intensité  dans  l'in- 
candescence de  la  lave  ;  mais  cette  augmentation 
était  trop  légère  pour  qu'on  put  l'attnDuer  à  une 
quantité  notable  d'Une  substance  combustible 
pure*  En  Élisant  cette  expérience  sur  une  portion 
de  lave  ramassée  dans  la  cuillère,  il  me  parut 
que  le  dégagement  de  chaleur  était  en  partie  le 
résultat  de  la  peroxidation  du  proioxide  de  fer , 
et  de  la  combinaison  de  l'alcali  du  nitre  avec  la 
base  terreuse  de  la  lave;  car,  à  l'endroit  où  le 
nitre  s'était  fondu ,  la  couleur  avait  passé  de  l'o« 
live  au  brun.  La  vérité  de  cette  conclusion  était 
encore  établie  par  cette  circonstance ,  que  le  chlo- 
rate de  potasse  répandu  sur  la  lave  n'augmentait 
pas  son  degré  d'incandescence  autant  que  le 
faisait  le  nitre.  Lorsqu'une  baguette  de  bois  était 
introduite  dans  une  portion  de  la  lave,  de  manière 
qu'elle  j  laissât  un  peu  de  matière  charbonneuse 
à  la  sunâce,  on  yoyait  le  nitre  ou  le  chlorate  de 
potasse  répandu  sur  cette  matière  lui  faire  jeter 
un  grand  éclat  :  de  la  lave  fondue  fut  versée  dans 
de  1  eau ,  et  une  bouteille  remplie  d'eau  placée 
au-dessus  pour  recevoir  les  gaz  qui  se  dégageaient. 
On  n'en  ootint  ainsi  qu'une  très»petite  quantité-, 
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el  l'and jae  que  fetà  fis  à  mom  relMr  me  |ifOtiw 
que  c'était  de  Tau*  comman ,  oa  peu  moins  par 

Îue  Tair  qui  se  dégaf^  de  l'eau  par  l'â^iillitioD» 
Fn  fil  de  cuivra  de  7^  de  pouœ  de  diaxnèlre  et  un 
fil  d'argent  de  -^  y  introduits  dans  la  lave,  prèa 
de  sa  source,  se  fondirent  instantanéoitnt.  Une 
baguette  de  fer  de  -^  de  pouce  avec  un  fil  de  fer 
d'environ  -^  de  pouce  de  diamètre,,  ayant  été 
tenus  pendant  cinq  minutes  dans  le  remous  do 
courant  de  lave ,  ne  fondirent  pas.  Ils  ne  don- 
nèrent aucune  odeur  perceptinle  d'hydrogène 
solfiiré  lorsqu'ils  fiirent  soumis  à  l'action  de  l'acide 
muriatique.  Un  entonnoir  de  fer-blanc,  rempli 
d'eau  froide,  fut  tenu  dans  la  fumée  qui  s'échap- 
pait avec  tant  d'impétuosité  de  la  jbouche  du 
cratère  à  travers  laquelle  la  lave  coulait.  Un  fluide 
s'y  condensa  immédiatement;  il  avait  un  goût 
acide  et  subastringait;  il  ne  précipitait  pas  le 
muriate  de  baryte ,  mais  très-aDondaBunent ,  au 
contraire,  le  nitrate  d'argent;  il  rendait  enfin  le 
prussiate  triple  de  potasse  d*un  Ueu  intense. 
Quand  le  même  entimnoir  fut  tenu  dans  les  va- 
peurs blanches ,  au*dessus  de  la  lave ,  à  l'endroit 
où  elle  s'introduisait  sous  le  pont,  aucun  fluide 
ne  s'y  précipita;  mais  il  fut  enduit  d'une  poudre 
blanche  qui  avait  le  goût  et  les  qualités  chimiques 
de  sel  commun ,  et  c  était  en  efiet  cette  substance 
absolument  pure.  Une  bouteille  d'eau  contenant 
environ  trois  quarts  de  pinte,  ayant  un  col  long 
et  étroit ,  fut  vidée  précisément  dans  l'ouverture 
où  les  vapeurs  pressant  la  lave  la  faisaient  sortir^ 
La  bouteille  fut  bouchée  immédiatement  après. 
L'air,  examiné  à  mon  retour,  ne  me  donna  aucune 
absorption  avec  la  solution  de  potasse  ;  il  ne  con- 
tenait donc  aucune  proportion  appréciable  d'acide 


cubomque.  J^  tiouvai  ^  du  r^ste^  qull  était  com- 
posé de  9  parties  d*oxigèiie  et  de  91  d'azote.  La 
vapeur  qui  s'échappait  de  TouvartuFe  n'exhalait 
pas  hi  moindre  odeur  d'acide  sulfureux;  les  va- 
peurs d'acide  muriatique  n'étaient  pas  assez  fortes 
Sour  être  désagréables.  Il  y  avait  trois  quarts 
'heure  que  j'étais  occupé  de  ces  expériences, 
quand  tout  à  coup  le  vent  changea  et  chassa  la 
fumée  du  cratère  vers  le  lieu  où  j'étais.  Le  gaz 
adde  sulfureux  contenu  dans  cette  fumée  irritait 
à  un  haut  degré  les  organes  de  la  respiration ,  et 
je  souffiris  tellement  de  son  action  que  je  me  via 
forcé  de  descendre.  Cet  effet  ne  fut  point  passager; 
il  s'ensuivit  une  violente  affection  catarrhale  qui 
m'empêcha  y  pendant  un  mois  entier ,  de  visiter 
la  montagne. 

Le  6  janvier,  je  montai  de  nouveau  sur  le  Vé- 
suve. L'aspect  de  la  lave  avait  considérablement 
èhangé;  la  bouche  d'où  elle  sortait  le  5  décembre 
était  fermée,  et  le  courant  coulait  maintenant 
avec  tranquillité  et  sans  bruit  par  une  brèche  de 
la  lave  refroidie,  située  environ  3oo  pieds  plua 
bas*  La  chaleur  était  évidemment  moins  intense. 
Je  répétai  mes  expériences  par  le  nitre ,  et  j'obtins 
les  mêmes  résultats.  De  l'argent  pur  et  du  platine, 
avant  été  exposés  à  l'action  de  la  lave  fondue,  na 
changèrent  nullement  de  couleur.  Je  recueillis 
dea  sublimations  dans  diverses  parties  de  la  lave 
supérieure  refroidie.  Les  roches  voisines  de  l'an-* 
denne  bouche  étaient  aitièrement  couvertes  de 
substances  salines  blanches ,  jaunes  et  rougefttres*. 
Je  trouvai  dans  une  cavité  un  grand  cristal  qui 
avait  une  légère  teinte  de  pourpre  s  l'analysa 
montra  que  c'était  du  sel  commun  mêlé  à  une 
très -petite  portion  de  muriate  de  cobalt.  Les 
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autres  sublimations  étaient  composées  de  sel  com- 
mun en  grand  excès,  de  beaucoup  de  chlorure 
de  fer  et  d*un  peu  de  sulfate  de  soude;  Temploi 
du  muriate  de  platine  y  faisait  aussi  découvrir 
l'existence  d'une  petite  quantité  de  sulfate  et  de' 
muriate  de  potasse  :  une  solution  d'ammoniaque 
y  décelait  la  présence  d'une  faible  quantité 
aoxide  de  cuivre. 

Dans  les  mois  de  janvier  et  de  février ,  je  fis 
plusieurs  visites  au  sommet  du  Vésuve;  je  ne  les 
mentionnerai  pas  toutes;  il  ne  sera  question  que 
de  celles  qui  me  fournirent  de  nouvelles  observa- 
tions. Le  26  janvier,  la  lave  paraissait  presque 
d'un  rouge  blanc  quand  on  la  regardait  à  travers 
une  crevasse  peu  éloignée  de  l'ouverture  par  la- 
quelle elle  coulait  de  la  montagne.  A  travers  la 
crevasse,  je  jetai  une  grande  quantité  de  nitre  sur 
cette  lave,  en  présence  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Danemarck,  que  j'avais  l'honneur  d'accompagner 
dans  cette  excursion  au  Vésuve ,  et  de  mon  ami 
le  chevalier  Monticellî.  L'incandescence  ne  fut 
pas  plus  augmentée  que  lorsque  l'expérience  était 
faite  sur  de  la  lave  exposée  à  l'air  libre.  Les  appa- 
rences des  sublimations  se  trouvaient  maintenant 
considérablement  changées.  Les  sublimations  si- 
tuées près  de  la  bouche  du  cratère  étaient  co« 
Jorées  en  vert  et  en  bleu  par  les  sels  de  cuivre  ; 
mais  il  s'y  trouvait  toujours  une  grande  quantité 
de  muriate  de  fer.  J'ai  dit  que,  le  S,  la  sublima- 
tion de  la  lave  était  du  chlorure  de  sodium  pur. 
Dans  les  sublimations  du  6  janvier,  on  trouvait 
du  sulfate  de  soude  et  des  indications  de  sulfate 
de  potasse.  Dans  les  sublimations  que  je  recueillis 
le  26,  le  sulfate  de  soude  s'y  trouvait  en  plus 
grande  quantité ,  et  v)  y  avait  beaucoup  plus  d« 
sel  de  potasse. 
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Du  5  décembre  jusqu'au  20  février,  la  lave  coula 
avec  plus  ou  moins  d'abondance ,  de  manière  que, 
la  nuit,  un  ruisseau  de  matière  incandescente  était 
constamment  visible^  plus  ou  moins  interrompu 
par  la  lave  refroidie.  Ce  ruisseau  de  lave  changeait 
de  direction ,  selon  les  obstacles  qu'il  rencontrait 
sur  son  passage,  et  jamais,  autant  que  j'en  pus 

I'uger,  il  ne  coula  jusqu'à  un  mille  de  sa  source. 
Pendant  tout  ce  temps  les  cratères  (  il  y  en  avait 
deux)  furent  en  activité.  Le  plus  grand  des  deux 
jetait  des  pluies  de  cendres  et  de  pierres  enflam- 
mées ,  à  des  hauteurs  comprises  entre  aoo  et  5oo 
pieds;  le  plus  petit  était  situé  à  la  droite  du  grand , 
du  côté  de  .Naples;  il  en  jaillissait  de  la  vapeur 
d'eau  avec  beaucoup  d'impétuosité.  Toutes  les  fois 
qu'on  pouvait  approcher  du  cratère ,  on  le  trou** 
vait  revêtu  d'incrustations  salines.  Dans  une  pro- 
menade que  nous  fîmes  au  bord  du  petit  cratère, 
le  6  janvier,  nous  marchions  sur  une  masse  non 
agrégée  de  matière  saline,  notamment  du  sel 
commun ,  colorée  par  le  muriate  de  fer,  et  dans 
laquelle  le  pied  s'enfonçait  à  quelque  profondeur. 
Il  était  facile,  même  à  une  grande  distance,  de 
distinguer  la  vapeur  d'eau  oégagée  de  l'un  des 
cratères,  de  la  matière  terreuse  rejetée  par  l'autre. 
La  vapeur  paraissait  blanche  le  jour,  et  formait 
des  nuages  d'une  blancheur  parfaite ,  qui  réflé- 
chissaient les  lumières  du  matin  et  du  soir  avec 
les  teintes  de  rouge  et  d'orangé  les  plus  pures  ;  la 
matière  terreuse  paraissait  toujours  comme  une 
fumée  noire,  formant  des  nuage  très-sombres  ;  la 
nuit,  elle  était  très -lumineuse  au  moment  de 
l'explosion. 

Le  20  février,  le  petit  cratère ,  qui  jusque-là 
avait  jeté  de  la  vapeur  et  des  matières  élastiques, 
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GOmmença  à  lancer  une  pluie  de  pierret.  Du  ao 
au  2^  y  le  petit  et  le  grand  cratère  furent  phta 
actiis  que  de  coutume.  La  nuit  du  !i3 ,  à  onw 
heures  et  demie ,  /étais  dans  ma  chambre,  à  Ghia- 
timone  (Naples),  quand  j'entendis  les  meublea 
cra<|uer;  je  courus  aussitôt  à  la  fenêtre,  et  je  via 
sortir  du  Vésuve  une  colonne  de  matière  enflam- 
mée qui  s'élevait  à  une  hauteur  au  moins  égale 
à  celle  de  la  montagne,  comptée  à  partir  de  sa 
base.  Tout  Thorizon  était  éclairé,  non<^tant  la 
clarté  de  la  lune,  par  des  rayons  lumineux  venant 
directement  du  volcan ,  et  par  ceux  que  réflédiia- 
saient  les  nuages  placés  au-dessus  de  la  colonne 
de  matière  enflammée.  Plusieurs  éruptions  da 
même  eenre,  mais  plus  petites,  suivirent  à  dea 
intervalles  d'une  minute  et  demie  ou  de  deux 
minutes;  mais  il  n'y  eut  plus  de  symptômes  de 
tremblement  de  terre,  et  je  n'entendis  plus  auctw 
bruit.  La  lave,  que  j'observai,  me  parut,  à  son 
origine,  beaucoup  plus  abondante  et  plus  vive^ 
et  il  était  évident  qu'un  nouveau  courant  a'était 
ouvert  un  passage  à  la  droite  du  preoûer.  Le  ^4 ,1 
au  matin,  je  visitai  la  montagne;  il  n'était  pas 
possible  de  monter  jusqu'au  sonunet  qui  était  en^ 
veloppé  de  nuages,  ni  a  examiner  la  crevasse  d'où 
la  lave  sortait.  Le  nouveau  courant  de  lave,  près 
du  lieu  où  il  s'arrêtait,  avait  de  5o  à  100  pieds  de 
large.  Il  offrait  les  mêmes  apparences  que  la 
vieux  courant  ;  je  recueillis  des  matières  salines 
condensées  sur  quelques  masses  de  scories,  qui 
avaient  été  charriées  par  le  courant  et  déposées 
sur  le  bord.  Lieur  composition  était  la  même  que 
celle  des  matières  formées  par  la  lave  du  26  jan** 
vier;  mais  il  y  avait  une  plus  grande  proportion 
de  soude  et  une  moindre  proportion  de  muriale 
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de  fer.  Je  ne  doate  paq  aue  la  fumée  blanche  et 
épaisse  9  qui  s'échappait  de  la  lave  en  immenses 
colonnes  pendant  toute  l'étendue  de  son  cours ,  ne 
£n%  pitxluite  par  les  mêmes  substances. 

Maintenant  je  vais  faire  connaître  Télat  du  vot> 
can  à  -quelques  autres  époques. 

Quand  j'étais  k  Napies ,  en  mai  1 8 1 4  »  le  cratère 
présentait  l'aspect  d'un  immense  tuyau  fermé  ad 
fond ,  et  ayant  plusieurs  trous  d'où  il  «ortaît  de  lu 
Année;  «ur  le  côté  r^ardant  Torre  del  Greco  y 
8*ou<rrait  une  large  crevasse  d'où  la  flamme  s'éle^ 
ymt  à  la  hauteur  de  6o  yards  au  moins,  en  pro- 
duisant un  sifflement  très-nolent.  Ce  phénomène 
dura  pendant  les  trois  semaines  que  je  passai  à 
Naples.  11  élfidt  impossible  d'approcher  asses  de 
la  flamme  pour  déterminer  quels  étaient  les  pro 
duits  de  la  combustion  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
s'élevait  une  abondante  quantité  de  Tapeur  d'eau. 
Lorsque  le  vent  nous  envoyait  des  vapeurs ,  on 
sentait  distinctement  l'odeur  de  l'acide  sulfureux 
et  eelle  de  Facide  muriatique.  La  couleur  de  la 
fumée  n'indiquait  nullement  l'existence  de  ma-^ 
tières  charbonneuses;  on  ne  les  trouvait  pas 
davantage  sur  la  matière  saline  jaune  et  Uancfae 
qui  enveloppait  le  cratère ,  et  qui  était  principa-* 
lement  du  sulfate  et  du  muriate  de  ier  ;  dans 
quelques  échantillons  il  y  avait  une  quantité 
Mnsidérable  de  muriate  d'ammoniaque. 

En  mars  i8i5,  les  apparences  que  présentait 
Je  cratère  étaient  tout^à^iait  différentes.  On  n'y 
remarquait  pas  d'ouverture;  il  était  souvent  en 
repos  quelques  minutes;  ensuite  il  y  avait  des 
explosions  prodigieusement  violentes ,  \]ui  lan^ 
oaient  dans  les  airs,  à  plusieurs  centaines  de  pieds 
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de  hauteur,  de  la  lave  liquide,  des  pierres  incan- 
descentes et  des  cendres. 

Ces  éruptions  étaient  précédées  par  des  coups 
de  tonnerre  souterrains ,  qui  paraissaient  fort 
éloignés  et  se  prolongeaient  quelquefois  une  mi- 
nute. Dans  quatre  voyages  que  je  fis  sur  le  cratère 
au  mois  de  mars ,  j'avais  appris  à  estimer  la 
violence  de  l'éruption  d'après  la  nature  de  la 
détonation  :  un  tonnerre  souterrain  très-sonore 
et  long-temps  continué  annonçait  une  explosion 
considérable.  Avant  Téruption,  le  cratère  parais- 
sait parfaitement  tranquille,  et  son  fond,  sans 
aucune  ouverture  apparente,  était  couvert  de 
cendres.  Bientôt  des  bruits  sourds  et  confus  se 
faisaient  entendre,  comme  s'ils  venaient  d'une 
grande  distance  ;  peu  à  peu  le  son  approchait  et 
ressemblait  bientôt  à  celui  d'une  artillerie  qui 
aurait  été  sous  nos  pieds.  Alors  des  cendres  et  de 
la  fumée  commençaient  à  s'échapper  du  fond  du 
cratère  ;  enfin  la  lave  et  les  matières  incandes- 
centes étaient  projetées  avec  les  plus  violentes 
explosions.  Je  n  ai  pas  besoin  de  dire  que  quand 
j'étais  sur  le  bord  du  cratère,  étudiant  le  phéno- 
mène, le  vent  venait  de  mon  côté  et  soufflait  avec 
force.  Sans  cette  circonstance,  il  y  aurait  eu  du 
danger  à  y  rester.  Toutes  les  fois  que  l'intensité 
du  tonnerre  m'annonçait  une  explosion  violente, 
je  m'éloignais  toujours,  en  courant  aussi  vite  que 
possible ,  du  siège  du  danger. 

Aussitôt  que  l'éruption  avait  eu  lieu ,  les  cendres 
et  les  pierres  qui  retombaient  dans  le  cratère 
paraissaient  en  combler  l'ouverture,  de  sorte 
qu'on  aurait  dit  que  les  matières  enflammées 
et  élastiques   étaient   déchargées  latéralement. 


DBS   tOLCABTS.  l5 

L'intérieur  du  cratère  reprenait  bientôt  son  anden 
aspect* 

Je  vais  maintenant  présenter  quelques  obser- 
Yations  sur  la  théorie  de  ces  phénomènes.  Il  sem- 
ble d'abord  possible  de  démontrer  qu  aucune  des 
causes  chimiques  auxquelles  on  attribuait  ancien- 
nement les  feux  volcaniques  n'est  souteuable. 
Parmi  ces  causes ,  la  combustion  du  charbon 
minéral  est  une  de  celles  qu'on  a  le  plus  gêné* 
ralauent  adoptées;  mais  il  est  complètement 
impossible  d'expliquer  par  là  les  faits  connus. 
Quelque  considérable  qu  une  couche  de  houille 
puisse  être ,  la  combustion  sous  terre  ne  saurait 
jamais  produire  une  chaleur  violente;  car  la  for- 
mation de  l'acide  carbonique ,  quand  une  libre 
circulation  de  l'air  n'existe  pas  ,  doit  tendre 
constamment  à  empêcher  la  combustion.  Si  une 
telle  cause  avait  quelque  réalité ,  il  est  à  peine 
possible  de  supposer  que  la  matière  charbonneuse 
n'aurait  pas  été  trouvée,  soit  dans  la  lave,  soit 
dans  les  produits  aqueux  ou  salins  qui  s'échappent 
par  la  bouche  du  cratère.  Il  est  arrivé  souvent  en 
Angleterre  que  des  couches  de  houille  ont  brûlé 
long-temps;  mais  les  produits  ont  été  de  l'argile 
et  des  schistes  cuits ,  et  jamais  rien  de  semblable 
à  la  lave. 

Si  ridée  deLémery  était  vraie,  c'est-à-dire  si 
les  feux  volcaniques  venaient  de  Faction  du  soufre 
sur  le  fer,  le  sulfate  de  fer  devrait  être  le  prin- 
cipal produit  des  volcans,  ce  qui  n'est  pas  ;  la 
chaleur  produite  par  l'action  du  soufre  sur  les 
métaux  communs  est  d'ailleurs  trop  faible  pour 
rendre  compte  de  ce  que  nous  voyons.  Quand  on 
considère  que  les  feux  des  volcans  se  présentent 
et  cessent  avec  tous  les  phénomènes  qui  indiquent 
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'une  actkm  dunicrue  intense,  il  partit  naturel  de 
les  rapporter  à  aes  causes  chimiques.  Mais  dea 
phénomènes  d^une  telle  candeur  eziffent  l'action 
d'une  masse  immense  de  matière  ^  et  les  produits 
du  volcan  doivent  donner  une  idée  des  suostances 
qui  jouent  le  principal  rôle.  Maintenant  craels 
sont  ces  produits?  Des  mélanges  de  terres  dana 
nn  état  d  oxidatîon  y  de  fusion  et  de  vive  incan» 
-descence;  de  Teau  et  des  substances  salines  telles 
que  la  mer  et  l'air  pourraient  en  fournir,  alté«- 
rées  j  comme  on  pourrait  l'attendre  de  la  forma* 
tion  d'une  matière  fixe  oxidée.  Mais,  dira-t-on 
peut-être,  si  l'oxidation  des  métaux  des  terrea 
est  la  cause  des  phénomènes  ^  quelques-uns  de 
ces  métaux  devraient  se  trouver  quelquefois  dans 
la  lave ,  ou  bien  la  combustion  devrait  s'augmen-^ 
ter  au  moment  où  les  matériaux  passent  dans 
l'atmosphère.  Je  réponds  à  cette  objection,  en 
remarquant  que  les  dbangemens  qui  produisent 
les  feux  volcaniques  ont  lieu  dans  d  immenses 
cavités  souterraines,  et  que  l'tfir  pénètre  jusqu'awr 
substances  actives  long-temps  avant  que  cellend 
atteignent  la  surface  extérieure. 

Il  est  évident  que  le  sol  sous  la  Solfatare  est 
creux ,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  douter  qu'il 
existe  une  communication  souterraine  entre  ce 
cratère  et  celui  du  Vésuve  ;  car  toutes  les  fois  que 
le  Vésuve  est  en  éruption ,  la  Solfatare  est  calme 
comparativement.  J'examinai  la  bouche  de  la 
Solfatare  le  â  i  février  1 8ao ,  deux  jours  avant  que 
l'activité  du  Vésuve  fut  à  son  moMmum^ies 
colonnes  de  fumée,  qui  habituellement  s'échap« 
peut  en  abondance  lorsque  le  Vésuve  est  calme , 
étaient  à  peine  visibles  alors ,  et  un  morceau  de 
papier  jeté  dans  le  soupirail  ne  fîit  point  rejeté , 
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de  sorte  qu^il  y  avait  toate  raison  d'admettre  quHl 
y  avait  un  courant  d'air  descendant  (i). 

Le  tonnerre  souterrain ,  entendu  h  de  si  grandes 
distances  sous  ]e  Vésuve,  est. presque  une  clcmon- 
stration  de  Texistence  de  grandes  cavités  souter- 
raines, remplies  de  substances  aériformes;  et  }es 
mêmes  excavatioi^s,  qui,  dans Tétat  actif  du  vol- 
can, vomissent  pendant  si  long-temps  des  volumes 
immenses  de  vapeur  d'eau,  doivent,  tout  porte  k 
le  croire,  se  remplir  d  air  atmosphérique  quand 
le  volcan  est  tranquille  (â). 

L'étendue  que  peuvent  avoir  les  cavités  sou- 
terraines, même  dans  les  roches  communes,  se 
voit  dans  les  cavernes  calcaires  de  la  Carniole; 
quelqnues-nnes  de*  ces  cavernes  contiennent  un 
:grand  nombre  de  centaines  de  mille  pieds  cubes 
aair  ;  or,  plus  la  profondeur  de  l'excavation  est 
considérable,  plus  l'air  qu'elle  renferme  est  propre 
h  la  combustion; 

La  même  circonstance  qui  donnerait  aux  al- 
liages des  métaux  des  terres,  le  pouvoir  de  produire 
les  phénomènes  volcaniques,  savoir  leur  extrême 
facilité  d'oxidation,  doit  aussi  empêcher  qu'on 
ne  les  trouve  à  l'état  purement  combustible  dans 
lés  produits   des   éruptions   volcaniques;  avant 

(i]En  i8i4«en  181 5  et  en  janvier  1819^  loi*sque  le  Vésuve 
était  comparï^tivement  tranquille ,  j'observai  la  Solfatare 
daus  un  état  de  grande  activité  ;  elle  vomissait  des  colonnes 
xle famée  et  de  rhydrogène  sulfuré. 

{%)  Le  Yésuve  est  nae  montagfve  «dnirablement  propre^ 
à  cause  de  sa  forne-  et  de  sa  sttuftiion ,  à  des  expériences 
relatives  à  L'effet  de  son  atti*action  sur  le  pendule  ;  par  ce 
moyen,  il  serait  aisé  de  résoudre  le  problème  de  ses  ca- 
vités. Sur  f  £tna ,  le  problème  pourrait  être  résolu  sur  une 
plus  gi^ande  échelle. 

Tome  II ^  i83'2.  a 


l8  SUR   UB8   PHÉNOMÈNES 

d*aUeindrela  surface  extérieure ,  ces  métaux ,  ea 
effet ,  doivent  être  exposés  dans  les  cavités  souter- 
raines, non«-5eulenient  à  Vair,  mais  encore  à  la 
vapeur  d^eau ,  qui ,  dans  de  telles  circonstances^ 
doit  avoir  une  puissance  doxidation  au  moins 
aussi  considérable  que  lair  lui-même.  Si  Ton  ad- 
met que  les  métaux  des  terres  sont  transformés  eu 
laves  par  leur  combustion  dans  l'intérieur  du 
globe,  le  phénomène  tout  entier  peut  être  aisé- 
ment expliqué  par  l'action  de  l'eau  de  la  mer  et 
de  l'air  sur  ces  métaux  :  il  n'y  a  aucun  iisiit, 
aucune  circonstance  mentionnée  dans  la  première 
partie  de  ce  mémoire,  dont  on  ne  puisse  aisément 
rendre  compte  à  l'aide  de  cette  hjpotlièse.  Pre&- 

Sue  tous  les  grands  volcans  du  monde  sont  peu 
oignes  de  la  mer»  Eu  admettant  que  leurs  pre« 
mières  éruptions  ont  été  produites  par  Faction 
de  l'eau  de  la  mer  sur  les  métaux  de  terres ,  et 
que  les  métaux  oxidés,  rejetés  par  le  cratère  à 
létat  de  lave,  ont  donné  naissance  à  d'énormes 
cavités,  les  oxidations  destinées  à  produire  les 
éruptions  suivantes  s'opéreront  dans  ces  cavernes, 
sous  la  surface.  Lorsque  la  mer  est  un  peu  éloignée 
du  volcan,  comme  aans  ceux  de  l'Amérique  du 
Sud,  l'eau  peut  venir  de  grands  lacs  souterrains; 
car  M.  de  numboldt  rapporte  que  quelques-uns 
de  ces  volcans  lancent  des  poissons. 

L'hypothèse  étant  une  fois  admise  que  les  feux 
volcaniques  sont  le  résultat  d'une  action  chimique^ 
si  l'on  raisonne  d'après  des  faits  connus,  je  ne 
pense  pas  qu'on  découvre  aucune  cause  suffisante 
pour  ce  phénomène ,  si  ce  n'est  l'oxidation  des 
métaux  qui  forment  les  bases  des  terres  et  des 
alcalis.  Je  ne  nierai  pas  cependant  que  les  consi- 
dérations tirées  des  expériences  thermométrique& 
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faites  dans  les  mines  et  aux  sources  thermales, 
montrent,  avec  quelque  probabilité ,  que  Tinté- 
rieur  du  globe  possède  une  très*haute  température; 
or,  si  Ton  admet  que  le  nojau  du  globe  est  fluide, 
Texplication  des  (eux  volcaniques  sera  encore  plus 
simple  que  celle  qui  vient  d'être  développée. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  se  forme  ou 
qu'on  adopte  en  débnitive  sur  cette  question, 

1  espère  que  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
ivre  9  sur  les  produits  actuels  d'un  volcan  en  érup- 
tion ,  ne  seront  point  sans  intérêt  pour  la  Société 
royale. 

Note.  Le  problème  des  éruptionsvolcaniques  se 
réduit  véritablement  à  trouver  les  raisons  chimi- 
ques ou  géogéniques  qui  font  qu'un  orifice,  tra- 
versant la  croûte  extérieure  du  globe,  peut  venir 
aboutir  par  sa  partie  inférieure  dans  une  masse 
délave  incandescente  et  pénétrée  de  toutes  les  ma- 
tières qu'on  voit  s'en  dégager  lorsqu'elle  coule  à  la 
surface  du  sol.  L'existence  momentanée  ou  per- 
pétuelle, dans  ou  sous  l'écorcedu  globe,  d'une 
pareille  masse  étant  une  fois  admise,  et  un  canal 
de  communication  étant  supposé  produit  entre 
elle  et  la  surface ,  le  mécanisme  aes  éruptio/is 
peut  être  conçu  de  la  manière  suivante ,  qui  a 
été  indiquée  dans  les  cours  de  l'Ecole  des  Mines, 
et  que  M.  d'Omalius  d'Halloj  a  consignée  ainsi 
qu  u  suit  dans  ses  Elémens  de  Géologie,  p.  426  : 

«  M.  Elie  de  Beaumont voit  le  principal 

agent  mécanique  des  éruptions  volcaniques  dans 
les  substances  gazeuses,  doot  l'existence,  au  sein 
de  la  masse  liquide  qui  fournit  les  courans  de 
laves,  est  attestée  par  les  masses  de  vapeurs  blan- 
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ch&tres  qoi  continuent  à  se  dégainer  de  leur  sur-* 
face  jusquà  leur  entière  consolidation.  M.  de 
Beitumont  pense  donc  qu'aussitôt  qu'un  point  de 
la  ^^«8e  fluide  interne  se  trouve  mis  y  d'une  ma- 
nière quelconque ,  en  communication  avec  l'exté- 
rieur^.ces  gaz.9  venant  à  se  dégager  dans  tous  les 
pointa  4^  la  ma^ise  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés 
de  Fouverture,  poussent  à  travers  le  nouvd  ori- 
fice nue  partie  de  cette  même  masse,  devenue 
elle-même  plw  légère  par  la  quantité  de  bulles 
gazeq^es  dont  elle  est  pénétrée ,  et  qui  lui  donne 
en  quelque  sorte  la  structure  d^une  éponge  li- 
quide y  pnénomène  analogue  à  celui  qui  se  passe 
lorsqu'une  boisson  fermentée  s'échappe  du  vase 
ou  elle  éîMt  ranfermée.  » 

E.  D.  B. 
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MÉMOIRE 

Mft  Là  BBLàTtON 

DES  OPHITES,  DES  GYPSES, 

ET  BES  SOUAœS  SALfiBS  DE&  PTRËRÉES, 

Et  sur  l'époque  k  laquelle  renonte  leur  apparition  $ 
Par  M.  Durk^voT  ,  Ingénieur  dM  Minet, 


La  chatne  des  Pyrénées  présente  de  nombreux 
monticnles  de  porphyres  amphibolîqaes ,  qili 
dérangent  la  structure  de  cette  chaîne  si  simple 
et  si  réinilière.  Ces  porphyres  abondans,  sur« 
tout  II  1  extrémité  ouest  des  Pyrénées ,  y  sont 

Sresque  constamment  accompagnés  de  gypse 
ont  la  position  également  anormale  a  éyeillé 
l'attention  de  la  plupart  des  naturalistes  qui 
ont  visité  ce  pays  intéressant  M.  Palasson  a 
fait  connaître  le  premier  cette  association  ri&- 
marquable,  et  il  a  donné  le  nom  éiophite  k 
ces  porphyres;  nous  leur  conserverons  cette  dé- 
nomination spéciale,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  un  système  particulier  de  soulèvement ,  et  qu'ils 
ont  toujours  été  accompagnés  de  circonstances 
anal<^ues. 

Les  masses  d'ophites  forment  des  monticules;    F^tîtion 
isolés,  arrondis,  placés  presque  toujours  au  pied   ^«oSSui!* 
de  la  chatne  des  Pyrénées  ou  dans  les  vallées. 
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Cependant  il  existe  quelques  amas  de  ces  por» 
phjres  presque  jusqu'au  centre  de  la  chaîne, 
comme  ceux  de  Larreau  y  au  haut  de  la  vallée 
de  Mauléon ,  du  col  de  Plan  sur  le  revers  méri- 
dional ,  etc. ,  mais  ils  sont  rares  ;  cette  circonstance 
tient  probablement  à  la  manière  dont  les  ophites 
se  sont  fait  jour  à  la  surface;  en  général  ils  ne 
paraissent  pas  y  être  arrivés  liquides,  ils  n'ont 
point  coulé ,  et  probablement  ils  se  sont  élevés 
lUfontarri-en  masse  pâteuse    par   des  excavations  larges , 

•  T.iî  î"  J?°'  comme  la  plupart  des  roches  cristallines  plus  an- 
al etatpateax.    .  */ll  T  !•  '^I 

ciennes  que  les  basaltes.  La  relation  entre  les 
ophites  et  les  terrains  adjacens  est  presque  tou- 
jours difficile  à  observer.  Ce  manque  de  preuves 
a  fait  supposer  à  M.  Boue  qu'ils  étaient  peu  pos- 
térieurs aux  terrains  de  transition ,  et  a  conduit 
M.  Charpentier  &  les  regarder  comme  des  grun- 
steins  secondaires.  Long-temps  j'ai  hésité  sur  leur 
âge  réel  ;  cependant  j'ai  annoncé ,  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années,  que  les  ophites  avaient  été  soule- 
vés à  une  époque  plus  récente  que  le  dépôt  des 
terrains  de  craie ,   parce  que  j  avais  remarqué 

3u'aux  environs  de  Saint-Martorry  les  calcaires 
e  la  craie  étaient  fortement  relevés  par  l'ophite. 
Pépuis  cette  époque  j'ai  été  assez  heureux  pour 
trouver  la  preuve  certaine  que  les  terrains  ter- 
tiaires les  plus  modernes,  ceux  qui  sont  gé^séra-» 
lement  dâigqés  sous  le  nom  de   terrains  de 
transport  anciens ,  avaient  également  été  dislo- 
Les  ophites  H^^  P^^*  l'apparition  des  ophites,  et  par  consé-» 
sontplof    quent  l'âge  de  ces  porphyres   est  maintenant 
"^^^.^*  limité  entre  le  dépôt  des  terrains  tertiaires  les 
urtiairefc    plus  modernes  et  celui  des  terrains  que  Ton  désigne 
'  SQUS  le  nom  d'alluvions  anciennes. 

Les  nombreuses  masses  d'ophites  que  l'on  ol>* 
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serve  dans  toute  la  partie  occidentale  des  Pyré* 
nées  nous  font  présumer  que  les  porphyres  se 
trouvent  partout  à  une  petite  profondeur ,  et 
qu'ils  forment  le  fond  du  sol.  C'est  au  soulève- 
ment de  Tophite  que  paraissent  se  rapporter  la 
plus  grande  partie  des  dislocations  de  cette  partie 
de  la  chaîne.  La  montagne  granitique  des  Trois- 
Couronnes  ,  placée  au  sud  -  est  de  Bayonne 
et  à  peu  de  aistance  de  Saint-Jean-de-Luz,  pa- 
rait elle-même  avoir  été  soulevée  par  Faction  de 
ces  porphyres  ;  sa  direction  générale  est  entière- 
ment différente  de  la  direction  de  la  chaîne ,  tandis 
qu'elle  est  au  contraire  analogue  à  celle  que  le 
soulèvement  de  Tophite  a  imprimée  aux  terrains 
secondaires;  la  position  relative  des  monticules 
d'ophite  dépend  de  circonstances  locales  ;  par 
suite  elle  ne  peut  nous  guider  pour  déterminer  la 
direction  suivant  laquelle  ce  soulèvement  a  eu  ,^  ^. 
lieu  ;  mais  on  peut  1  appreaer  par  la  direction  da 
des  couches  du  terrain ,  quand  toutefois  les  dia*  sonUyepitnâ 
locations  n'ont  pas  été  partielles  et  n'ont  pas  ^^  ^' 
donné  lieu  à  des  espèces  de  cratères  de  soulèîve^ 
ment«  Cette  direction  est  à  peu  près  E.  i8  à 
20  N. ,  la  même  que  celle  indiquée  par  M.  Elie 
de  Beaumont  comme  étant  la  direction  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes ,  dont  la  formation 
est  également  plus  moderne  que  le  dépôt  des 
terrains  tertiaires  et  des  terrains  de  transport 
anciens. 

Les  gypses  de  la  Catalogne  sont  aussi  placés 
dans  cette  direction ,  de  sorte  que ,  malgré  qu'on 
n'aperçoive  aucune  relation  immédiate  entre  les 
gypses  et  les  ophites ,  on  regarde  ces  roches  comme 
appartenant  au  même  système.  Enfin  les  disloca- 
tions des  terrains  tertiaires  de  ce  pays  offrent 


toUt«  la  même  direction.  On  pouiTait  peut-être 
croiras  que  les  couches  de  ces  terrains  sont  relevées 
par  les  Pyrénées  ;  mais  la  direction  des  couches 
est  contraire  à  cette  supposition;  de  plus,  on  voit 
çptre  Venasque  et  Graûss  l'action  des  Pyrénées 
diminuer  peu  àpeu,  de  telle  sorte  que  près  de 
grette  dernière  ville  les  couches  du  terrain  de  craie 
sont  horizontales  y  tandis  quk  Test  de  Graûss ,  et 
tORt-ào&it  en  dehors  des  Pjjrénées,  le  terrain 
tertiaire  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  de 
la  ligne  des  gypses  de  la  Catalogne  participe  à 
ce  nouveau  systèoie  de  dislocation  ^  lequel  est 
presque  toujours  accompagné  de  la  présence  de 
gypse  çt  de  sources  salées» 

Lophite  parait  avoir  fait  éprouver  une  altéra- 
DiiFérence   xion  aux   roches  qui  sont  en  contact  avec  lui  y 
^an  c?ntoct**^*^    du  moius  CCS  rochcs  présentent   dans  sou 
deTophite.  vqisinage    des  caractères   constans   qui    n'exis- 
tent pas  dans  le  reste  de  la  même  formation» 
:  ^'nsi  le  calcaire ,  généralement  compacte  et  es- 
quilieux,  est  cristallin  et  en  partie  dolomitique 
lorsqu'on  s'approche  des  masses  d'ophite;  au  con- 
tact de  cette  roche  ce  calcaire  est  carié;  il  est 
alprs  composé  de  deux  parties  différentes  :  l'une  y 
dure  et  cristalline,  empâte  des  parties  tendres, 
terreuses  et,sQuvt3nt  friables.  Ce  calcaire  caver*- 
peux  accompagne  toujours  les  masses  gypseuses, 
de  sorte  que  quand  bien  même  on  ne  verrait  pas 
la  relation  entre  le  gypse  et  lophite,  cette  roche 
cariée  suffirait. pour  j établir.   Elle  accompagne 
aussi  les  niasses  ^gypseuses  des  Alpes,  et  dans  ce 
pays  on  la  désigne  sous  le  nom  de  cargieule. 

Les  marner  qui  alternent  avec  les  couches  de 
calcaire  sont  ordinairement  d'un  gris  foncé;  à  la 
pcQf imité  des  gypses  et  de  l'ophite,  elles  sont 
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^un  rouge  de  vin  et  maculées  de  diflGérentes  Mamet  romget 
noances.  Ces  marnes  colorées  annoncent  presque    i«*J^«« 

présence  du  gypse;  cependant  ou  en 
observe  quelquefois  au  milieu  du  terrain  calcaire 
sans  qu'il  y  ait  de  gypse;  mais  dans  ce  cas  même 
les  marnes  se  trouvent  toujours  à  une  petite  dis- 
tance de  Tophite,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple 
de  ces  ndarnes  dans  la  K>rmaiion  calcaire  lors- 
qu'il n'existe  pas  d'opfaite  dans  la  contrée.  Aux 
environs  de  Saint-Jean»Pied-de-Port,  où  l'ophite 
se  montre  au  jour  presqu'à  chaque  pas,  les  marnes 
vineuses  sont  extrêmement  abondantes;  tantôt 
elles  y  sont  seules,  tantôt  accompagnées  de  gypse; 
on  les  a  presque  toujours  regardées  comme  repré- 
sentant les  marnes  irisées.  Une  circonstance  qui 
rend  cette  erreur  naturelle,  c'est  que  le  grès 
bigarré  existe  aussi  dans  cette  localité,  de  sorte 
que  les  marnes  rougeàtres  et  le  gypse  paraissent 
au  premier  abord  être  une  dépendance  de  ce 
grès;  mais, en  étudiant  avec  soin  ce  pays,  on  re*- 
connaît  bientôt  que  les  marnes  vineuses  sont  as* 
sociées  au  calcaire,  lequel  est  beaucoup  plus  mo- 
derne que  le  grès  bigarré.  La  route  entre  Bayonne 
et  SaintJean-Pied-^e-Port  nous  offre  de  nom-  -S!ÎJSî^!iit 
oreux  exemples  de  cette  association  de  calcaire  an  temm 
de  la  craie  et  de  ces  marnes  rouges.  Dans  cette  *^*'<^'^«- 
localité,  éloignée  de  plusieurs  lieues  du  terrain 
de  grès  bigarré,  les  marnes  rouges  sont  presque 
coniiguës  à  Tophitis;  c'est  donc  seulement  par 
hasard  qu'il  y  a  dans  la  même  localité  la  réunion 
du  grès  bigarré,  des  marnes  rougeàtres  et  du 
gypse ,  et  non  parce  qu'il  existe  la  moindre  rela- 
tion entre  le  grès  et  le  gypse. 

Entre  Rimont  et  St.- Girons  on  voit  également 
la  même  réunion  accidentelle  de  roches. 
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Le  grès  en  contact  avec  Tophite  possède  en  gé*> 
néral  une  grande  dureté. 

Le  massii  de  granité  et  de  gneiss,  qui  forme  une 
espèce  d'ilot  entre  Hasparen  et  St.*J ean-Pied-de* 
port ,  a  son  feldspath  presqu  entièrement  terreux 
et  à  Tétatde  kaohn  ;  peut-être  cette  circonstance, 
unique  dans  le  terrain  des  Pyrénées ,  est-elle  en 
rapport  avec  la  présence  de  l'ophîte  qui  sort  de 
tous  côtés  de  cette  masse  granitique, 
^onrdisî*^  La  proximité  de  Tophite  qui  est  toujours  an- 
qoées  uoncéc  par  des  variations  brusques  dans  la  direc- 
à  la  proximité  j-Jq^  ^i  \  inclinaison  des  couches  Test  presaue  tou- 
jours  aussi  par  la  présence  de  brèche  plus  ou 
moins  abondantes,  dont  la  nature  est  en  rapport 
avec  le  terrain  que  Fophite  traverse  :  elles  sont 
le  plus  ordinairement  composées  de  fragmens  de 
calcaire  et  du  schiste  qui  Taccompagne;  ces  brè* 
ches  se  voient  quelquefois  au  contact  même  de 
l'ophite  et  du  terrain  calcaire  comme  aux  environs 
de  Bayonne,  ainsi  que  je  le  décrirai  plus  tard; 
souvent  ces  brèches  existent  sans  que  l'ophite  soit 
arrivé  au  jour ,  mais  les  bouleversemens  qui  ac- 
compagnent ces  porphyres,  nous  prouvent  que  l'o- 
phite doit  être  à  une  petite  distance  de  la  surface. 
Au  pied  de  la  montagne  de  Helette  on  voit  une 
grande  quantité  de  ces  brèches* 

L'ophite  est  presque  constamment  accompa- 
gné de  gypse;  ces  deux  roches n^al ter nent  pas  en- 
semble, mais  elles  jouent  le  même  rôle  par  rap- 
port aux  autres  terrains,  c'est-à-dire  qu'elles  en 
dérangent  les  couches;  de  plus,  dans  quelques 
localités  (  à Marsoulas  et  Sallies  prèsSt.-Martorry, 
aux  salines  d'Anana  près  de  Vittoria  )  y  l'ophite 
et  le  gypse  se  pénètrent ,  ainsi  que  j'aurai  occa- 
sion de  le  dire  plus  bas;  de  sorte  que T on  voit  des 
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Uoc8  d*ophite  dissémiDés  au  milieu  du  gypse  et 
traversés  dans  tous  les  sens  par  des  petits  filets 
gypseux.  On  pourrait  peut  -  être  supposer  que 
ce  sont  des  fragmens  d'opliîte  empâtés  dans  le 
gjpse,  mais  quand  on  visite  les  lieux  on  re- 
connaît que  cette  disposition  est  le  résultat  de  la 
pénétration  des  deux  roches  qui  sont  évidem- 
ment la  dépendance  1  une  de  l'autre.  Peut-être 
qu'une  cause  semblable  à  celle  qui  a  donné  nais- 
sance aux  dolomies  au  contact  des  ophites  a  éga- 
lement développé  des  gypses.  Du  reste, les  ophites 
et  les  gypses  sont  mélangés  de  beaucoup  de  py- 
rites, et  il  n'y  aurait  peut-être  rien  de  trop  ha- 
sardé à  supposer  qu'au  moment  où  les  ophites  se 
sont  introduits  dans  les  terrains  calcaires ,  les  py- 
rites aient  pu  se  décomposer  et  réagir  sur  le  cal- 
caire. Ce  serait  peut-être  aussi  à  cette  double  dé- 
composition que  serait  dû  le  fer  oligiste  dissé- 
miné dans  l'ophite,  dans  le  gypse ,  et  qui  forme 
fréquemment  de  petits  nids  dans  les  calcaires 
situés  dans  le  voisinage  de  l'ophite. 

Le  sel  gemme  se  trouve  fréquemment  avec  le  Le  sel  gemme 
gypse  et  lophite,  sa  présence  est  révélée  par  les   "ukypm! 
nombreuses  sources  salées  qui  sourdent  indifférem- 
ment de  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  roches  ;  quel- 
quefois il  arrive  lui-même  au  jour.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  évidemment  le  produit  des  mêmes  causes. 

Les  nombreux  dépôts  de  gypse  de  la  Catalogne 
ne  sont  que  rarement  accompagnés  d'ophite.  Cette 
circonstance  paraîtrait  au  premier  abord  contre- 
dire ce  que  nous  avons  annoncé  de  la  relation 
qui  existe  entre  ces  deux  roches ,  et  pourrait  don- 
ner lieu  de  penser  qu'elles  ne  sont  pas  intime- 
ment liées  entre  elles;  mais  nous  avons  déjà  an- 
noncé que  ces  gypses  affectent  la  même  direction 
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que  Tophite  :  de  plus,  la  naturedeces  gypses  est 
exactement  la  même  que  celle  des  gjpses  qui  ac* 
compagnent  Tophite  ;  ils  contiennent  comnae  ces  I 

derniers  de  nombreux  cristaux  de  quartz,  de  pyrite, 
de  fer  oligiste ,  d arragonite ,  etc. ;  ilssontasaociés 
à  des  sources  salées ,  et  surtout  ils  se  comportent 
de  la  même  manière  relativement  aux  terrains 
Distinction  ôuvironnans,  c'est-à-dire  qu ils  en  sont  tout- 
dès  gypses  &  -  fait  indépendans ,  et  qu'ils  ont  été  produits 
ct**des^  **  après  coup.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  gypses 
tertiaires,     accidentels  avcc  les  gypses  qui  appartiennent  aux 
terrains  tertiaires ,  si    abondans  dans  la  partie 
basse  de  la  Catalogne.  Ces  derniers  sont  disposés 
régulièrement,   forment  de  petites  couches  qui 
alternent  un  grand  nombre  de  fois  avec  des  marnes 
d'eau  douce,  et  leiir  position  géologique  est  cer- 
taine, ils  correspondent  exactement  aux  gypses 
des  environs  d' Aix  qui  appartiennent  à  la  partie 
supérieure  des  terrains  tertiaires  du  bassm  de 
Paris. 
Nature         L'ophite  est  essentiellement  composé  d'amphi- 
de"r^\XT^l«  et  de  feldspath  à  1  état  cristallin ,  il  présente 
donc  la  même  composition  que  les  grunsteins  et 
les  siénites.  Cependant  ses  caractères  extérieurs 
sont  très-difiérens  de  cette  dernière  roche ,  ce  qui 
tient  à  la  plus  grande  abondance  de  l'amphibole, 
et  à  la  texture  du  feldspath  qui  est  grenu  au  lieu 
d'être  en  cristaux  lamelleux  ;  le  feldspath  est  en 
outre  beaucoup  plus  disséminé  dans  1  ophite  que 
que  dans  la  siénite,  de  sorte  que  l'on  ne  distingue 
bien  ces  deux  minéraux  constituans  que  dans  les 
roches  polies ,  ou  dans  celles  usées  par  le  frotte- 
ment. Dans  la  cassure  fraîche,  lamphibole  frappe 
beaucoup  plus  que  le  feldspath,  il  est  en  cristaux 
très-lamelleux.  Quelquefois  l'amphibole  est  telle- 
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ment  dominant  qu'on  n  aperçoit  pas  le  feldspath  ^ 
cependant  je  n'ai  observé  que  très^peu  d'échan- 
tillons qui  ne  donnassent  pas  au  chalumeau  des 
réactions  annonçant  la  présence  de  ce  dernier 
minéral. 

Dans  plusieurs  localités  l'ophite  ne  présente 
pas  de  lames  d'amphibole  bien  prononcées ,  on 
n'y  distingue  plus  le  clivdse  sous  l'angle  de  124* 
si  habituel  dans  ce  minéral,  on  n'y  voit  plqs  de 
feldspath  et  les  essais  au  chalumeau  n'en  dévoilent 

£&s  la  présence.  La  roche  est  alors  plutôt  ^nu-- 
lire  et  esquilleuse  que  lamelleuse.  L'ophite  des 
Puy  des  environs  de  DaXy  celui  des  salines  d'Anana 
à  peu  de  distance  de  Vittoria  ,  présentent  celte 
panicularité.  Il  ressemble  alors  beaucoup  plus  au 
pyroxène  qu'à  l'amphibole  ;  si  on  compare  ces 
ophites  avec  la  l'herzolite ,  qui  est  une  roche  py- 
roxéniquei  il  est  souvent  impossible  de  les  distin* 
guer  Tune  de  Vautre.  Ce  rapprochement  des  ca* 
raciales  extérieurs  entre  ces  deux  roches  nous  a 
fait  naître  l'idée  que  la  l'herzolite  et  l'ophite  de- ^'*i>^»o'î^, 
valent  être  regardés  comme  des  porphyres  de  **d^^hlte.  ^ 
même  ori^ne  et  produits  à  la  même  époque.  Ce  , 
rapprodiement  devenu  si  naturel  par  le  travail 
récent  de  M^  Gustave  Rose,  sur  la  réunion  de 
l'amphibole  et  du  pyroxène  en  une  seule  espèce , 
est  appuyé  sur  d'autres  considérations.  Ainsi ,  la 
position  du  calcaire  (  lac  de  L'her2,  Yicdessos  )/ 
autour  des  différena  amas  de  l'herzolite ,  nous  ofire 
des  preuves  certaines  que  cette  roche  a  été  intro* 
dttîte  dans  les  terrains  postérieurement  fa  leur  dé- 
pôt. L'existence  de  brècnes,  composées  de  fragmens 
de  calcaire  réunis   par  de  la  1  berzolite ,  prouve 
qu'en  s'introduisant  dans  le  terrain  ta  l'herzolite 
a  été  accompagnée  des  mêmes  dislocations  que 
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l'ophite.  La  seule  différeuce  est  dans  Fàge  du  ter^ 
rain  soulevé  ;  le  terrain  en  contact  avec  les  roches 
auxquelles  on  a  donné  seules  le  nom  d'ophite 
étant  beaucoup  plus  moderne  que  les  calcaires  à 
travei*s  lesquels  la  Therzolite  s'est  fait  jour.  Ces 
derniers  sont  de  transition ,  de  sorte  que  Ton  n'a 
pas  la  preuve  certaine  dans  ces  localités  que  cette 
roche  soit  très-récente  ;  mais  si  on  admet  que 
quelques  ophites  sont  de  véritables  roches  py* 
roxéniques  y  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire , 
cette  conclusion  ne  souffrira  plus  aucun  doute.  Ce 
serait  en  outre  compliquer  très-gratuitement  la 
constitution  de  la  chaîne  des  Pyrénées ,  que  de 
supposer  que  la  Therzolite,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  ou  trois  amas  encore  peu  considérables 
ait  formé  une  époque  particulière  de  soulèvement, 
tandis  qu'il  est  tout  naturel  de  la  regarder  comme 
une  variété  d'ophite.  La  différence  qui  existe  gé- 
néralement entre  ces  deux  roches  tiendrait  à  une 
circonstance  tout-à-faitlocale ,  peut-être  au  mode 
de  refroidissement. 
MiDéranx  Les  ophi tes  contiennent  une  assez  grande  va-* 
^ssemmé^^  j,j^j^  ^jç  minéraux ,  soit  en  petits  filons ,  soit  dis- 

'  séminés  dans  la  masse  même  de  la  roche.  Les 
principaux  sont  :  de  Yépidoie  verte ,  formant  des 
petits  filons  ;  àxxjer  oligiste ,  du  quartz  cristallisé , 
du  talCf  de  Fasbeste  y  oe  Xarragonite  y  de  la  chaux 
carbonatée.  Celte  dernière  substance  forme ,  dans 
quelques  circonstances  très  -  rares,  des  parties, 
globuleuses  y  et  la  roche  devient  amygdaloïde  : 
elle  est  alors  presque  identique  avec  certaines  va- 
riolites  du  drac;  cette  identité  devieut  encore  plus 
frappante  par  le  mélange  d'épidote.  J'ajouterai 
que  ces  deux  roches  jouent  le  même  rôle  par  rap- 
port aux  terrains  dans  lesquels  on  les  observe  y  et 
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^  elles  sont  accompagnées  Tune  et  l'autre  de 
gypse. 

Après  cet  aperçu  général  sur  la  nature  de  Yo^ 
pbite  et  sur  les  principales  circonstances  de  gise- 
ment de  ces  porphyres ,  je  vais  donner  la  descrip- 
tion de  quelques  localités  dans  lesquelles  la  rela- 
tion des  opbites  et  des  terrains  qui  les  avoisinent 
sont  bien  évidentes» 

Sur  la  côte  de  Bajonne ,  à'ûne  petite  distance     opbîte 
au  sud  deBiaritz,  les  couches  du  terrain  de  craie,  «t  gypse  pré» 
qui  forme  tout  le  littoral,  sont  fortement  con-^  daBianu. 
tournées  et  brisées  au  contact  d'un  amas  de  gypse 
accompagné  de  marnes  rouges  et  dophite.  Ce 
dérangement  n'est  pas  le  seul  que  présentent  ces 
couches  y  on  observe  en  outre  qu'elles  convergent 
toutes  vers  un  point  qui  serait  situé  à  une  petite 
distance  en  mer,  entre  Biaritz  et  Bidart.  Cette 
disposition  annoncerait  que  Tophite  et  le  gypse 
ue  l'on  voit  sur  la  côte  ne  sont  qu'un  témoin 
'uu  amas  beaucoup  plus  considérable. 

Ta  masse  gypseuse  a  la  forme  d'un  coin  très-  u  coape 
obtus;  épaisse  seulement  de  3  à  4  pieds  à  sa  partie  ^^*  coaches. 
supérieure  9  elle  en  a  environ  ]5  immédiate- 
ment au  pied  de  l'escarpement ,  et  a  quelque  dis- 
tance sur  la  grève  y  dans  des  parties  qui  décou- 
vrent seulement  à  marée  basse ,  elle  peut  en  avoir 
3o environ,  sans  y  comprendre  les  roches  alté« 
rées  ou  fracturées  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Cette  masse  (  /y.  i ,  pL  !'••)  s'élève  presque  ver- 
ticalement au  milieu  des  couches  crétacées  et  les 
coupe  S0U3  un  angle  très -aigu;  les  couches  qui 
existent  sur  les  deux  côtés  opposés  de  l'amas  de 
gypse  ne  se  correspondent  pas,  ce  que  Ton  re- 
marque trè&-bien  par  la  composition  des  couches^ 
A  droite,  en  regardant  la  côte,  l'escarpement  est 
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entièremeut  formé  de  maroes  sablonneuses  plus  oit 
moins  solides ,  contenant  une  grande  quantité  de 
fossiles,  parmi  lesquels  il  n^existe  que  peu  de 
nummulites;  à  gauche,  on  voit  seulement  ces 
couches  sableuses  au  haut  de  l'escarpement,  et  la 
partie  inférieure  est  composée  de  calcaire  com- 
pacte contenant  une  grande  quantité  de  nuni- 
mulites,  calcaire  qui  se  retrouve  un  peu  plus 
loin  en  allant  du  côté  de  Bayoune,  et  qui  est 
immédiiBitement  au-dessous  des  couches  argilo- 
sableuses. 

Le  gypse  est  blanc  et  cristallin,  il  est  accom- 
pagné de  marnes  en  partie  blanchâtres ,  en  partie 
de  couleur  rouge  lie  de  vin.  Ces  marnes  sont  in-* 
tercalées  d^une  manière  tout-à-^fait  irrégulière  au 
milieu  du  gypse  ,  elles  contiennent  elles-mêmes 
des  petites  vemes  de  gypse  fibreux,  tantôt  blanc, 
tantôt  coloré  en  rose;  celui-ci  ne  forme)  pas  h 
beaucoup  près  la  masse. 

Le  gypse  est  accompagné  d  ophité.  Cette  der- 
nière roche  n*est  répandue  qu'en  trèsrpeti te  quan- 
tité sur  la  côte;  elle  l'est  cependant  assez  pour 
constater  sa  présence  et  son  association  avec  le 
gypse.  Du  reste,  il  est  en  général  assez  habituel 
^ne  l'ophite  soit  très-peu  abondant  dans  le  gypse, 
il  parait  former  principalement  la  partie  centrale 
de  ces  masses  étrangères  au  terrain  dont  le  gypse 
serait  la  partie  externe.  Cette  position  semblerait 
indiquer  que  cette  dernière  roche  n'est  qu'une 
<!onséqnence  de  la  présence  de  l'ophite.  Dans  la 
localité  qui  nous  occupe  dans  ce  moment,  l'ophite 
forme  seulement  des  rognons  puissansquî  sortent 
au  milieu  du  gypse.  Les  deux  roches  sont  si  diffé- 
rentes, qu'il  ne  peut  y  avoir  de  passage  entre  elles  : 
mais  le  gypse  entoure  l'ophite  de  tous  côtés ,  et 
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tstpisse  même  les  petites  fissures  dont  cette  roche 
est  traversée. 
Legypseetlesmassesgypseuses  contiennent  une   Fragment 

Srande  quantité  de  frasmcns  anc^uleux  de  calcaire     ca"îa>f«» 
u  terrain  de  craie,  des  tragmens  n  appartiennent    da  gypse. 
pas  aux  couches  marno*sabIeuses  qui  forment  la 
côte  des  environs  de  Bidart  y  ils  proviennent  de 
couches  plus  inférieures.  Les  unes  sont  d'un  cal- 
caire compacte  gris  sale  dans  lequel  il  existe  une 
grande  quantité  de  nummulites ,  le  même  mis 
au  jour  par  le  relèvement  qui  a  lieu  au  contact  du 
gypse.  Les  autres  fragmens  sont  de  calcaire  noir  y 
en  partie  compacte^  en  partie  cristallin.  Il  renfer- 
me des  points  blancs  complètement  cristallins, 
qui  paraissent  d'après  leur  lorme  être  les  traces  de 
milTiolitesdontla  texture  a  été  effacée  parla  cris- 
tallisation  du  calcaire  qui  les  renferme.  Si  on 
cherche  dans  la  contrée  le  calcaire  d'où  ces  frag- 
mens ont  été  arrachés  y  on  reconnaît  qu  il  forme 
des  couches  inférieures  à  celles  de  Bruart  et  de 
Biaritz. 

La  plupart  des  fragmens  calcaires  empâtés 
dans  le  gypse  sont  assez  petits  y  cependant  il  y  en 
a  de  fort  gros  y  nous  en  avons  remarqué  un  qui 
pouvait  avoir  environ  6  pieds  de  diamètre. 

La  masse  gypsense  s'élargit  beaucoup  au  pied 
delà  falaise;  outre  les  marnes  avec  lesquelles  le 
gypse  est  constamment  associé  y  on  trouve  à  son 
contact  avec  le  terrain  les  roches  suivantes  : 

I*.  Une  dolomie  très-cavérneuse ,  dure,  cristal- 
line et  d'un  gris  jaunâtre  ;  ses  cavités  sont  rem- 
plies par  une  matière  pulvérulente.  Cette  roche 
est  la  même  que  la  cargnieule  du  Tyrol ,  qui 
se  trouve  dans  une  position  analogue. 

2"".    Des  roches  verdàtres,  dures,   difficiles  à 
Tome  IIj  i83a.  3 
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décrire,  parce  qu'elles  varient  d*uB  morceau  k 
l'autre;  elles  sont  probablement  produites  par  un 
mélange  intime  de  Tophite  et  des  terrains  que 
cette  roche  a  traversés. 

Z"*.  Enfin,  des  roches  fragmentaires,  compo* 
sées  de  morceaux  très-anguleux ,  placés  les  uns  à 
côté  des  autres 9 presque  sans  pâte,  mais  ayant  ce- 
pendant de  Tadhérence.  Lesfragmensqui  entrent 
dans  la  composition  de  cette  brèche  singulière , 
sont  principalement  de  calcaire  noir  appartenant 
au  terrain  de  craie ,  le  même  dont  nous  avons 
signalé  des  fragmens  au  milieu  du  gypse.  Cette 
brèche  forme  les  parois  de  la  masse  gypseuse.  Elle 
est  mélangée  d'une  manière  tout-à-fait  irrégulière 
avec  les  roches  verdàtres  précédentes.  Son  épai&- 
oeurest  très-variable;  elle  est  dans  quelques  parties 
de  60  à  80  pieds. 

Un  terrain  d'alluvion  composé  de  couches  assez 
régulières  de  cailloux  roulés,  d'abord  assez  gros, 

SUIS  de  petits  galets,  enfin  de  sable  blanc  très* 
n,  recouvre  tout  le  plateau  depuis  les  environs 
de  Bid^rt.  Ce  terrain  d'alluvion  est  déposé  hori- 
zontalement sur  les  strates  du  calcaire,  à  l'endroit 
même  où  le  gypse  vient  le  percer. 

Les  nombreux  fragmens  qui  accompagnent 
l'ophite  et  le  gypse,  soit  sous  la  forme  de  brèche, 
soit  disséminés  dans  le  gypse  même,  nous  indi- 
quent le  mode  d'action  qui  a  donné  naissance  à 
ces  deux  roches  ;  la  nature  de  ces  fragmens ,  qui 
appartiennent  quelquefois  aux  couches  du  terrain 
de  craie  inférieures  à  celles  qui  forment  la  côte, 

I trouve  tjue  cette  action  s'est  produite  après 
e  dépôt  du  terrain  de  craie  ;  enfin  l'horizontalité 
des  couches  de  sable  d'alluvion  indique  que 
ce  sQulèvepient  est  antérieur  à  cq  terrain.  Nous 
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Terrons  hientôt,  dans  la  descfriptioD  que  noua 
allons  donner  des  salines  d'Anana,  que  le  soulè«* 
vement  est  postérieur  au  terrain  tertiaire^  de 
sorte  que  son  Âge  géologique  sera  compris  entre 
les  terrains  tertiaires  les  plus  modernes  »  et  les 
terrains  d'alli^vion  du  commencement  de  l'époque 
actuelle. 

Les  salines  d'Anana  sont  situées  à  l'ouest  de 
Yittoria,   et   à  peu  près  à  égale  distance    de 
Bilbao,  Miranda  et  Vittoria«  Ces  salines,  dont  le      Salines 
produit   est  considérable ,  sont  alimentées  par    d'A»»»»- 
une  source  salée  très-abondante  et  très-riche ,  qui 
sort  verticalement  d'un  puisard  pratiqué  au  mi'* 
lieu  de  Tophite.  Elles  sont  placées  au  milieu  du 
terrain  tertiaire,  mais  très«près  d'une  enceinte 
de  calcaire  compacte  noir,  appartenant  k  l'assise 
inférieure  4^s  formations  crétacées.  Le  terrain 
tertiaire  est  en  couches  fortement  inclinées.  Il  a 
subi  9  dans  le  dé&lé  de  Pancorbo ,  des  altérations 
très-singulières  qui  paraissent  en  rapport  avec  la 
formation  des  ophites. 

Les  salines  occupent  le  &nd  d'un  petit  vallon 

S[ui  se  jette  dans  la  vallée  de  Onvecillo;  la 
orme  ae  ce  vallon  est  à  peu  près  celle  d'un  cône 
vertical  renversé,  ouvert  suivant  une  de  ses  arêtes. 
Lorsqu'on  monte  sur  une  des  sommités  qui  for- 
ment la  base  de  ce  cône,  on  voit  parfaitement  .,  ..^^ 
3ue  1  ophite  et  le  gypse  occupent  tout  1  inteneur  et  le  gypse 
e  cette  vaste  enceinta  La  circonférence  de  ce  occ"P«n*  ï« 

1  .  .  •  1       1  •        \  centre  d  on 

cercle ,  qui  peut  avoir  i  ,aoo  toises  de  diamètre ,   cratère  de 
est  formée  de  crêtes  calcaires  qui  présentent  des  «ouievèment. 
escarpemens  du  côté  du  centre ,  et  une  pente  en- 
core assez  raide,  mais  cependant  allongée,  vems 
Textérieur.  La  direction  des  couches  du  calcaire 
varie  constamment  d'une  pMitio&  k  l'autare  ;  ostiie 

3. 
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variation  n'est  pas  irrégulière;  elle  est  telle, 
qu  aux  extrémités  d'un  même  diamètre  les  cou-* 
cbes  plongent  en  sens  inverse,  et  que  la  surface 
qui  réunirait  toutes  ces  lignes  d'inclinaisons  se- 
rait un  cône  tronqué;  la  aisposition  serait  donc 
exactement  la  même  que  celle  qui  résulterait  du 
soulèvement  d'une  masse  conique  qui  forcerait 
les  couches  à  se  plier  autour  d'elle  et  à  se  rompre 
au  sommet  :  c'est  un  véritable  cratère  de  soulè- 
vement. Le  calcaire  qui  forme  les  bords  de  ce 
cratère  est  compacte,  noir,  et  appartient  au  ter- 
rain de  craie.  Le  soldes  environs  d'Anana  étant, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  composé  de 
terrain  tertiaire ,  il  est  probable  que  les  forma- 
tions crétacées  ont  été  mises  au  jour  aux  salines  | 
par  le  soulèvement  de  l'ophite.  Extérieurement 
à  ce  cratère  de  soulèvement,  et  un  peu  plus  bas 
que  l'arête  culminante  qui  en  forme  les  bords , 
on  voit  une  seconde  enceinte  beaucoup  plus  large 
que  la  première,  mais  en  même  temps  moins 
régulière;  elle  est  composée  de  calcaire  d'eau 
douce  et  de  molasse  en  couches  également  très- 
inclinées,  et  qui  par  la  convergence  de  ces  diffé- 
rentes directions  doit  évidemment  sa  formation 
k  la  sortie  de  l'ophite  des  salines.  Ce  terrain  ter- 
tiaire a  été  en  outre  porté  à  de  grandes  hauteurs; 
ainsi  il  existe  au  Is.  du  village  d'Âuana  deux 
arêtes  formées  de  couches  de  molasse,  qui  s'élè- 
vent presque  jusqu'à  la  hauteur  des  monticules 
d'ophite  les  plus  élevées;  ces  arêtes  saillantes, 
presque  verticales,  courent  £.  lo  N.  à  O.  lo  S.  ; 
elles  arrivent  jusqu'à  l'ophite ,  et  sont  immédia- 
tement au-dessus  du  village.  Le  grand  redresse- 
ment de  ces  arêtes  prouve  évidemment  que  l'o- 
phite est  non-seulement  postérieur  au  terrain  de 
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craie,  mais  que  cette  roche  Test  également  au 
calcaire  d'eau  douce  et  de  molasse. 

Le  contact  du  calcaire  et  de  Vopbite  est  an- 
noncé par  la  présence  d'une  roche  caverneuse, 
dans  laquelle  la  partie  solide ,  qui  forme  comme 
le  squelette ,  est  grenue  et  dolomitique  ;  les  ca* 
Tités  sont  remplies  par  une  matière  terreuse,  gri- 
sâtre ,  à  Tétat  pulvérulent ,  qui  est  presque  entiè- 
rement magnésienne.  Nous  avons  déjà  indiqué 
cette  dolomie  caverneuse  au  contact  de  Tophite 
et  du  calcaire ,  sur  la  côte  de  Biaritz ,  et  nous  pou- 
vons annoncer  que  dans  toutes  les  localités  où 
nous  avons  pu  apercevoir  ce  contact  cette  roche 
existe.  Elle  parait  donc  être  le  produit  d'une  ac- 
tion de  l'ophite  sur  le  calcaire ,  ou  du  moins  une 
conséquence  de  leur  contact. 

L'ophite  et  le  gypse  sont  associés  ensemble  et 
se  ramifient  dans  différentes  directions:  seulement 
l'ophite  forme  toujours  les  sommités,  tandis  que 
le  g^p^c  est  comme  appliqué  contre  cette  roche. 
Cette  disposition  est  facile  à  observer  sur  le  côté 
droit  du  ravin ,  près  du  magasin  à  sel  ;  cette  mai- 
son est  bâtie  sur  une  protubérance  d'ophite  qui 
est  entourée  de  tous  côtés  par  du  gypse  en  masses 
différemment  colorées,  mais  toujours  saccharoïde. 
L'ophite  est  en  outre  pénétré  de  petites  veines  de 
gjpse  qui  remplit  les  fentes  et  les  cavités. 

Le  fi; vpse  et  l'ophite  sont  entremêlés  de  mar-  Fiag^mens  de 

i'^*'*^        •»       ^  j  1  ^'      ^  craie  et  de 

nés  ;  la  première  de  ces  deux  roches  contient  en  molasse  dans 
outre  une  grande  quantité  de  fragmens  anguleux     le  S7P*«* 
de  calcaire  compacte  noir;  ces  fragmens  sont,  ainsi 
qu'on  vient  de  l'indiquer  pour  l'ophite,  traversés 
par  des  veinules  de  gypse;  la  plupart  sont  saccha- 
roides,  quelques-uns  contiennent  des  petits  points 
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que  Ton  reoonnait  9  malgré  leur  état  crislaltin, 
pour  appartenir  à  des  milliolites. 

Outre  les  fragmens  empâtés  dans  le  gypse  et 
dans  les  marnes ,  l'éruption  dphitique  a  aonné 
naissance  à  une  grande  quantité  de  brèdies  caW 
caires;  elles  sont  agglutinées  par  un  ciment  d'un 
gris  très-foncé ,  que  Ton  pourrait  comparer  aux 
matières  argileuses  qui  accompagnent  les  basaltes, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  wacke  ;  elles 
sont  sans  doute  le  produit  terreux  de  l'ophite. 

L'ophite  d'Anana  présente  presque  toutes  les 
variétés  de  cette  roche.  Dans  quelques  parties  elle 
est  entièrement  homogène  à  l'œil,  on  n'y  dis- 
tingue plus  de  lames  d amphibole;  sa  cassure  est 
Variété     alors  esquilleuse  comme  dans  la  l'herzolite ,  avec 
passant  à^ia  laquelle  elle  a  alors  beaucoup  d'analogie.  Dans 
rherzoïite.   la  plus  grande  partie  de  la  masse  cet  ophite  est 
un  véritable  grunstein  dans  lequel  on  aperçoit 
distinctement   des  lames  d'amphibole,   et  des 
parties  blanches  grenues  qui  sont  très-probable 
ment  du  feldspath.  Enfin  nous  avons  recueilli 
quelques  fragmens  dans  lesquels  l'ophite  présente 
une  pâte  compacte  avec  des  noyaux  calcaires,  de 
sorte  que  c'est  une  véritable  amygdaloide.  L'o* 
phite  est  associé  en  outre  avec  des  roches  verdâ- 
tres  un  peu  terreuses,  à  cassure  compacte,  pr^ 
sentant  des  vacuoles;  ce  sont  des  espèces  de  tufs 
ophi tiques;  dans  quelques  cas  les  roches  parais- 
sent le  produit  du  mélange  de  l'ophite  et  des  ar- 
giles qui  existent  dans  les  terrains  inférieurs  tra- 
versés par  l'ophite;   nous    avons   recueilli   des 
échantillons  provenant  évidemment  du  mélange 
du  tuf  et  de  grès  tertiaire  ;  les  grains  quartzeux 
du  grès  sont  encore  très-visibles.  Cette  dernière 
circonstance  est  importante  à  constater,  parce 
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m'efle  prouve  ^  concurremment  avec  les  disloca- 
tions que  le  terrain  tertiaire  a  éprouvées ,  que  le 
soulèvement  de  l'ophite  est  postérieur  à  ce  terrain. 
La  plupart  des  monticules  d'ophite  des  Pyré- 
nées sont  placés  au  milieu  des  terrains  de  craie,  Opbite  et 
de  sorte  qu'il  est  impossible  de  connaître  exacte-  det^îSmdes. 
ment  leur  âge;  mais  les  ophites  se  prolongent 
jusque  dans  les  Landes ,  où  le  terram  tertiaire 
domine.  Nous  avons  pensé  qu'on  y  trouverait 
peut-être  de  nouvelles  preuves  du  peu  d'ancien^ 
neté  de  ces  roches  :  effectivement,  à  Bastènes, 
lieu  célèbre  depuis  long-temps  par  ses  beaux 
cristaux  d'arragonite ,  le  terrain  tertiaire  est  in- 
cliné de  plus  de  ao*  à  l'horizon.  Ce  dérancement  .f^  .**^~^'' 

j  i       *^      ./•        •  Il  .      •      *       O  tertiaires  h« 

dans  la  stratmcation  s  observe  principalement  sur  indinës  a  :c> 
le  revers  de  Bastènes,  qui  regarde  le  village  de  •PP'^-'^^ 
Donzacq.  Cette  disposition  du  terrain  tertiaire 
est  encore  plus  prononcée  près  du  Puy  de  Mont- 
Pejrroux  ^  à  une  petite  distance  de  Dax  ;  le  ter- 
rain tertiaire  qui  forme  la  sommité  de  ces  collines 
repose  sur  le  terrain  de  craie;  il  est  incliné 
comme  lui  d'environ  40*  vers  le  S.  6"  O.  On  ne 
voit  pas  le  contact  immédiat  des  formations  cré- 
tacées et  de  lophiti^,  quoique  cette  roche  se 
montre  au  jour  de  tous  côtés  à  une  très^petite 
distance  (cent  mètres  environ);  mais  le  gypse 
qui  forme,  comme  nous  l'avons  déjà  indiquera 
plusieurs  reprises  y  la  partie  extérieure  de  l'ophite, 
sort  de  dessous  le  calcaire ,  ainsi  que  le  représente 
la  fig.  2  f  pL  P*.  Cette  substance  constitue  un 
amas  irrégulier  dans  lequel  le  gypse  est  fort 
impur;  c'est  plutôt  une  masse  argileuse  pénétrée 
de  gypse  fibreux  et  lamelleux ,  que  du  gypse  pur; 
il  est  fortement  coloré  en  rouge  par  1  oxide  de 
fer;  il  contient  quelques  cristaux  d'arragonite  et 
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beaucoup  de  cristaux  de  quartz;  La  silice  est  en 
outre  disséminée  en  grande  abondance  dans  le 
gypse  y  de  sorte  que  lorsque  cette  dernière  sub- 
stance est  dissoute  il  reste  pour  ainsi  dire  un  sque- 
lette   siliceux;     la    terre   végétale   empêche  de 
voir  le  contact  immédiat  du  gypse  et  du  terrain 
de  craie,  représenté  ici  par  des  marnes  bleuâtres 
Contact     exploitées  pour  engrais;  mais  ces  deux  roches 
du  gypse  et  sont  environ   à  une  cinquantaine  de  pieds  de 
des  marnes,  ^istauce  Tune  de  l'autre,  et  le  contact  n'en  est 
pas  moins  certain.  L'épaisseur  du  terrain  de  craie 
est  à  peu  près  de  1 5  pieds  ;  il  est  recouvert  par 
une  épaisseur  de  20  à  !i5  pieds  de  terrain  ter- 
tiaire. La  couche  de  ce  terrain ,  qui  repose  sur  les 
marnes  de  la  craie,  est  une  argile  schisteuse, 
bleuâtre ,  sans  fossiles  ;  au-dessus  est  une  couche 
de  sable  composé  de  grains  de  quartz  hyalin,  ar- 
rondis, sans  adhérence,  contenant  des  indices 
de  minerai  de  fer  ;  ce  sable  et  le  minerai  de  fer 
\  sont   exactement    identiques  avec   ce  que  Ton 

observe    dans  le    reste    des   Landes,    de   sorte 

au  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  nature 
u  terrain ,  quoique  le  sable  et  les  marnes  ne 
contiennent  pas  de  fossiles. 

La  couche  de  sable,  dont  la  puissance  est  de 
3  pieds,  est  recouverte  par  une  seconde  couche 
d'argile  schisteuse ,  en  tout  semblable  à  la  pre- 
mière. Ce  retour  met  une  relation  intime  entre 
les  couches  argileuses  et  le  sable. 

Le  tout  est  surmonté  d'une  couche  puissante 
de  sable ,  dans  laquelle  on  ne  voit  pas  de  stratifi- 
cation,  mais  qui  est  trop  analogue ,  dans  sa  nature, 
avec  le  sable  intercalé  entre  les  argiles ,  pour  sup- 
poser qu'elle  soit  plus  moderne.  Cette  partie  su- 
périeure contient  beaucoup  de  minerai  de  fer  et 
des  galets  quartzeux. 
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Les  sables  des  Landes ,  quoique  nous  les  ran- 
gions dans  les  terrains  tertiaires  y  sont  plus  mo- 
dernes que  le  calcaire  d'eau  douce  des  environs  de 
Miranda,  lequel   correspond  aux  meulières  de^^^^^\^^ 

-n»  ^ij'^  X      \'  •   Landes  plas 

Tans;  ce  sont  les  derniers  terrams  réguliers  qui  modernes  qae 
précèdent  les  aliuvions  anciennes  ;  le  soulèvement  les  meulières, 
du  terrain  des  Landes  par  les  ophites,  nous  in- 
dique que  les  porphyres  sont  plus  modernes 
que  ces  derniers  terrains ,  et ,  comme  nous  avons 
vu  qu'à  Biaritz  le  terrain  d'alluvion  a  recouvert 
horizontalement  la  craie  au  point  même  où 
lophite  s'est  fait  jour,  Tépoque  à  laquelle  ces 
terrains  ont  été  épanchés  à  la  surface  du  sol  est 
resserré  dans  des  limites  très-étroites. 

Quelques  personnes  ont  regardé  l'ophite  comme 
étant  une  roche  volcanique  ;  dernièrement  encore 
M.  Tournai  fils  a  fait  ce  rapprochement  dans  le 
mémoiresur  les  ophites  des  environs  de  Narbonne, 
lu  à  la  Société  de  géologie.  Le  peu  d'ancienneté  de 
de  Vophite ,  et  les  caractères  extérieurs  de  quel- 
ques échantillons  y  très-rares  il  est  vrai ,  peuvent 
jusqu'à  un  certain  point  faire  naître  cette  idée: 
mais  les  caractères  généraux  de  ces  porphyres  éloi- 
gnent toute  analogie  avec  les  terrains  volcaniques. 
Ainsi ,  l'influence  de  lophite  sur  les  terrains 
environnans  s'est  fait  sentir  sur  une  échelle  beau-  Différence 
coup  plus  considérable  que  celle  des  terrains  ^4^^*^°^?^^ 
volcaniques;  nous  avons  vu  que  le  relief  des  Basses*  yolcaniqœs. 
Pyrénées ,  d'une  partie  de  la  Catalogue  et  de  la 
ISavarre ,  est  dû  au  soulèvement  de  cette  roche. 
De  plus  y  les  circonstances  qui  accompagnent  ce 
soulèvement  sont  essentiellement  différentes  de 
celles  que  Ton  observe  dans  les  pays  où  il  existe 
des  volcans.  En  effet ,  les  nomlireuses  masses  de 
gypse  ,  de  sel  gemme  des  Pyrénées  sont  y  ainsi 
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que  nous  Tayons  déjà  annoncé ,  une  conséquence 
immédiate  de  la  présence  des  ophites ,  tandis  que 
les  seules  particularitésque  Ion  observe  au  contact 
des  terrains  volcaniques  et  des  terrains  calcaires 
est  un  changement  de  texture  que  ces  derniers 
ont  quelquefois  éprouvé. 

Dans  les  différens  exemples  que  nous  venons  de 
parcourir,  la  position  delophite  et  des  terrains 
avec  lesquels  ou  le  voit  en  contact^  nous  a  montré 
constamment  cette  roche  comme  produite  à  une 
époque  postérieure  au  dépôt  des  terrains  tertiai- 
res, mais  l'existence ,  dans  la  vallée  de  l'Essera,. 
^odtties  fie  masses  d'ophite  disséminées  dans  les  couches 
disséminas  régulières  des  terrains  de  craie ,  semblent ,  au 
dans  des  cou-  premier  abord,  détruire  en  partie  les  preuves  du 
^d^tSrain^drp^"  d'ancienneté  de  cette  roche  amphibolique.  On 
craie.  obscrve  Cette  circonstance  singulière  un  peu  avant 
d'arriver  à  Gampo  ;  la  stratification  des  couches 
très-régulière  depuis  les  environs  de  Castégon, 
éprouve  des  variations  bruques  lorsqu'on  arrive 
à  Gampo.  Leur  direction  s'éloigne  de  la  direction 
générale  de  la  chaîne  ,  de  sorte  que  les  couches 
paraissent  converger  vers  un  point  placé  entre  la 
vallée  del'Ëssera  et  celle  de  la  Cinca,  de  la  même 
manière  que  s'il  y  avait  un  centre  de  soulèvement 
vers  ce  point;  outre  ces  dérangemens  dans  la  di^-^ 
rection  des  couches,  leur  inclinaison  varie  dans 
des  distances  très -petites,  de  manière  que  les 
couches  sont  pliées  sous  des  angles  fort  aigus 
(Jig.  3 ,  pL  I".  ).  Ces  couches  ainsi  fracturées 
sont  composées  d'une  alternance  réitérée  de  cal- 
caire compacte  gris  et  de  brèche  calcaire ,  dont  les 
fragmens  anguleux  sont  de  même  nature  que  le 
calcaire  qui  empâte  les  fragmens  et  forme  les  cou- 
ches contiguës.Outre  cette  singularité  remarquable 
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d'être  composée  de  fragmens  et  d'une  pâte  identi- 
ques, cette  Jbrèche  contient  des  blocs  ou  nodules 
tantôt  arrondis ,  tantôt  anguleux  plus  ou  moins 
considérables  d'ophi te. Dans  certaines  couches  les 
blocs  d'ophite  sont  très-abondans ,  de  telle  sorte 
ue  la  roche  ressemble  à  un  poudingue  composé 
e  galets  d'ophite  reliés  par  un  ciment  calcaire.  On 
ne  rencontre  dans  ces  couches  fragmentaires  au- 
cans  çalets  étrangers  au  terrain  de  craie.  Le  peu 
d'anaenneté  de  1  ophiteque  nous  avons  démontré 
par  plusieurs  exemples ,  l'absence  de  galets  de 
terrains  anciens,  l'existence  de  fragmens  angu- 
leux de  calcaire  qui  constituent  en  partie  les  cou- 
ches de  brèches,  sont  autant  de  preuves  que  ces 
couches  ne  sont  pas  des  roches  arénacées  produites 
par  les  causes  ordinaires.  La  seule  manière  d^ex- 
pliquer  la  présence  deTophite  au  milieu  des  cou- 
ches régulières  du  terrain  de  craie  de  la  vallée  de 
l'Essera ,  est  de  supposer  que  cette  roche  y  a  été 
injectée  k  un  état  assez  liquide  pour  pouvoir  s'in- 
troduire dans  la  masse  même  des  couches ,  et 
qu  elle  s'est  ensuite  concentrée  en  nodules  à  la 
manière  des  agates  (i  ).  La  brèche  calcaire  aura  été 
formée  sur  place  par  le  froissement  des  couches 
lune  contre  1  autre  par  suite  de  mouvement  que 
tout  le  terrain  a  éprouvé  lors  du  soulèvement  de 
l'ophite. 

(i)  On  suppose  que  la  matière  siliceuse  qui  a  donné 
naissance  à  fa  foimation  des  agates  est  contemporaine,  a 
été  produite  en  même  temps  que  les  autres  ëlémens  des 
porphyres  qui  les  renferment.  La  disposition  des  agates 
tient  à  une  espèce  de  séparation  de  ces  difTérens  élémens  ;  les 
produits  des  fourneaux  et  de  verreries;pré5entent  souvent 
des  exemples  de  ces  départs  qui  donnent  naissance  à  des 
cristaux  dont  La  nature  diffère  de  la  composition  gënéi*ale 
du  verre. 
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Mine  de  sel  Dans  la  description  que  j'ai  donnée  plus  haut 
ar  onne.  j^^  salines  d'Anana,  j'ai  annoncé  que  le  gypse  et 
Tophite  étaient  accompagnés  presque  toujours  de 
sources  salées  et  même  de  sel  gename.  La  mine 
de  sel  de  Gardonne  nous  parait  une  dépendance 
certaine  de  ce  système  ;  elle  se  trouve  y  il  est  vrai , 
au  milieu  du  terrain  de  craie ,  mais  elle  y  est 
étrangère,  et  occasione  dans  les  couches  un  bou- 
leversement analogue  à  celui  que  nous  avons 
indiqué  pour  le  gypse  des  environs  de  Biaritz. 
Je  pense  utile  de  donner  une  description 
succincte  de  cette  mine  de  sel  quoiqu'elle  soit 
déjà  en  partie  connue  par  un  mémoire  de 
M.  Cordier ,  inséré  dans  le  tome  2  des  Annales 
des  Mines. 
p  .^  Le  sel  constitue  un  amas  allongé ,  très-puissant  y 

de  la  coltine  dans  un  petit  vallon  qui  se  ramifie  à  la  vallée  du 

deCardonne.  Cardonner.  La  colline  sur  laquelle  le  fort  et  la 
ville  de  Gardonne  sont  bâtis  (  pg.  i  '*,  p/.  :a),  forme 
un  promontoire  qui  sépare  le  vallon  de  la  mine  de 
la  vallée  principale.  Cette  vallée ,  dont  la  direc- 
tion générale  est  presque  nord  et  sud,  se  contourne 
beaucoup  devant  Gardonne  et  devient  Ë.-S.-E. 
Le  rameau  où  est  la  masse  de  sel  exploité  se  dirige 
Ë.-N.-E.  La  colline  présente  les  diverses  variétés 
de  grès  que  j'ai  indiquées  ,  on  y  voit  au  niveau  de 
la  vallée  des  affleuremens  de  sel. 

Deux  masses  L'amas  de  sel  se  compose  de  deux  masses  qui 
de  sel.  paraissent  au  premier  abord  séparées  l'une 
de  l'autre ,  mais  qui  se  relient  par  leur 
partie  inférieure,  le  sel  formant  constamment 
le  sol  sur  lequel  on  marche  pour  aller  de  l'une 
à  l'autre. 

Masse  exploi-      ^  masse  exploitée,  qui  a  environ  400  pieds  de 
tée.        longsur  800  de  large,  occupe  le  côté  sud  du  vallon 
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presque  en  &ce  le  fort  (Jîg.  2 ,  pL  2  )y  elle  est 
composée  de  sel  d'une  grande  pureté ,  indistincte- 
ment lamelleux  etcontenant  seulement  quelques 
nœuds  présentant  le  clivage  cubique.  Elle  est 
stratifiée  très  -  régulièrement ,  du  moins  sur  une 
certaine  hauteur  ;  ou  y  observehuit  couches  égale-  .  «f^^Sie». 
ment  pures ,  il  existe  en  outre  du  sel  au-dessus  de 
ces  couches^  on  le  voit  affleurer  à  différens  niveaux 
sur  le  flanc  de  la  montagne.  Les  huit  couches 
peuvent  avoir  ensemble  une  puissance  de  4^  pieds 
répartie  de  la  manière  suivante  : 

La  couche  inférieure,  dans  sa  partie  visible^ 
(le  sol  étant  encore  formé  par  cette  couche  )  peut 
avoir  de  10  à  12  pieds  de  puissance. 

Les  deux  qui  la  recouvrent  ont  entre  elles 
5  pieds. 

La  4*.  a  huit  pieds. 

La  5*.  a  six  pieds.  Ces  quatre  couches  sont  les 
seules  exploitées., 

Les  trois  autres  couches  ne  forment,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  fig.  a .  qu'une  pointe  engagée  de 
tous  côtés  dans  le  grès.  Leur  puissance  commune 
est  de  i5  à  ao  pieds. 

Ces  couches  de  sel  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  marnes  rougeàtres  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  marnes  irrisées  ;  ces  mar- 
nes sont  du  reste  exactement  les  mêmes  que  celles 
qui  accompagnent  souvent  les  dépôts  gypseux  de 
1  autre  versant  des  Pyrénées. 

Les  couches  exploitées  étant  horizontales ,  l'ex- 
ploita tion  a  lieu  par  gradins  droits  dont  la  hauteur 
6s£  la  même  que  celle  des  couches.  Les  marnes 
qui  existent  facilitent  beaucoup  cette  exploitation, 
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néanmoins  la  masse  de  sel  est  tellement  tenace 
qu'on  est  obligé  de  se  servir  de  la  poudre.  La  lar- 
geur des  travaux  actuels  est  à  peu  près  de  ^So 
pieds,  ils  se  prolongent  iusqu  au  ruisseau  qui  as-< 
sèche  le  vallon ,  et  qui  divise  la  niasse  exploitée 
en  deux  parties.  Dans  celle  qui  estdu  côté  du  iort, 
les  couches  supérieures  n'existent  pas.  La  plus 
basse  est  la  seule  qui  soit  continue.  Cependant, 
dans  quelques  enclroîts ,  on  aperçoit  des  traces 
de  couches  supérieures,  elles  sont  alors  très* 
mélangées  de  marnes.  La  vue  que  représente  la 
fig.  2 ,  dessinée  par  M.  de  Billy ,  est  prise  sur  la 

Partie  de  la    couche   inférieure    qui  surgit  de 
autre  côté  du  ruisseau   où  s'écoulent  les  eaux 
pluviales. 
Les  couches      D'après  ce  dessin,  on  voit  que  les  couches  de 
de  grès  se  reiè-gj»èg  qui  recouvrent  la  masse  de  sel  se  départa- 

▼ent  de  tous  '^      ^  ?  i         j  n  .  i   * 

côtés  yers  la  gent  à  SOU  approche ,  de  telle  sorte ,  que  les  unes 
masse  de  sel.  plongent  vers  l'est  et  les  autres  vers  l'ouest ,  sous 
un  angle  de  iS""  à  ^o"*.  Les  couches  qui  forment 
la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  le  fort,  colline  qui 
occupe  le  nord  de  la  vallée ,  plongent  au  contraire 
vers  le  N. ,  de  sorte  qu'elles  paraissent  se  relever 
surTamas  de  sel.  Il  existe  aussi  du  sel  dans  cette 
colline  ;  la  masse  salifère  est  donc  continue  ,  et 
sans  l'ouverture  de  cette  petite  vallée  elle  n'aurait 
pas  été  mise  à  nue. 
a*,  masse  de  La  seconde  masse  de  sel  occupe  le  fond  de  la 
vallée;  elle  se  présente  avec  des  caractères  dififé- 
rens  de  ceux  de  la  première ,  de  sorte  que  si  on  ne 
voyait  pas  les  deux  masses  se  communiquer  par 
le  bas  ,  on  pourrait  croire  qu'elles  sont  indépen- 
dantes l'une  de  lautre ;  cette  seconde  masse  n'est 
point  stratifiée ,  on  y  observe  bien  k  la  vérité  des 
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lODas  de  couleurs  différentes  (  rougeàtres  ou  ver-  pr^^Q^e  de» 
dfttres  )  qui  se  contournent  très-fortement  soit  en  zones  forte- 
petit ,  soit  en  firand:  ces  liffnes  colorées  peuvent"?'*'  contoar- 

•»,'  ,«  '  '^i.»/».^  nccsetdecoa- 

aonner  au  sel  une  apparence  de  stratification  ver-  lenrs  variables. 
ticale,  mais  on  voit  bientôt  ces  lignes  se  replier 
dans  tous  les  sens  et  former  des  courbes  en  fer  à 
cheval;  ces  zones  sont  plus  ou  moins  espacées, 
ouelquefois  elles  n'ont  qu  un  à  deux  centimètres 
de  puissance  9  d'autrefois  elles  en  ont  plusieurs 
mètres  :  on  conçoit  que  la  multiplicité  de  ces 
bandes  impures  doit  influer  sur  la  masse  du  sel 
qui  est  généralement  un  peu  colorée  en  rouge.  Ce- 

1  rendant  cette  masse,  que  Ton  néglige  à  cause  de 
a  grande  pureté  de  celle  exploitée  fournirait  du 
sel  plus  pur  que  celui  de  Wiliska  et  de  Nortwich  ; 
le  sel  rouge  est  coloré  par  un  mélange  d'oxide  de 
fer,  le  vert  par  de  Targile.  On  trouve  souvent 
du  gjpse  intercalé  entre  les  différentes  noues  de 
sel. 

Cette  masse  peut  avoir  de  8o  à  loo  mètres  de 
hauteur;  sa  forme  est  fort  irrégulière ,  elle  est  al- 
longée en  travers  du  vallon,  dont  elle  occupe 
entièrement  le  fond.  Elle  est'  terminée  presque 
partout  par  des  escarpemens  approchant  très- 
près  de  la  verticale.  On  y  observe  de  nombreuses 
saillies  et  elle  est  hérissée  de  pointes  aiguës  et 
de  crêtes  tranchantes  à  la  manière  des  glaciers 
{fign  I,  z>/.  3),  dont  elle  donne  une  idée  très-exacte 
par  ses  formes ,  sa  couleur  et  l'éclat  de  sa  masse. 
Cette  disposition  est  sans  doute  à  due  à  l'action  des 
eaux  pluviales  qui  dissolvent  le  sel  et  le  corrodent 
en  tombant.  Ces  eaux,  chargées  de  sel ,  déposent 
souvent  des  stalactites  dans  les  fentes  de  la  masse 
de  sel ,  et  contribuent  à  donner  un  aspect  très- 
pittoresque  à  tout  l'ensemble. 
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On  trouve  aussi  dans  cette  partie  de  Tamas  du 
sel  blanc  ,  mais  en  petite  quantité  ;  dans  ce  cas  il 
est  presque  toujours  lamelleux  en  grand ,  et  forme 
des  espèces  de  nœuds;  on  y  rencontre  toutes  les 
variétés  de  sel  qui  existent  ordinairement  dans 
les  dépôts  de  sel  gemme.  J  y  ai  observé  également 
des  parties  rouges  analogues  au  polyalithe. 
Les  couches  Les  couches  de  grès  qui  forment  la  colline  rê- 
vent dc^^tous*^^"^''^'^'  encore  en  partie  cette  seconde  masse  de 
côtés  sur  la  scl.  Celle  de  derrière  plongent  vers  Touest,  tandis 
**^de**^  j^***que  les  couches  qui  se  voient  sur  la  droite  et  sur 
la  gauche  de  la  colline ,  plongent  les  uns  au  nord , 
les  autres  au  midi.  Cette  disposition  ne  permet 
pas  de  douter  que  les  couches  de  grès  ne  s  appli- 
quent immédiatement  sur  l'amas  de  sel ,  et  par 
conséquent  qu'il  ne  soit  recouvert  de  tous  côtés 
par  le  grès.  A  la  vérité  ces  couches  ne  se  rejoignent 
pas  au-dessus  deTamas,  de  façon  qu'on  ne  peut 
pas  dire  si  elles  se  contournent  autour  de  lui ,  ou 
si  au  contraire  elles  sont  rompues.  Cette  circon- 
stance serait  très-importante  pour  établir  la  rela- 
tion qui  existe  entre  le  sel  et  le  grés  ;  en  effet ,  si  les 
couches  se  contournaient  on  pourrait  supposer  que 
le  sel  et  le  grès  sont  contemporains ,  tandis  que 
des  couches  rompues  donneraient  une  idée  bien 
différente.  Mais  d'après  les  exemples  que  nous 
venons  de  donner  des  dislocations  des  couches  par 
la  présence  de  Tophite  et  du  gypse ,  il  est  certain 
que  les  inclinaisons  variées  que  les  couches  degrés 
affectent  au  contact  du  sel  doivent  être  regardées 
comme  le  produit  d'un  dérangement  qu'elles 
ont  éprouvé  depuis  leur  dépôt.  Le  sel  gemme  de 
Cardonne  est  donc  plus  moderne  que  le  terrain 
dans  lequel  il   est  enclavé;  il  est  très-probable 
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qall  est  eu  connection  intime  avec  le»  ophites  et 
les  gypse»  de  la  Catalogne. 

i"".  L'ophite    presque  constamicent  composé  condasion 
d'amphibole  et  de  feldspath  distincts  est  quelque* 
fois  homogène  ;  il  ressemble  alors  au  pyroxëne 
en  masse  ou  Therzolite;  dans  quelques  localités 
rares  cette  roche  est  amygdaloide. 

2!^.  Cette  roche  produite  par  soulèvement  oc- 
casione  toujours  par  sa  présence  des  dérangemens 
dans  les  terrains  stratiûés  auprès  desquels  elle  se 
trouve.  Ces  dérangemens  sont  fréquemment  ac- 
compagnés de  brèches. 

3*.  L'ophite  est  venu  au  jour  à  un  époque  oui 
est  comprise  entre  les  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes  (ceux  qui  correspondent  aux  terrains 
de  la  Bresse) y  et  les  terrains  d'alluvion  du  com- 
mencement de  l'époque  actuelle. 

4*.  Son  action  s  est  fait  sentir  suivant  les  lignes 
qui  courent  £.  18*  N.  à  O.  18*  S.  Une  grande 
partie  de  la  Catalogne ,  de  la  Navarre  et  de  la 
Biscaye ,  des  Pyrénées-Orientales  et  des  Basses- 
Pyrénées  ,  doivent  leur  forme  actuelle  à  ce  sou- 
lèvement; il  se  rapproche  par  sa  direction  du 
système  principal  des  Alpes,  et  parait  en  être  une 
dépendance  ;  malgré  Tintensité  considérable  de 
cette  action,  Tophite  ne  forme  ordinairement 
que  des  monticules  de  peu  d'étendue. 

5*.  L'ophite  est  constamment  accompagné  de 

Sypse  et  fréquemment  de  sel  gemme.  L'existence 
u  sel  n  est  souvent  annoncée  que  par  des  sources 
salées. 

6*.  Les  terrains  calcaires  ont  éprouvé  fréquem- 
ment des  altérations  par  la  présence  de  Tophite  ; 
les  parties  en  contact  avec  cette  roche  presque 

ToimII,  i83a.  4 
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toujours  caverneuse  sont  à  l'état  de  dolomie.  Lé 
gypse  lui-même  n'est  peut-élre  que  le 'résultat 
dune  altération  du  même  genre. 

7*.  Enfin  j  l'ophite  est  souvent  accompagné  de 
beaucoup  de  substances  étrangères ,  telles  que  fer 
oxidulé^  fer  oligiste,  quartz  cristallisé,  épidote,etc. 
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SUR  LE  TRAVAIL  UTILE 

DES  MACHINES  A  FEU 

EN  ANGLETERRE, 

ET  NOTAMMENT  DANS  LE  COMTÉ  DE  CORNOUAILLES- 

(Extrait  d'une  notice  de  M.  John  Taylor,  insérée  dans 
le  Quarterly  Mining  Rei^iew^  avril  i83i.) 


Le  but  de  M.  Taylor,  dans  la  notice  dont  nous 
présentons  les  principaux  résultats,  est  princi*' 
paiement  de  constater  la  marche  progressive  des 
machines  à  vapeur  vers  leur  perfection  ,  eu  égard 
à  la  puissance  mécanique  obtenue  d'une  quantité 
donnée  de  combustible,  cest-à-dire  d'établir  ce 
qui  a  été  appelé  dutjr^  travail  utile  j  fonction , 
et  de  retracer  les  résultats  obtenus  à  différentes 
époques  de  l'histoire  de  ces  machines.  Le  mot 
dutj  fut  d'abord  introduit  par  M.  Watt ,  qui , 
pour  comparer  plusieurs  machines,  prit  pour 
unité  une  livre  avoir-du-poids  élevée  à  un  pied 
de  hauteur,  à  quoi  on  a  substitué  depuis,  dans 
d'autres  pays ,  l'unité  dynamique.  Cela  posé,  un 
boisseau  de  houille  pesant  84  livres  a  été  reconnu 
faire  un  travail  {^dutjf)  de  trente,  quarante  et 
jusqu'à  cinquante  millions,  le  résultat  croissant 
avec  les  améliorations  faites,  surtout  dans  le 
foyer  qui  produit  une  combustion  plus  rapide ,  et 

4. 
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conséquemment  une  température  plus  élevée  et 
une  absorption  plus  complète  de  la  chaleur  pro- 
duite ,  dans  le  développement  donné  au  travail 
expansif  de  la  vapeur,  et  dans  son  emploi  à  des 

Êressiens  très^upérieures  k  celle  de  l'atmosphère. 
[.  Taylor  réfute  d'abord  les  doutes  et  les  objec- 
tions qui  se  sont  élevés  relativement  aux  relevés 
mensuels  du  travail  exécuté  par  les  machines  de 
Gornouailles  {Monthly  dutjr  papers).  Ces  objec- 
tions sont  d'abord  que  les  relevés  sont  faits  sans 
soin  et  par  des  personnes  intéressées  qui  veulent 
faire  paraître  les  machines  meilleures  qu'elles  ne 
sont ,  Qt  ensuite  que  l'eau  fournie  par  les  pompes 
n'est  pas  mesurée  ni  pesée  y  mais  calculée ,  d'après 
la  longueur  et  le  diamètre  des  corps  de  pompe , 
ce  qui  donne  un  résulcat  inexact,  parce  que  les 
clapets  perdent  l'eau  et  que  les  pompes  aspirent 
quelquefois  de  Fair. 

M.  Taylor  prouve  que  la  première  objection  est 
dénuée  de  toute  espèce  de  fondement.  Quant  à 
la  seconde,  il  observe  qu'on  continue  de  suivre 
la  méthode  indiquée  d'abord  par  M.  Watt,  pour 
mesiu^er  le  mérite  comparatif  des  machines  k 
feu;  que  M.  Watt  n'ignorait  pas  les  pertes  d'eau 
qui  ont  eu  lieu  dans  lé  jeu  des  pompes;  mais  qu'il 
voyait  aussi  que ,  malgré  tout  cela ,  c'était  une 
boiune  méthode  pratique  pour  comparer  des  ma- 
chines, faisant  mouvoir  des  pompes,  qui  seraient , 
après  tout ,  dans  des  circonstances  semblables , 
et  qu'ainsi  l'objection,  quant  à  leurs  rapports  entre 
elles,  n'aurait  que  peu  de  valeur  (i^ojrez  la  note 
qui  suit  cet  extrait).  M.  Taylor  emprunte  à  l'ou- 
vrage de  M.  Farcy,  sur  les  machines  à  vapeur, 
les  résultats  qui  se  rapportent  am- travail  utile  des 
machines  à  Fépoque  rapprochée  de  leur  inven* 


tion  ;  ceux  relatifs  aux  derûîèrès  périodes  sont 
fondés  sur  ses  propres  expériences  ou  lui  ont  été 
femmis  par  des  personnes  familières  avec  ce  sujet, 
et  ont  été  comparés  avec  les  relevés  mensuels 
publiés  en  Cornouailles. 

La  plus  grande  différence  observée^  c'est  que , 
dans  les  premiers  temps  y  les  machines  atmosphé* 
riques  faisaient  un  travail  de  5yOOO,ooo  livres 
avoir-du-poids  d'eau  élevées  à  un  pied  par  boisseau 
de  bouille  brûlée,  tandis  qu'en  183&  le  travail 
d'une  macbine  construite  par  le  capitaine  Sa- 
muel Grose ,  à  Wheal-Tov^an  en  Cornouailles , 
était  de  87,000,000  élevées  à  un  pied ,  ou  en  d'au* 
très  termes ,  qu'une  série  d'améliorations  a  rendu 
possible  de  tirer  d'un  boisseau  de  houille  le 
même  travail  qui  était  fourni  originairement  par 
17  boisseaux.  Ce  grand  progrès  n'a  pas  eu  nea 
tout  d'un  coup  ou  en  peu  ae  temps;  ce  n'a  pas 
été  l'ouvrage  d  un  seul  individu ,  quoique  des  pro* 
grès  considérables  soient  dns  à  quelques-uns. 
On  doit  plus  à  l'expérience  pratique  qu'aux  re^ 
cherches  scientifiques  ;  car ,  bien  que  les  deux 
qualités  aient  été  heureusement  réunies  dans 
quelques  hommes  qui  ont  puissamment  contribué 
à  améliorer  ces  machines  ;  tels  sont  Smeaton , 
Watt ,  Woolf  et  autres  :  cependant  quelques-uns 
des  progrès  les  plus  marqués  ont  été  laits  dans  les 
mains  de  ceux  qui  ne  s'occupaient  que  fort  peu 
de  théorie  et  d'investigations  abstraites» 

Voici  les  faits  recueillis  placés  dans  l'ordre 
chronologique. 

1769. 

M.  Smeaton  calcule  le  travail  de 
quinze  machines  atmosphériques  tra- 
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vaillant  à  Newcastle ,  et ,  d'après  les 

données    qu'il    fournit ,    le    travail 

utile  par  boisseau  de  charLon  était  de     5^5901000 

Pour  la  meilleure    le  résultat  était 
7,44<>,ooo  liv. 

Pour  la    plus    mau- 
vaise  3,220,000  liv. 
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2. 


Smeaton  commence  à  perfection- 
ner les  machines  et  obtient  un  travail 
utile  de 9,45o,ooa 

1776. 

M.  Watt  établissait  duns  une  lettre 
à  M.  Smeaton ,  que  la  machine  de 
Soho  élevait  de  30  à  3o  mille  pieds 
cubes  d'eau  à  20  pieds  de  hauteur  en 
brûlant  120  livres  de  houille ,  ce  qui 
donne  un  travail  de 21,600,000 

C'était  cependant  plusque  Boulton 
et  Watt  ne  voulaient  s'engager  à  faire 
avec  des  machines  sortant  de  leurs 
ateliers.  Car  dans  une  lettre  écrite 
cette  même  année  par  Boulton ,  à 
la  compagnie  Carrou  ,  pour  propo- 
ser une  machine ,  il  fixait  le  travail 
à.  .  .  . 19,000,000 

Vers  ce  même  temps  M.  Smeaton 
posa  comme  règle  que  les  machines 
de  Watt  faisaient  deux  fois  autant 
de  travail  que  les  siennes ,  lequel  était 
des  9,4^0,000  liv. ,  ainsi  pour  celles 
de  "^^att 18,900,000 
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1778  a  1779. 

Smeaton  fit  des  essais  sur  deux 
machines  de  Watt ,  placées ,  l'une  au 
canal  de  Birmingliani: ,  l'autre  aux 
travaux  hydrauliques  de  Hull  et 
trouva  le  travail  utile  de  l'une  ^al  à  1 8,000,000 
et  celui  de  l'autre  à i8,5oOyOOO 

1778. 

Boulton  et  Watt  placèrent  sur  la 
mine  de  houille  de  Hawkesburjy  près 
CoventrVy  une  machine  ayant  (58 
pouces  de  diam.  aa  cylindre,  8  pieds 
de  course  et  chargée  de  26,064  liv. , 
dont  le  travail  utile  était  d'environ.  1 9,000^000 

1779  à    1788. 

M.  Watt  imagina  d^émployer  Te  travail  de 
l'expansion  de  la  vapeur  et  calcula  que  les  ma- 
chines qui  faisaient  précédemment  de  ig  k  20 
millions  feraient,  ainsi  modifiées,  :26,6oo,ooo: 
mais  je  ne  trouve  pas  de  trace  d'un  pareil  travail 
réellement  exécuté. 

1785. 

Boulton  et  Watt  avaient  établi  en  Gornouailles 
des  machines  pour  utiliser  la  force  expansive  de 
la  vapeur,  à  Wheal-Gons  et  à  Wheal-Chance ; 
mais  la  vapeur  n'était  pas  employée  à  une  pres- 
sion plus  élevée  qu'auparavant ,  et  par  conséquent 
le  piston  faisait  la  plus  grande  partie  de  la 
course ,  avant  que  la  soupape  d'introduction  de 
la  vapeur  fut  fermée. 
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1798. 

Au  sujet  d'une  requête  relative  à 
leur  patente ,  présentée  par  Boulton 
et  Watt,  un  relevé  du  travail  utile 
de  toutes  les  machines  de  Cornouail- 
les  fut  pris  par  Davies  Gilbert ,  Esq* , 
et  le  feu  capitaine  Jenkins  de  Tré- 
gorwie,  qui  trouvèrent  pour  résultat 
moyen 1 7^000,000 

Une  machine  placée  à  Herland ,  la  mi^Ueure 
du  pays,  faisait  un  travail  utile  de  ^7,000,000; 
mais,  comme  elle  était  bien  supérieure  à  toutes 
les  autres,  on  soupçonna  qu'il  y  avait  erreur. 
Cette  machine  était  probablement  la  meilleure 
de  toutes  celles  existantes  à  cette  époque,  et  attira 
l'attention  particulière  de  MM.  Boulton  et  Watt 
qui,  dans  un  voyage  en  Cornouailles ,  vinrent 
la  visiter,  et  ordonnèrent  ,  pour  constater  son 
travail,  plusieurs  observations  qui  eurent  lieu  par 
les  soins  de  M.  Murdock ,  leur  agent  dans  Je 
pays.  Le  capitaine  John  Davey,  directeur  de 
cette  mine  ,  disait  que  la  machine  faisait  ordi^ 
nairement  un  travail  utile  de  20,000,000  liv. , 
et  que  M.  Watt ,  lors  de  la  visite,  déclara  qu  elle 
était  parfaite,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  espérer 
de  l'améliorer. 

1800. 

Vers  cette  époque  la  patente  de 
MM.  Boulton  et  Watt  étant  expi- 
rée, d'autres  personnes  entreprirent 
de  construire  des  machines,  et  leur 


tLgmty  M.  Murdock ,  quitta  le  comté 
de  Gornouaillefi  où  il  avait  rëaidé 
pendant  16  anS)  en  qualité  d'ins- 
pecteur des  machines  emplo jées  dans 
iea  minea  :  le  travail  utile  de  la  meil- 
leure put  être  établi  alors  à 20,000,000 

1810. 

M.  Woolf  retourna  en  Gornouailles,  où  il 
introduisit  la  machine  dans  laquelle  la  vapeur, 
après  avoir  travaillé  &  haute  pression  dans  un 
petit  cylindre ,  se  dilate  dans  un  plus  grand  ; 
le  capitaine  Richard  Trevithick  inventa  aussi  la 
machine  simple  à  haute  pression  et  sans  con- 
denseur. Toutefois  aucune  augmentation  im- 
médiate dans  le  travail  utile  ne  parait  avoir 
suivi  ces  inventions;  mais  l'attention  des  entre- 
preneurs de  mines  fut  plus  spécialement  appelée 
sur  ce  sujet  parlemoae,  adopté  bientôt  après, 
de  prendre  et  de  publier  un  relevé  exact  du  tra- 
vail utile  de  chaque  machine ,  ce  qui  fixa  d'une 
manière  certaine  leur  valeur,  et  stimula  les  efforts 
des  constructeurs. 

Ces  document  nous  fournissent  le  moyen  de 
retracer  avec  soin  les  améliorations  qui  ont  été 
faites;  dans  les  détails  qui  vont  suivre ,  je  prends 
la  machine  à  condenseur  avec  un  seul  cylindre, 
qui  est  aujourd'hui  la  seule  employée ,  et  qui  est 
parvenue  à  un  si  grand  degré  de  perfection. 

Dans  la  période  uont  jevais  actuellement  m'oc- 
cuper ,  je  crois  qu'une  grande  partie  des  amélio- 
k'ations  est  due  k  Tusage  de  la  vapeur  à  haute 
pression  et  à  Temploi  de  sa  force  expansive, 
comme  M.  Woolf  le  fit  voir  dans  ses  machines  à 
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deux  cylindres  9  quoique  d'autres  constructeurs 
aient  ensuite  appliqué  son  principe  d'une  ma- 
nière différente  et  plus  simple,  et  que  beaucoup 
d'améliorations  soient  également  résultées  des  lu- 
mières fournies  par  ses  essais  et  des  recherches 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  Lqs  chaudières  et 
les  H>yers  subirent  des  modifications  considéra- 
bles,  et  l'on  doit  au  capitaine  Trevithick  l'in- 
troduction de  la  forme  aujourd'hui  généralement 
adoptée,  qui  a  produit,  sans  aucun  doute,  des 
avantages  considérables.  Si  les  noms  de  ces  cé- 
lèbres ingénieurs  ne  sont  pas  cités  dans  le  relevé 
suivant  aussi  souvent  qu'on  pourrait  s'y  attendre , 
il  faut  se  garder  d'en  conclure  qu'ils  n'ont  pas  eu 
une  grande  part  au  progrès  général. 

i8i3. 

C'est  la  première  année  où  fu- 
rent publiés  dans  la  forme  actuelle 
les  relevés  comparatifs  du  travail 
utile  :  le  nombre  de  machines  rap- 
porté était  de  2^  ,  dont  le  travail 
utile  était  de 1 9,4^6,000 

Dans  la  première  partie  de  l'année,  le   plus 

Î;rand  travail  utile  fut  d'environ  26,000,000. 
1  fut  fourni  par  les  machines  du  capitaine 
Trevithick  à  Wheal  -  Prosper ,  le  capitaine  John 
Davev  à  Wheal  -  Alfred ,  et  MM.  Jeffree  et 
Gribble  à  Stray-Park.  Vers  la  fin  de  cette  an- 
née, le  capitaine  Davey  arriva  à  2']  millions,^ 
ensuite  Jeffree  et  Gribble  arrivèrent  à  28  millions, 
et  à  la  fin  de  Tannée  les  derniers  avaient  atteint 
3o  millions. 


SK   AirGUTCElIB.  $9 

1814. 

Nombre  de  machines  portées  snr 
le  tableau  ,  :i9  ;  travail  utile  cal- 
culé   :io,534,a33 

« 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  anilde,  la 
machine  de  Jeffree  et  Gribble  à  Stray*Park  fit 
le  plus  grand  travail  utile;  elle  parvint  jusqu'à 
35  millions,  et  la  moyenne  des  douze  mois 
fut  de  32  millions.  La  machine  de  Woolf  .^ 
Wheal-Abraham  fonctionna  pour  la  première 
fois  au  mois  d^octobre  de  cette  année  et  fit  un 
travail  utile  de  34  milUons. 

i8i5. 

Nombre  de  machines  portées  sur 
les  tableaux,  35  ;  travail  utile.  .  .  .  20,5a6,i6o 

Aucune  amélioration  n'eut  lieu  cette  année 
dans  les  machines  simples;  la  meilleure  donne 
même  un  résultat  moindre  que  précédemment; 
mais  cela  fut  probablement  compensé  par  une 
attention  plus  soutenue  dans  la  conduite  des 
autres.  Toutefois  les  machines  de  Woolf  arrivè- 
rent pour  la  première  fois  à  un  travail  utile 
de  plus  de  5o  millions.  Celle  de  Wheal-Wor  fit 
en  juin  5o  millions ,  et  celle  de  Wheal- Abraham 
5:2,3  millions  en  décembre. 
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1816. 

< 

Nombre  de  machines  »  3a  ;  travail 
utile :23,907)iia 

A  la  fin  de  cette  année ,  la  machine  placée  à 
Dolcoèth  par  Jeflfree  et  Gribble  fit  un  travail 
de  40  niillions,  ce  qui  parait  être  le  premier 
exemple  d'un  résultat  aussi  avantageux  produit 
par  une  machine  simple  avec  condenseur.  La 
machine  de  Woolf  à  Wheal-Abraham  fit  environ 
57  millions  dans  le  mois  de  mai.  | 


1817. 

Nombre  de  machines  ,  S  i  ;  travail 
utile 26,5oa,a59> 

Une  amélioratioa  générale  commence ,  com-^ 
me  on  le  voit,  à  se  manifester.  Jeffree  et  Gribble 
confierveut  la  prééminence  et  leur  machine  de 
Dolcoath  arriva  ,  pendant  quelques  mois  ^  k 
44  millions.  La  machine  de  Woolf  dépassa  cette 
limite  et  atteignit  3i  à  4^  millions;  mais  après 
cette  année  elle  ne  dépassa  plus  Tefiet  des  meil- 
leures machines  simples. 

1818. 

Nombre  de  machines  ^  3^  ;  travail 
utile 25,433,783 

Point  d'amélioration:  le  résultat  moyen  est 
même  inférieur  li  celui  de  Tannée  précédente. 


I 
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Nombre  de  maebines ,  37  ;  traTail 
utile 2&^252fiti> 

La  machine  de  Dolcoalh  donna  les  meilleures 
résultats  pendant  toute  Tannée ,  et  arriva  à  une 
époque  jusqu*à  4^  millions. 

1820. 

Nombre  de  machines,  37  ;  travail 
utile 38,736,398 

Les  machines  étaient  parvenues  à  un  point 
de  perfection  où  elles  restèrent  quelque  temps 
stationnaires;  mais  quoique  la  machine  de  Dol- 
coath  se  maintint  au  premier  rang ,  d*autres  ma- 
chines construites  par  di£férens  ingénieurs  en  ap- 
prochèrent et  contribuèrent  à  élever  le  travail 
utile  mojen.  Parmi  ces  dernières  nous  citerons 
neWes  récemment  élevées  aux  Consolidated  mines  ^ 
par  M.  Woolf,  ayant  des  cylindres  de  90  pouces 
de  diamètre  et  une  course  de  10  pieds,  les  plus 
puissantes  que  Fon  eat  construites  jnsqu^à  cette 
époque. 

1821. 

Nombre  de  noadbines ,  39  ;  travail 
utile 28^223^83 
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1822; 

Nombre  de  machines  ,  4^  ;  travail 
utile 28,887,216 

Les  meilleures  machines  dans  cette  année  sont 
celles  de  Jeffree  et  Gribble  à  Dolcoath  et  Tin- 
croff;  celles  de  Woolf  aux  Consolidated  mines, 
et  celle  de  Sims ,  nouvellement  placée  à  Poldice. 

1823. 

Nombre  de  machines ,  ^5  ;  travail 
utile 28,156,162 

1824. 

Nombre  de  machines,  45  ;  travail 
utile 28,826,140 

Les  meilleurs  résultats  paraissent  avoir  été 
fournis  par  la  machine  de  Sims  à  Polgooth, 
celles  de  Jeffree  et  Gribble  à  Dolcoath,  de 
Woolf  à  Wheal-Bissy,  de  Sims  et  Richard  à 
Wheal-Vor.  —  La  machine  de  Polgooth  appro- 
che de  47  millions. 

1825. 

Nombre  de  machines ,  5o  ;  travail 
utile  .  .  - 32,000,741 

Une  amélioration  générale  était  maintenant 
évidente;  la  machine  de  Sims  à  Polgooth  arrive 
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à  près  de  54  millions  :  quelques  machiaes  nou- 
▼eUes  se  placèrent  au  premier  rang ,  entre  autres 
celle  de  Woolf  à  Wheal  -  Alfred  et  à  Wheal- 
Sparnon  ;  de  Webb  à  Herland  :  du  capitaine 
Samuel  Grose  à  Wheal-Hope.  Cette  dernière 
surtout  mérite  d'être  remarquée ,  parce  qu'elle 
fut  la  première  de  celles  construites  par  cet  in- 

Sénieur,  et  que  sa  construction   fut  le  prélude 
es  grandes    améliorations  qu'il  réalisa  par  la 
suite  dans  ses  machines  placées  à  Wheal-Towan. 

1826. 

Nombre  de  machines,  4^  ;  travail 
utile 3o,486,63o 

La  meilleure  machine  fut  une  de  celles  de 
Sims  et  Richard  à  Wheal  -  Vor,  qui  fit  environ 
5o millions;  d'autres  par  Webb,  Grose  et  Woolf 
ne  furent  pas  très-inférieures. 

1827. 

'Nombre  de  machines ,  4?  i  travail 
utile 3a,ioo,ooo 

Quoique  le  travail  utile  de  toutes  les  machines 
du  comté  ne  soit  pas  aussi  considérable  qu'on 
pouvait  s'y  attendre  d'après  les  résultats  de  quel- 
ques machines  en  particulier,  cependant  cette 
année  doit  faire  époque  dans  l'histoire  des  ma- 
chines à  vapeur.  Une  machine  de  80  pouces  au 
cylindre ,  placée  à  Wheal-Towan ,  par  le  capi- 
taine Samuel  Grose ,  dans  laquelle  U  perfectionna 
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tout  ce  Gtt'il  avidt  tenté  dans  la  maokine  de 
Wheal-Hope,  surpassa  toutes  les  autres  dans 
les  neuf  premiers  mois  de  Vannée,  fit  depuis 
avril  jusquà  septembre  un  travail  utile  soutenu 
de  plus  de  60  millions,  et  arriva  en  juillet  à 
plus  de  6a  millions.  Dans  le  mois  d'octobre,  la 
machine  de  Woolf  nouvellement  construite  aux 
Consolidated  mines  approcha  de  ce  résultat,  et 
fit  dans  le  mois  suivant  un  travail ,  jusqu'alors 
sans  exemple ,  de  67  millions.  Cette  augmenta* 
tion  rapide  de  Feffet  obtenu  dune  quantité 
donnée  de  combustible,  fit  naître  des  cloutes 
qui  donnèrent  lieu  à  des  expériences  faites  aux 
Consolidated  mines ,  en  présence  de  quelques- 
uns  des  principaux  agens  des  mines  et  d'ingé* 
nieurs,  lesquels  exprimèrent,  par  un  relevé 
public  inséré  dans  les  journaux,  en  date  du 
19  décembre  182^,  la  conviction  que  les  relevés 
mensuels  étaient  laits  avec  exactitude.  Le  résultat 
de  leurs  expériences  fut  que,  durant  la  pé- 
riode de  leurs  observations,  la  machine  éleva 
63,663,47^  livres  d'eau  à  un  pied  de  hauteur 
par  boisseau  de  houille  brûlé.  La  machine  sou- 
mise aux  observations  avait  un  cylindre  de  90 
pouces,  et  recevait  de  la  vapeur  de  deux  chau- 
dières rondes ,  ayant  le  foyer  dans  des  tubes 
intérieurs  :  elle  faisait  mouvoir  cinq  colonnes 
de  pompes  de  i4  pouce»  de  diamètre,  prenant 
Feau  à  i&o  fathoms  de  profondeur;  une  co«> 
lonne  de  i5o  fathoms  sur  un  piston  de  i4  ponces 
de  diamètre  étant  une  chaire  de  62,691  livres, 
est  équivalente  à  une  pression  de  7  ou  8  livres 
par  pouce  carré  de  la  surface  du  piston. 
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1818. 

Nombre  des  machines ,  54  ;  travail 
utile 37^000,000 

L'attention  publique  s*étant  actuellement  por- 
tée en  Comouailles  sur  les  perfectionnemens  in* 
troduits  par  le  capitaine  Samuel  Grose,  et  ses 
principes  ayant  été  appliqués  avec  diverses  modi« 
fications  dans  plusieurs  localités ,  leur  avantase 
devint  sensible  par  un  accroissement  général  au 
travail  utile.  En  même  temps  la  machine  de 
Wheal-Tov?an  fut  portée  à  un  degré  de  perfec- 
tion tout  -  à  -  fait  imprévu  ;  elle  arriva  en  mars 
à  un  travail  utile  de  plus  de  80,000^000  qui  se 
maintint  avec  quelques  fluctuations  jusqu'à  la  fin 
de  l'année.  De  nouveaux  soupçons  s  élevèrent.  La 
machine  fut  soumise ,  comme  celle  des  consoli^ 
dated  mines ,  à  des  épreuves  dirigées  par  plusieurs 
agens  principaux  des  mines,  ingénieurs,  mi- 
neurs, etc.,  qui  se  réunirent  à  cet  effet  et  affir- 
mèrent qu'ils  étaient  convaincus  de  la  véracité 
des  releva  fournis  pour  le  travail  utile. 

1829. 

Nombre  de  machinés ,  5^  ;  travail 
utile 4'9^^^9^^^ 

La  machine  de  Wheal-Tov?an,  dans  cette 
année,  comme  dans  la  précédente,  eut  la  su- 
périorité et  fit  moyennement  76,334,307;  néan- 
moins dans  le  mois  de  juin  elle  arriva  jusqu'à 

Tome.IIy  i83a.  & 
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Nombre  des  maaliÎDes  y  55;  tratail 
utile. 4^?3^^9^^^ 

Ud  profpi^ès  diiM  le  tniTail  utile  moyen  de 
cette  année  est  sensible,  bien  que  la  nachine  de 
Wheal-Toiraii  ait  clonné  ua  résultat  légèrement 
inférieur  et  égal  seulenienl;  k  75,885,000.  Elle 
a^est  maintenue  supérieure  à  toutes  les  autres. 

M*  Taylor,  pour  conftnner  les  résultats  coa- 
signés  dans  le  tableau  précédent  ^  rapporte  let^ 
eiemples  suirans: 

Les  cansQËdated  m  mes  renferment  deux  ex- 
ploitations connues  autrefois  sous  le  nom  de 
Wbeal-Fortune  et  Wbeal-Cusvea ,  oui  bien  qu'el  lea 
ne  fussent  pas  en  communication  oirecte ,  avaient 
cependant  ensemble  des  relations  telles,  que  IW 
sèchement  de  Tune  s'opérait  «1  même  temps  que 
eelui  de  Vautre,  quand  toutes  deux  étaient  en 
aetWkÀ  Je  trouve  dans  des  anciens  livres,  qui 
m'ont  été  fournis  par  M.  Thomas  Hicbens,  que 
l'eau  était  tirée  par  quatre  machines  qui,  en  pre- 
nant la  moyenne  de  deux  années,  de  septem- 
bre 1799  a  août  i8of ,  brûlaient  par  mois  i!2.6o8 
boisseaux  de  houiUe. 

En  i8jâ  j'eus,  avec  mon  ami  le  capitaine  Wil- 
liams Davey,  déjà  cité,  l'honneur  ae  diriger  la 
reprise  des  travaux  de  ces  grandes  mines  ;  dans 
les  doti2e  années  suivantes,  elles  ont  été  appro-* 
ibndtes  d'environ  60  fieitfaoms ,  tandis  que  les  tra- 
vaux s'étendirent  sur  une  distance  de  prés  de 
1200  fatboms,  et  rencontrèrent  de  nombreuses 


veines  de  minerai  qui  furent  mises  en  connexion 
svec  le  reste  des  travaux.  Actuellement  leau  est 
extraite  par  six  machines»  dont  trois  ont  des  cy* 
]indres  oe  90  ponces  de  diamètre ,  et  la  consooK» 
mation  mensuelle  de  bouille  est  moindre  quà 
répoque  déjà  citée  ^  quoique  la  profondeur  à  la^* 
quelle  sont  prises  les  eaux,  qui  était  de  1^3  fa- 
thomS;  soit  maintenant  pwlée  à  170,  et  que  l'é- 
tendue des  travaux  ouverts  soit  probablement  le 
double  de  ce  qu'elle  était  autrefois ,  la  quantité 
de  bouille  brûlée  par  mois  dans  le  dernier  tri- 
mestre ayant  été  seulement  de  12,100  boisseaux. 
Les  travaux  de  Wbeal-Alfred  furent  arrêtés  en 
1816  à  la  profondeur  d'environ  i36  fatboms;  je 
trouve  y  par  un  compte  qui  m'a  été  fourni  par 
Robert  Benuet,  £sq. ,  que  la  bouille  brûlée  men- 
suellement pour  l'épuisement  des  eaux  s'élevait 
en  1816  à  12.96:2  boisseaux. 

£n  1 8^4  f  nous  tij:àmes  l'eau  de  cette  mine  avec 
trois  macbines ,  dont  une  de  la  construction  de 
M.  Woolf,  était  à  deux  cylindres  dont  le  plus 
^rand  avait  70  pouces  de  diamètre;  et  en  losS, 
a  mine  étant  plus  profonde  de  30  fatboms  qu'en 
1816,  on  ne  brûlait  par  mois  que  7.205  bois- 
seaux de  bouille. 

Les  travaux  de  "Wheal-Towan  furent  arrêtés 
en  1 8 1 4  9  et  la  consommation  de  bouille  par  mois, 
dans  les  deux  dernières  années ,  fut,,  ainsi  que 
me  l'a  dit  M.  Williams  Mitcbel ,  de  9.360  bois- 
seaux. La  reprise  de  cette  mine  par  les  exploitans 
actuels  a  eu  lieu  en  1826.  En  1829,  elle  avait  lo 
latbems  de  profondeur  de  plus  qu'en  ï8t4  ;  ^  9 
en  outre,  les  mines  continues  de  Sud-Tov^an, 
Wheal'Charles  etCliffdown,  étaient  tenues  à  sec  » 
ce    qui    n'avait    pas   lieu    antérieurement.   Les 

5. 
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machines  placées  àWheal-Towan,  construites  par 
le  capitaine  Grose ,  ne  consommaient  cependant 

?ue  3.600  boiseaux  environ  par  mois.  À  Straj- 
^ark ,  la  machine  prenait  Teau  k  une  profondeur 
de  1 60  iathoais.  La  houille  brûlée  mensuellement 
fut: 

En  181 1  de  a.85i  boisseaux. 
Ed  i8i!i  de  m.3o4 
Eo  i8i3  de  1.728 

Ces  années  sont  justement  celles  où  Ton  a  dit 
que  les  machines  avaient  reçu  de  notables  amé- 
liorations j  et  celle  de  Straj-Park  fut  une  de  celles 
dont  le  travail  utile  augmenta  le  plus. 

La  mine  de  Dolcoath  est  une  de  celles  qui  pa- 
raissent avoir  obtenu  les  plus  grandes  économies 
Kar  suite  des  améliorations  faites  en  181 6,  par 
[M.  Jeftree  et  Gribble. 

Voici  le  tableau  des  consommations  mensuelles 
de  houille  et  de  la  profondeur  de  la  mine  à  diffé- 
rentes époques. 


802  •  •  • 

OOO  •     é     m 

809  . 

810  • 

811  . 

812  . 

8i3  . 

8i4  . 
8i5  . 

816  . 

817  • 


5.t  la  boîsseaox  160  fathoms de  profondeur. 

5.184  170 

5.688  » 

6.840  180 

6.91!!  » 

4.75a  190  (1) 

4.536 

5.413 

5.954 
5.3aa 
3.10a 


i^ 


(1)  Des  améliorations  furent  faites  cette  année  dans  la 
coustmction  des  chaudières. 
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Depuis  1817  jusqu'à  présent,  la  quantité  de 
houille  consomaiée  à  Dolcoath  a  été  à  peu  près 
la  même  qu'en  iSaS ,  c'est-à-dire  de  3^353  bois- 
seaux par  mois.  En  1827,  elle  fut  de  3,078  bois- 
seaux* 

En  18^5,  quand  trois  machines  seulement, 
deux  de  90  pouces  ^  et  une  de  58  pouces  au  cy- 
lindre ,  étaient  employées  à  Textraclion  des  eaux 
des  Consolidated  mines  y  elles  étaient  très-  fati- 
guées par  suite  de  la  grande  masse  d^eau,  et  de 
laugmentation  de  profondeur  des  mines.  Il  sur- 
vint des  dérangemens  qui  s'ajoutèrent  au  maunrais 
état  de  quelques  chaudières ,  et  à  l'inconvénient 
inévitable  de  donner  aux  machines  une  trop 
grande  vitesse.  Aussi  le  travail  utile  diminua,  et, 
comme  cela  résulte  des  relevés  mensuels ,  ne  s'é- 
leva pas  à  plus  de  3o>ooa,ooo  livres.  La  consom- 
mation mensuelle  fut  à  celte  époque. 

Machine  de  lob.    .  .    4-99^  boisseaux 
de  Pearce. .    3,6 15 
de  fiawdeo.    8.4^7 


Total.  .  .  .  ff]^e34  boisseaux. 

Actuellement  àx  machines  sont  employées  à 
l'épuisement ,  tant  pour  remédier  aux  inconvé- 
niens  signalés  plus  haut ,  que  pour  être  à  même 
d'approfondir  tes  mines  ,*  on  en  a  placé  trois  nou- 
velles, et  les  mines  sont  plus  profondes  de  22 
fathoms  qu'en  1825.  La  consommation  mensuelle 
est  comme  suit  : 
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Maidiine  de  Job.    .  .  a,64G  txHsseaiix. 

dePearce.  .  1,077 

de  Bawdea.  at4w> 

de  Tajior. .  2,42g 

deWooir.  .  2,3 1» 

deShear.   .  i,324 


Total.  .  .  .  12,374  boisseaux. 

Le  bnvail ,  utile  nrajea  est  aujourd'hai  érdlué 
k  \t\o8  de  53,000,000,  et  l'économie  de  oombuv 
tîolc  ,  si  OQ  a  égard  à  l'augmeatation  de  profon- 
deur ,  «st  i  peu  près  proportiooDelle  ,  tandis  que 
la  niioe  gagne  à  cette  écrâomie  plus  de  5,ooo  fiv. 
steHing  par  an. 

L'attention  de  l'amirauté  «'est  portée,  à  ceqa'il 
parait ,  dernièrement  sur  le  travail  des  matfbioes 
k  vapeur  de  Gomouailles.  On  dit  <ju'ii  la  demande 
du  capitaine  King ,  surintendant  k  Faimoulh, 
M.Rennle  fut  chargé  d'examiner  leur  puissance 
motrice.Cei  ni  ci  choisit,poursajet  de  ses  ex  péri  en- 
ces,  la  machine  de  Wilson  ,  à  Wheal-Towan  , 
»}nstruite  par  le  capitaine  Samuel  Grose,  et  déjà 
ignalce  |«mr  sa,  supériorité.  Voici  les  particula- 
'ités  et  les  principales  dimensions  notées  par  les 
>ersonue&  qui  se  trouvaient  présentes  k  rexpé- 
ieuce: 

iiamètre  du  cylindre 80  pouce» 

jODf^eur  de  la  levée  du  piston  du  cïlindi'e.  10  pieds, 
«ongueur  di  la  lev^e  du  piston  des  pompes  -  B  pieds, 
l^itesse  de  ia  nacbiae- 0  levées  ;  par  nioute. 

La  machine  imprime  le  mouvement  à  S  tiges 
le  pompes  des  dimeusions  suivantes  = 
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Hautear. 

Diamèt. 

Poid«  de  la  c#loone 
d*eaa  en  Kvres 
avoir-te'pMif. 

fath.    pi.    po. 

poo. 

floiise  lift  . 

44    I    9 

i3 

i5,3>3 

Tye  lift  .  . 

43    5    9 

tSi 

a2,65tf 

BAse  lift.  . 

33    5    9 

18    5    § 

i6i 

i7,5ii5 

GrowD  lift. 

17J 

i2,38i 

Puppy  lift. 

9    4    a 

•       9 

12 

3,856 

TotMx  .      149    s    f  70.781 

L*eau  contenue  danflcetlecoloiMieest  de  i .  i3 1 ,7 
pieds  cubes  pesant  70,731  liv. ,  qui  exercent  une 
pression  de  i ,  1 1 5  liv.  par  pouce  carré  du  piston 
du  cylindre  (  le  poids  de  ta  colonne  est  réduit 
dans  le  rapport  de  10  à  8 ,  oui  est  celui  de  la  vi- 
tesse du  piston  du  cylindre  a  celle  des  tiges  des 
pompes  jC 

Pendant  Texpérience  de  M.  Rennie ,  le  piston 
de  la  machine  fit  079  levées ,  et  l'on  brûla  six 
boisseaux  de  faouilte ,  ce  qui  donne ,  conformé- 
ment aux  données  précédentes ,  93,3^7,000  liv. 
élevées  à  un  pied  par  chaque  boisseau. 

Une  première  expérience  sur  cette  même  ma- 
chine fut  faite  en  loaS,  et  le  résultat  déjà  men- 
tionné fut  de  87,210,000  livres  élevées  à  un  pied 
par  boisseau.  Je  trouve  que  le  travail  utile  moyen , 
fourni  par  les  relevés  mensuels  de  1829,  fut  de 
76,^34,307  livres ,  et  qu'il  est  pour  l'année  pré- 
cédente de  77,290,000  livres. 

M.  Taylor  termine  sa  notice  en  citant  quelques 
autres  exemples ,  et  en  s'appuyant  du  témoignage 
de  plusieurs  personnes  instruites  qui  confirment 
l'exactitude  et  la  véracité  des  résultats  consignés 
dans  les  Monthlr  dutjr  papers.  Il  détaille  la 
manière  dont  on  inscrit,  aux  Consolidated  mines, 
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les  quantités  dei  charbon  consommées,  et  le 
mode  de  contrôle  adopté  pour  éviter  les  erreurs; 
enfin ,  il  dit  que  la  publication  des  relevés  men- 
suels adoptée  dans  les  mines  de  plomb  du  Flint- 
sbire,  à  Limitation  du  Gornouailles ,  a  déjà  pro- 
duit des  avantages  manifestes  dans  cette  contrée , 
et  qu'un  registre  régulier  du  travail  utile  (  regu- 
lar  duty  paper)^  qu'il  reçoit  actuellement  de 
Mexico ,  montre  le  grand  avantage  que  les  ma- 
chines à  vapeur  de  Real  del  Monte  ont  retiré  des 
derniers  perfectionnemens. 


' 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  travail  utile  dune  machine  if  épui- 
sement placée  sur  le  puits  du  château^  à 
jff/Ve  de  Gier,  et  sur  les  pertes  deau  qui 
ont  lieu  dans  le  jeu  des  pompes  de  mines. 

Par  M.  COMBES  ,  Ingënieur  des  Mines. 


La  machine  d*épuisemeat  placée  au  Puits- 
Gh&teau^  la  plus  puissante  de  celles  qui  sont 
actuellement  en  activité  dans  le  département 
de  la  Loire,  est  une  machine  à  double  effet  et 
à  basse  pression.  Elle  est  construite  dans  le 
système  des  anciennes  machines  de  Perrier, 
comme  toutes  celles  placées  sur  les  mines  du 
département  de  la  Loire.  Les  deux  boites  placées 
Tune  à  la  partie  supérieure ,  Fautre  à  la  partie 
inférieure  du  cjlinore  pour  la  distribution  de  la 
vapeur ,  sont  réunies  par  deux  tujaux  appelés 
tujaux  jumeaux ,  et  la  construction  de  Fensemble 
est  telle  que  chaque  fois  que  l'on  opère  la  con- 
densation de  la  vapeur  qui  remplit  le  cylindre , 
soit  au-dessus ,  soit  au-dessous  du  piston ,  on  con- 
dense en  même  temps  la  vapeur  qui  remplit  un 
des  tuyaux  jumeaux  dont  la  force  motrice  n  a  été 
aucunement  utilisée.  Cette  machine  a  trois  ba- 
lanciers; l'un  imprime  le  mouvement  de  rotation 
à  un  volant  destiné   à  régulariser  la  vitesse  du 

{)iston  de  la  machine;  les  deux  autres  font  mouvoir 
es  tiges  des  pompes. 
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Le  cylindre  a  45  pouces  (  i"',ai8)  de  diamètre. 
La  levée  du  piston  est  de  4  pieds  (  l'^^agg). 

Elle  imprime  le  mouvemeat  à  trois  tiges  de 
pompes ,  cfoDtdeux  accrochées  au  même  balancier 
à  des  distances  différentes  de  son  axe  de  rotation. 
Voici  les  dimensions  : 

Diamètre  Hauteur  Levée 

du  piston,    de  la  colonne*      de  la  tif;«. 

Colonne  n^  I.  .     C^pSiS  63  met.       i",a99 

Colonne  n<».  a.  .     o",3a5  63  i^^oyô 

Colonne  n*.  3.  .     o",a44  ^^  i",299 

Elle  reçoit  la  vapeur  de  deux  chaudières , 
lorsqu'on  veut  user  de  toute  la  puissance  de  la 
machine.  Une  seule  chaudière  l'alimente ,  quand 
une  ou  deux  des  pompes  est  arrêtée. 

A  l'occasion  d'une  expertise  dont  je  fus  cliargé 
par  le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne,  j'ai  fait 
plusieurs  observations  sur  cette  machine,  conjoin- 
tement avec  MM.  Raymond  et  Fabre.  Voici  celles 
qui  m'a  fourni  les  résultats  que  je  crois  les  plus 

f>ropres  à  représenter  la  puissance  habituelle  de 
a  machine. 
Un  thermomètre  y  selon   Réaumur,   donnait 

gour  la  température  de  la  vapeur  des  chaudières 
4  degrés  ^  équivalens  à  io5**,63  centigrades. 
Un  manomètre  adapté  au   condenseur  indi- 

auait  une  pression  variable  entre  2  ^  et  8  pouces 
e  mercure  ;  la  pression  moyenne  était  de  5  pouces 
^  ou  o*,i43demercure, correspondant  à  '^=^  d'at- 
mosphère. En  i4  minutes  7,  le  piston  de  la  ma- 
chine a  fait  2^5  levées  et  autant  de  descentes»  ce 
qui  fait  i5y52  coups  de  piston  par  minute. 

La  pression  de  la  vapeur  correspondante  h  la 
température  de  io5%63  est  de  i'',258  par  centi- 
mètre carré  de  surface. 
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En  supposant  que  la  pression  de  la  vapeur  soit 
la  même  dans  le  cylindre  que  dans  la  chaudière, 
chaque  centimètre  carré  de  la  surface  du  piston 
serait  pressé  dans  le  sens  du  mouvement  par  une 
force  égale  à  i^aSS,  et  en  sens  inverse  par  une 
force  égale  à  0^,194  (  pression  existante  dans  le 
condenseur  mesurée  par  une  colonne  de  mercure 
de  5  pouces  7  )•  La  pression  de  la  vapeur  dans  le 
cens  du  mouvement  esc  donc  de  1  ^,064  par  centi- 
mètre carré« 

Si  nous  calculons  la  pression  des  trois  colonnes 
d'eau  contenues  dans  les  pompes,  nous  trouvons: 


(4). 

COLOVVB  M*.  1. 


!olonne 
«olonnt 


o«.    I. 

n^.  9. 


flAVTBOII 

Bi  aBTata. 


«3 
63 

62 


de  la    bâta 


o^AaA* 


0,3a5 
o,3a.i 

o,a44 


M>IM 

<i«  U  coloBoe 
<n  kilugraoïi 


5a3i 
&i3i 

3900 


POIDS 
de  la  colons*  ri- 
doit  dana  It  rap- 
port de  la  vilcue 
dn  putOD  da  la 
pompe  à  celui  d« 
pistoo  de  la  ma- 
chine en  kilo 
grammea. 


I 


533 1 
4333 
3900 


Total  du  poids  de  Teav  rédait.  .  .     ia464  k< 


La  surface  du  piston  de  la  machine  contient 
1  i|656centim.  carrés,  et  la  charge  de  12,464  l^îl* 
répartie  sur  cette  étendue  équivaut  à  une  pression 
de  i\o69  par  centimètre  carré ,  pression  dont  il 
faut  prendre  la  moitié,  puisque  la  machine  est  k 
double  efifet  ,et  que  la  vapeur  presse  le  piston  à  la 
montée  comme  à  la  descente.  Nousavons  ainsi  une 
charse moyenne  d'eau  de  0*^,534  »  P^^  cent,  carré^ 
tandis  que  la  pression  de  la  vapeur  est  de  1^,064^ 
c'est-à-dire  à  très-peu  près  le  clouble. 
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Ainsi  la  moitié  seulement  du  travail  moteur 
de  la  vapeur  serait  utilisé  par  l'élévation  de  Teau  : 
le  reste  serait  absorbé  par  les  résistances  provenant 
des  chocs  et  des  frottemens  des  diverses  parties 
de  la  machine,  ainsi  que  du  frottement  de  Peau  le 
long  des  parois  des  tuyaux  et  des  tiges  des  pompes. 

Mais  la  perte  de  travail  moteur  est  plus  consi- 
dérable encore ,  si  nous  voulons  tenir  compte  de 
la  différence  qu'il  7  a  entre  le  volume  d'eau  réel-* 
lement  élevé  par  chaque  coup  de  piston  ,  et  le 
volume  engendré  par  l'excursion  du  piston. 

On  a  constaté  cette  diflférence  en  recevant  toute 
l'eau  fournie  par  plusieurs  coups  de  piston  con- 
sécutifs y  lorsque  le  jeu  de  la  machine  était  régu- 
lier, dans  deux  vases  communiquant  entr'eux  et 
contenant  ensemble  trois  mètres  cubes.  On  arrê- 
tait la  machine  avant  que  les  vases  fussent  tout- 
à-fait  pleins  j  et  on  mesurait  exactement  ce  qui 
manquait  pour  achever  de  remplir  les  vases  et 
l'on  ajoutait  au  résultat  un  certam  volume  d'eau 

aui  avait  été  retenu  dans  une  bâche  qui  recevait 
irectement  l'eau  de  la  pompe ,  avant  qu  elle  cou- 
lât dans  les  vases  où  elle  était  jaugée.  Il  n'y  avait 
dans  ces  expériences  d'autres  causes  d'erreurs  que 
les  légères  tuites  d'eau  à  travers  les  parois  des 
vases  que  l'on  n'avait  pu  complètement  éviter , 
mais  qui  étaient  fort  peu  considérables.  Voici  les 
trois  essais  principaux  qui  ont  été  faits  : 

i"".  Sur  la  colonne  n*.  n  j  ayant  o^^S^S  de  dia- 
mètre et  l'^jOn^  de  course,  le  piston  avait  été 
changé  la  veille  ;  les  joints  des  tuyaux  de  la  co- 
lonne ascensionelle  étaient  séparés  depuis  peu  de 
temps,  et  la  pompe  était  dans  le  meilleur  état 
possible. 
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Le  nombre  de  conps  de  piston  par  minute  est 
de  16. 

40  coups  de  piston  ont  fourni  3,0096  mètres 
cubes  d'eau  ;  cbaque  coup  de  piston  par  consé- 
quent 0907534  mètres  cul)es  ou  'j5^''^-y2^. 

En  cubant  le  volume  cylindrique  engendré  par 
Texcursion  du  piston,  nous  le  trouvons  égal  à 
Sg^'^'ySo.  La  perte  d'eau  par  coup  de  piston  est 
donc  de  1 4*^,o6, 

f^  =:  o,  1 57  du  produit  calculé. 

a"".  Sur  la  colonne  n*".  1 ,  ayant  o*,325  de  dia- 
mètre et  1*9209  de  levée  y  elle  est  en  moins  bon 
état  que  la  colonne  n*.  3. 

Le  nombre  de  coups  de  piston  par  minute  est 
de  16. 

38  coups  de  piston  ont  fourni  3,0396  mètres 
cubes ,  et  par  conséquent  chaque  coup  de  piston 

79''S99-  .       , 

Le  volume  engendré  par  cbaque  excursion  du 

piston  est  de   107^*^^80.  La  perte  est  donc  de 

j^^  =  0,258  du  produit  calculé. 

3«.  Sur  la  colonne  n*«  2.  Cette  observation  fut 
faite  six  senaaines  après  la  première»  Le  piston 
n'avait  pas  été  changé  et  aucune  réparation  n'a- 
vait été  faite  aux  joints  des  tuyaux  depuis  lors. 

47  coups  de  piston  ont  fourni  2,994  mètres 
cubes ,  et  par  conséquent  chaque  coup  de  piston 
63*'*,7. 

Le  produit  calculé  étant  de  8^,3o ,  la  perte 
par  coup  de  piston  est  donc  de  25*''',6o. 

j^T^  =  0,287  du  produit  calculé. 

Le  nombre  de  coups  de  piston  par  minute  était 
de  i5. 
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Une  autre  observa  lion ,  sur  la  colonne  n».  l,  a 
donné  pour  produit  réel  de  chaque  coup  de  piston 

64«^4. 

La  perte  était  donc  de  43'*'*, 4*  sur  107"'  ,8i  ,c'est» 
à-dire  qu'elle  était  lesOy4o3du  produit  calculé. 

Un  des  joints  des  tuyaux  inférieurs  au  corps 
de  pompe  perdait  beaucoup,  et  laissait  entrer 
Vair  d'une  manière  très*sensible  lors  de  l'aspi- 
ration. En  définitive  les  pompes  de  mines,  telles 
qu'on  les  construit  dans  le  département  de  la 
Loire ,  pour  les  mines  d'une  profondeur  assez 
considérable,  perdent  au  moins  les  Oyi57  0u  un 
eu  moins  de  7  du  produit  d'eau  calculé  d'après 
es  dimensions  du  corps  de  pompe  et  la  levée  du 
piston.  Quand  celui-ci  a  servi  long -temps,  ou 
que  les  joints  des  tuyaux  aspirateurs  laissent  en- 
trer Tair  ou  suinter  de  leau,  la  perte  est  beaucoup 
plus  grande,  elle  est  alors  plus  du  quart  du  produit 
d'eau  calculé.  Je  pense  qu'en  évaluant  le  produit 
moyen  d'une  pompe  de  mines  bien  construite 
du  département  de  la  Loire  aux  |  du  produit  cal- 
culé, on  ne  commettra  pas  une  grande  erreur; 
cette  estimation  sera  trop  faible  pour  l'époque 
qai  suivra  leschangemens  du  piston  delà  pompe, 
maïs  elle  sera  trop  forte  lorsque  le  piston  aura 
travaillé  un  peu  long^temps.  En  adoptant  cette 
évaluation ,  le  rapport  du  travail  moteur  utilisé 
au  travail  moteur  dépensé  pour  la  machine  du 
Puits*  Château  ne  sera  pas  de^^^,  mais  seule- 
ment les  \  de  ce  rapport,  c'est-à-dire  égal  à  la 
fraction  0,3^6  ou  environ  7^  ou  ^.  Le  travail  mo- 
teur absorbé  par  les  résistances  de  tout  genre  est 
donc  les  \  du  travail  moteur  total. 

La  construction  des  pompes  de  Rive^de-Gier 
est  soignée.  Les  pistons  sont  garnis  de  lanières 
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de  cuir  empilées  Tune  sur  l'autre,  fortement 
comprimées  par  un  anneau  métallique  placé  au 
bas  du  piston,  qui  est  lié  à  celui-ci  par  trois 
bonlons  à  r\s.  Cette  garniture  en  cuir  est  passée 
sur  le  tour,  après  qu*on  a  laissé  le  piston  un 
jour  ou  deux  dans  Teau  pour  la  faire  i;oufler,  de 
sorte  qu  on  lui  donne  exactement  les  dimensions 
de  Tintérieur  du  corps  de  pompe  ;  elle  est  alors 
très-compacte  et  semble  faite  dune  seule  pièce, 
qui  joint  très -exactement  les  parois  du  tujau 
alésé.  L'usure  de  ces  pistons  n'est  pas  très-rapide, 
et  on  ne  les  change  guères  que  tous  les  deux  ou 
trois  mois.  Les  tuyaux  aspirateurs  et  ceux  de  la 
colonne  ascensionnelle  sont  à  bride  et  k  emboîte- 
ment, et  les  joints  de  filasse  goudronnée,  que 
l'on  interpose  entre  eux , laissent  peu  de  passage  à 
l'eau  ou  à  l'air.  Il  est  probable  que  les  pompe» 
anglaises  ne  sont  pas  mieux  construites,  et  par 
conséquent  il  convient  de  réduire  d'un  quart  tous 
les  résultats  contenus  dans  la  noticedeM.Taylor, 
si  Ton  veut  avoir  le  travail  réellement  exécuté  et 
corrigé  des  pertes  d'eau  qui  ont  lieu  dans  le  jeu 
de»  pompes. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  machines  du  comté  de 
Ck)rnouailles  restent  encore  bien  supérieures  à 
toutes  celles  employées  en  France  aux  épuise-» 
ment  de  mines  ou  à  l'élévation  de  l'eau  pour 
les  besoins  de  quelques  villes.  Pour  établir  la 
comparaison  de  la  machine  du  Puits*Chàteau 
ik  cette  qui  a  été  le  sujet  des  observations  de 
M.  Reonie  à  Wheal-Towan,  nous  pourrons,. 
dans  les  deux  machines,  faire  abstraction  de  la 
perte  d'eau.  Les  deux  tableaux  suivans  présentent 
en  mesures  métriques  les  résultats  observés  à 
Rive»de-Gier  et  en  Cornouailles. 
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Machine  du  Puits^Chàteau. 


Diamètre  du  cylindre.  .     i",%i8 

Surface  du  piston.  .  .  .     ii656  centimètres  caprés. 

Levée  du  piston i"'»^99 

Le  piston  de  la  machine  fait  iS^Ss  oscillations 
par  minute,  c'est-à-dire  qu'il  parcourt  en  mon- 
tant ou  en  descendant  4o",3ai.  par  minute  ou 
o^jô-^^a  par  seconde. 

Les  pistons  des  colonnes  de  pompes ,  n«.  i  et 
n«.  3 ,  ont  la  même  vitesse  que  le  piston  de  la 
machine. 

Le  piston  de  la  colonne  de  pompe  n*".  2  a  une 
vitesse  moindre  dans  le  rapport  de  i",076  à 
l'^ySgg  ;  ainsi  il  parcourt  seulement  0,556  mètres 
par  seconde 

Dimensions  des  pompes. 


Hantear 
de  la  colonne. 

Dimension 
du  piston. 

Poids  de  la 

colonne 

d'eaa  en 

kilogr. 

Poids 

réduit  dans 

le  rapport 

des  vitesses 

Colonne, n*.  i. 
Colonne ,  n<*.  a. 
Colonne,  n».  3. 

mètres. 
63 
63 
6a 

o",3a5 
o«,3a5 
o»,a44 

5a3i 
5a3i 
2900 

5a3i 
4333 
3900 

1        Poids  toUl 

des  coloni 

les  d*eaa  réda 

it 

ia464kil. 

La  char(;e  d'eau  répartie  sur  la  surface  totale 
du  piston  ae  la  machine  est  de  1^,069  par  centi- 
mètre carré ,  dont  il  faut  prendre  la  moitié ,  puis* 
que  la  machine  est  à  double  effet ,  ce  qui  fait 
o'',534  par  centimètre  carré. 
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La  pression  de  la  vapeur  sur  le  piston ,  calculée 
d'après  la  température  de  la  vapeur  dans -les 
chaudières ,  est  de  1^,064. 

Machine  de  WJieal  -  Towan. 

Mesures  Mesures 

anglaises.  fnnç.  en  met. 

Diamètre  da  cylindre 80  pouces.        a.oSa 

Levée  du  piston 10  pieds.  2.438 

Levée  du  piston  à&&  pompes.      8  pieds.  3.o48 

Le  piston  du  cylindre  fait  6  levées  \  par  ininute; 
c'est-iKiire  qu  il  parcourt  par  minute  1 3o  pieds 
anglais  y  et  par  seconde  2i^',i67,  équivalens  à 
o",€6i. 

La  vitesse  des  pistons  des  pompes  est  les  ^  de 
celle  du  piston  de  la  machine  ;  elle  est  donc  de 
C^ySag  par  seconde. 

Dimensions  des  pompes. 


H«uteor  det  colomet.  1  DUm.  d«s  piaCon», 


nietareft 

angUÎMs. 


louse  lift, 
^ye  lift.  . 
[Rose  lift»  . 
Irown  lift, 
^nppy  lift. 


fa.  pi. 

1 
5 
5 
5 

4 


38 
i8 

9 


po> 

9 
9 


françaÎMS. 


81,010 

8o»4oo 

60,284 
34,669 

17.8^9 


Poids  total  des  colonnes  d*eaa 330700 


Ce  poids  réduit  dans  le  rapport  de  i  o  à  8  ,  qui 
est  celui  de  la  vitesse  du  piston  de  la  machine  à 
la  vitesse  du  piston  des  pompes ,  est  de  :25656  kil. , 
ui  font  une  charge  de  o\79par  centimètre  carré 
e  la  surface  du  piston  de  la  machine. 

Tome  II j  i83a.  6 
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Si  Toxi  calcule  le  volume  de  vapeur  dépensé 

5ar  8e(k>nde  par  la  machine  du  Puits-Château^ 
'après  le  volume  du  cylindre  et  la  vitesse  da 
piston ,  on  le  trouve  égal  à  0,7833  mètres  cubes. 
Ce  volume  de  vapeur,  sous  la  pression  de  i'',258 
par  centimètre  carré,  pèse,  à  très-peu  près,  56 1 
grammes,  et  le  travail  utile  correspondant  est, 
aaprès  le  tableau  inséré  ci  -  dessus  (  abstraction 
fiai  te  de  la  perte  deau  dans  le  jeu  des  pompes) , 
de  4^88  kilogrammes  élevés  à  un  mètre  de  hau- 
teur verticale. 

Ainsi  un  kilogramme  de  vapeur  d'eau  agissant 
sur  le  piston  exécute  un  travail  de  7465  kilogr. 
élevés  à  I  mètre. 

Le  mémoire  de  M.  Tajlor  n  indique  pas  la 
quantité  de  vapeur  dépensée  ni  la  pression  de  la 
vapeur.  D'ailleurs  la  vapeur  agit  dans  la  machine 
ffiifflaise  par  la  force  expansive  et  n'est  condensée 
qu  après    s'être    dilatée    dans    le    cylindre.    Il 
DOtis  apprend  seulement  qu'un  travail  utile  de 
87,216,000  livres  avoir-du-poids  élevées  à  un  pied 
est  prbduit  par  la  combustion  d'un  boisseau  de 
'houille  pesant  84  livres,  ce  qui,  traduit  en  me- 
sures îfrançaises,  équivaut  à  un  travail  utile  de 
3 16,458  kilogr.  élevés  à  i  mètre  par  la  combus- 
tion die  I  kilogr.  de  houille.  Si  l'on  divise  3 1 6,458 
par  7465,  un  trouve  pour  quotient  4^;  c'est-à- 
dire  que  la  -lùachine  du  puits  du  château  dépense 
43  kilogr.  de  vapeur  agissant  sur  le  piston  pour 

Sroduire  le  travail  utile  retiré  à  Wheal-Towan 
e  la  combustion  d'un  kilogr.  de  houille.  Or  il  est 
certain  que  la  combustion  d'un  kilogr.  de  houille 
produit  une  chaleur  égale  au  plus  à  7 1 5o  unités, 
ou  en  d'autres  termes,  que  la  chaleur  produite 
par  la  combustion  d'un  kilogr.  de  charbon   est 
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capable  d  évaporer  au  maximum  1 1  kilogr.  d'eau, 
et ,  à  cause  de  la  chaleur  perdue  dans  les  foyers 
<vdiaaires,  la  quantité  d'eau  évaporée  par  kilogr. 
de  charbon  brûlé  n  est  pas  ordinairement  supé- 
rieure à  5  ou  6  kilogr.  M.  Péclet  cite  dans  son 
Traité  de  la  Chaleur  (pag.  2o3,  vol.  3.)  comme 
extraordinaire  le  résultat  obtenu  par  M.  Edouard 
Kœchlin  de  7^,2  d'eau  vaporisée  pour  i  kilogr. 
de  houille.  Ainsi  en  admettant  que  les  chaudières 
de  la  machine  du  Puits-Chàteau  soient  aussi  bien 
disposées  que  celle  citée  par  M.  Péclet^  et  qu'on 
y  brûle  de  bonne  houille ,  il  faudrait  néanmoîoa 
brûler  5,83  kilogr.  de  houille  pour  obtenir  4^ 
kUogr.  de  vapeur  d'eau,  lesquels  ne  produiraient 
que  le  même  travail  utile  obtenu  de  la  machine 
anglaise  par  la  combustion  d^un  seul  kilogr. 
de  houiUe. 

L'avantage  de  la  machine  anglaise  sur  la  ma- 
chine française  est  certainement  bien  plus  con- 
sidérable que  ne  l'indiquent  les  calcula  précédens, 
d'abord  parce  qu  il  est  peu  prd^able  que  la  chau- 
dière produise  7^,2  de  vapeur  par  kilogr.  de 
houille  consommé  (  en  admettant  même  de  la 
houiUe  de  qualité  supérieure  ),  ensuite  parce  que 
la  machine  dépense  réellement,  pour  chaque 
coup  de  piston ,  un  volume  de  vapeurplus  consi- 
dérable que  celui  que  j'ai  calculé.  Ën^efiet  la 
mauvaise  disposition  des  boites  à  vapeur  et  des 
tuyaux  jumeaux,  généralement  adoptée  dans  les 
machines  construites  à  Rive-de-Gier,  donne  lieu 
è  une  dépense  de  vapeur  additionnelle  égale  pour 
chaque  levée  ou  descente  du  piston  à  la  capacité 
de  1  un  des  tuyaux  jumeaux. 

L'immense  supériorité  de  la  machine  anglaise 
nous  fait  regretter  que  la  notice  de  M.  Taylor  n'en 

6. 
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contienne  t>as  une  description  exacte ,  et  ne  donne 
aucun  détail  ni  sur  la  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière ,  ni  sur  la  quantité  de  vapeur  dé- 
pensée par  chaque  coup  de  piston  de  la  machine. 
Nous  trouvons  quelques  renseignemens  à  ce 
sujet  dans  la  description  des  mines  de  Cornouailles 
de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  qui 
visitèrent  ce  pays  en  iSsS.  Ils  décrivent  la  plus 

Ïuissante  des  trois  machines  établies  aux  conso- 
dated  mines  ^  sans  doute  une  de  celles  con- 
struites en  i8ao  par  M.  Woolf,  citée  dans  la 
notice  de  M.  Taylor. 

Cette  machine  à  un  cylindre  de  90  pouces 
anglais  de  diamètre  et  10  pieds  anglais  de  course. 
Le  cylindre  est  simple  et  entouré  a  un  revêtement 
en  briques* 

La  machine  est  à  simple  effet  et  à  condenseur. 

La  vapeur  ne  presse  sur  le  piston  que  quand  il 
descend. 

La  partie  inférieure  du  cylindre  est  alors  en 
communication  avec  le  condenseur. 

Quand  le  piston  est  au  bas  de  sa  course  ^  les 
communications  du  cylindre  avec  la  chaudière 
et  avec  le  condenseur  sont  fermées ,  et  les  parties 
supérieures  et  inférieures  du  cylindre  sont  mises 
en  communication.  Le  piston,  étant  alors  égale- 
ment pressé  par  la  vapeur  de  haut  en  bas  et  de 
bas  en  haut,  remonte  par  l'action  du  poids  des 
tiges  des  pompes. 

La  vapeur  n'entre  dans  le  cylindre  que  pen- 
dant une  partiede  la  course  descendante  dupiston  ; 
pendant  le  reste  de  la  course ,  la  vapeur  presse 
sur  le  piston  avec  une  force  qui  décroît  propor- 
tionnellement à  laugmentation  de  volume. 

Le  mouvement  des  soupapes  est  réglé,  contvme 
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ilans  les  machineB  ordinaires,  oar  une  poutrelle 
mae  par  le  balancier  à  laquelle  sont  fixés  des 
mentonnets  qui  choquent  des  leviers  coudée  :  le 
mentonnet  qui  ferme  la  soupape  dfintvoduction 
de  la  vapeur  dans  le  cjlindre  est  mobile  le  long^ 
de  la  poutrelle,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel. 
Par  ce  moyen  on  augmente  ou  on  diminue-la 

1  partie  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle 
a  vapeur  est  introduite,  et  par  conséquent  la 
Juantité  de  vapeur  dépensée  par  chaque  coup 
e  piston. 

Si  l'on  n'introduisait  point  une  quantité  suf- 
fisante de  vapeur,  il  arriverait  que  le  piston 
n'achèverait  point  la  course ,  et  commencerait  it 
remonter,  entraîné  par  la  réaction  des  tiges  des 

fompes  avant  d'être  arrivé  au  fond  du  cylindre, 
ou r  s'assurer  que  le  jeu  de  la  machine  a  tout 
son  développement ,  le  balancier  appuie  sur  un 
ressort  portant  une  sonnette ,  lorsque  le  piston 
est  arrivé  au  bas  de  sa  course.  Quand  la  sonnette 
ne  se  fait  point  entendre,  on  augmente  la  quan- 
tité de  vapeur  introduite  en  changeant  un  peu  la 
portion  du  mentonnet. 

Lia  vapeur  est  fournie  à  la  machine  par  deux 
chaudières  en  fer  battu,  consistant  chacune  en 
deux  cylindres  placés  l'un  dans  l'autre.  L'axe  du 
cylindre  intérieur,  parallèle  à  celui  du  grande 
cjlindre,  est  un  peu  au-dessous  de  celui-ici.  Le 
petit  cylindre  sert  de  foyer,  et  la  grille  est  placée 
un  peu  au-dessous  de  son  axe. 

Lors  de  la  visite  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont ,  la  tension  de  la  vapeur  sortant  de  la 
chaudière  était  mesurée  par  une  colonne  de  mer- 
cure de  60  pouces  anglais  (  i  met.,  5^4  )  ^  atmos-- 
phères,  ou  a  lilogr.  ,066  par  centimètre  carrés. 
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Tm  T&peur  était  introduite  pendant  la  sixiètne 
partie  de  ia  course  du  piston ,  et  le  piston  ache- 
vait sa  course  pressé  par  la  vapeur  dilatée ,  qui  y 
vers  le  bas  du  cylindre,  n'avait  qu'une  pression 
égale  à  ^  de  la  pression  primitive  ou  7  d'atmo* 
sphère. 

Nous  voyons,  par  ia  notice  de  M.  Taylor ,  que 
le  travail  utile  des  machines  de  Comouailles  a 
beaucoup  augmenté  depuis  1 8^3.  Il  est  vraisem- 
blable que  cela  est  dû  principalement  à  l'emploi 
de  la  vapeur  à  une  pression  supérieure  à  2  atmo- 

Sphères  <mi  permet  d'utiliser  sa  force  expansive 
ans  des  limites  plus  considérables,  et  à  de  nou- 
veaux perfectionnemens  dans  la  construction  des 
chaudières. 

Nous  nous  contenterons  d'observer  ici  que ,  dans 
les  machines  à  simple  effet  de  Cornouailles ,  la 
vitesse  du  piston  doit  diminuer  à  mesure  qu'il 
sr'approche  de  la  limite  inférieure  de  sa  course, 
puisqu'il  est  pressé  de  haut  en  bas  par  une  forée 
décroissante;  qu'ainsi  il  y  a  peu  ou  point  de  force 
vive  consonunée  par  les  chocs  de  diverses  par» 
ties  de  la  machine  lorsque  le  mouvement  change 
de  direction,  que  la  course  du  piston  est  très* 
longue,  ce  qui  rend  les  changemens  de  direction 
moins  fréquens,  que  la  vitesse  du  piston  de  la 
machine  est  petite,  et  celle  des  pistons  des  pom- 
pes encore  plus  petite ,  que  le  cylindre  est  très- 
large,  et  onre  ainsi  une  surface  extérieure  peu 
étendue  comparativement  à  son  volume ,  et  qu'on 
a  eu  de  plus  le  soin  d'entourer  ce  cylindre  d'un 
revêtement  en  briques  qui  empêche ,  par  son  peu 
de  conductibilité,  le  refroidissement  du  cylindre 
et  de  la  vapeur  qu'il  renferme. 

Toutes  ces  dispositions  sont  très-convenables 
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et  méritent  d'être  appliquées  aiitantquepoiâUey 
la  dernière  surtout.  Le  revêtement  ^i  briques 
qui  entoure  le  cylindre  offre  un  grand  avantage 
sur  le  cylindre- enveloppe  qui  entoure  les  cylin- 
dres des  machines  de  Watt ,  ou  des  madbines  de 
Woolf,  importées  de  France  par  M.  Edwards. 
Cette  enveloppe  est  destinée  à  contenir  de  la  va-/" 
peur  affluente  de  la  chaudière  ^ai  demeure  corn- 
prise  entre  Fenveloppe  et  les  cylindres  intérieurs, 
et  garantit  ceux-ci  de  Faction  de  Tair  extérieur. 
On  conçoit  que  la  vapeur  comprise  entre  les  cy- 
lindres et  Tenveloppe  est  en  partie  condensée  par 
laction  de  l'air  extérieur ,  et  par  la  chaleur  qu'elle 
cède  à  la  vapeur  motrice ,  lorsque  celle-ci  agit 
par  sa  force  expansive.  La  température  intérieure 
est  donc  alors  maintenue  aux  dépens  de  la  va- 
peur qui  entoure  les  cylindres ,  sur  laquelle  la 
température  extérieure  agit  avec  d^autant  plus 
d'activité  qu  elle  présente  une  surface  plus  éten** 
due  k  son  action  ;  de  sorte  qu'il  y  a  en  définitive 
une  consommation  plus  grande  de  vapeur,  et 
par  conséquent  de  combustible* 

Enfin  les  chaudières  des  machines  de  Gor« 
nouailles    paraissent  heureusement   construites 

Eour  utiliser  la  chaleur  développée  par  la  corn* 
Qstion  de  la  houille.  Il  parait  qu'encore  aujour- 
d'hui le  fover  est  dans  un  cylindre  placé  dans 
l'intérieur  de  la  chaudière.  Cette  disposition ,  qui 
a  été  regardée  comme  mauvaise  par  plusieurs  au- 
teurs, et  notamment  par  M.  Péclet,  dans  son 
Traité  de  la  Chaleur ,  ne  mériterait  donc  pas  la 
condamnation  dont  elle  a  été  frappée. 

ITous  pouvons  encore  comparer  la  machine 
anglaise  à  celle  à  double  cylindre  construite  par 
M.  Edv^ards ,  servant  à  élever  les  eaux  de  la  Seine, 
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et  qui  a  été  Tobjet  d'un  rapport  détaillé  de  M.  de 
Prony ,  inséré  dans  les  jiwtales  des  Mines.  Les 
données  suivantes  sont  extraites  de  ce  rapport. 

Les   deux  cylindres  sont  contenus  clans  une 
même  enveloppe. 

Le  diamètre  du  petit  cylindre  =  o"3o86. 
La  surface  du  piston  =2  74^  centimètres  carrés. 
La  course  du  piston  £==3  i^^^i^o. 
Le  diamètre  du  grand  cylindre  =  o''^56276. 
La  surface  du  piston  =  2488  centimètres  carrés. 
La  course  du  grand  piston  =  l'^ySig. 

A  chaque  course  du  piston  la  vapeur  est  intro- 
duite seulement  dans  le  petit  cylindre  pendant 
la  moitié  de  sa  course  ;  la  dépense  de  la  valeur 
est  donc  par  course  de  piston  ,  soit  ascendante , 
soit  descendante  ,  de  0,04 188  mètres  cubes.  Elle 
est  condensée  après  s'être  dilatée  jusqu'à  occuper 
la  capacité  totale  du  grand  cylindre  qui  est  de 
0,37783  mètres  cubes.  Sa  force  élastique,  calculée 
d'après  la  loi  de  M ariotte  ,  est  donc ,  lorsqu'elle 
est  condensée  y  j  delà  force  élastique  avec  laquelle 
elle  presse  le  piston  du  petit  cylindre^  en  arrivant 
de  la  chaudière. 

La  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  est 
de  3*^',70  ou  3,8221  kilogr.  par  centim.  carré. 
Le  poids  du  mètre  cube ,  calculé  d'après  la  loi  de 
Southern ,  est  de  ^,1756  kilogr.   * 

La  machine  élève  l'eau  de  la  Seine  à  une  hau- 
teur de  35  mètres  au  -*  dessus  du  niveau  de  la 
rivière. 

L'eau  élevée  en  12  heures -27  minutes  10  se- 
condes, de  travail  continu  ,  a  été  de  1060  mètres 
cubes. 

La  quantité  de  houille  consommée  a  été  de 
734  kilogr. 


BIT    AKaLBIERBE.  89 

La  maniTellede  la  machine  fait  i6  tours  par 
minute. 

On  conclut  de  ces  données  ,  que  le  Tolume  de 
vapeur  dépensé  par  minute  est  égale  à  i6  x 
2  X  0,041886  ou  i,34o35:i  mètres  cubes. 

Poids  de  la  vapeur  dépensé  par  minute   à  raison  de 

31^,1756  par  mètre  cube  ss= a^|^9i584 

Houille  consommée  par  minute. 0*^,9824 

Çaan  tité  d'eau  vaporisée  par  kii .  de  houille.         2^  ,968 
ravail  utile  par  lilogr.  ae  charbon  brûlé.  5q4o9^' 

élev.  à  I  m. 
Travail  utile  par  kil.  de  vapeur  dépensée.  16984^^' 

élev.  à  1  m. 

M.  de  Prony  ayant  mesuré  la  quantité  d'eau 
réellement  élevée  par  la  machine  de  M.  Edwards, 
il  convient ,  dans  la  comparaison  avec  la  machine 
de  Wheal-Towan ,  de  diminuer  d'un  quart  le 
travail  utile  de  celle-ci,  tel  qu'il  est  porté  dans 
la  notice  de  M.  Taylor ,  ce  qui  réduit  ce  travail  à 
23'y344  l^ilogr.  élevés  à  i  mètre  par  kil*  de  houille 
consommée.  En  admettant  que  les  combustibles 
emplovés  fussent  de  même  qualité  dans  la  ma-* 
chine  du  Gros-Caillou  et  dansiamachineanglaise, 
celle-ci ,  pour  des  dépenses  égales  en  combustible, 
ferait  4>7  fois  autant  de  travail  que  la  première. 
Si  nous  comparons  la  ntiachine  du  Gros*Caillou  à 
celle  du  Puits -Château  à  Rive-de*Gier,  nous 
voyons  que  i  kilogr.  de  vapeur  agissant  sur  les 
pistons  de  la  première  fait  un  travail  utile  de 
1 6984  kiK  élev.  à  i  m. ,  tandis  que  le  même  poids 
de  vapeur  agissant  sur  le  piston  de  la*  seconde 
fait  seulement  un  travail  de  74^5  kil.  élev.  à  i  m. , 
lequel  travail  réduit  d'un  quart,  à  cause  delà  perte 
d  eau  dans  les  pompes ,  n  est  que  de  5399  kilog. 
élevés  à  i  mètre  i  c'est  un  peu  moins  du  tiers  du 
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travail  exécuté  par  le  même  poida  de  vapeur  dans 
la  machine  du  Gros-Caillou. 

Le  rapport  de  SSgg  à  16984  n'exprime  ce- 
pendant pas  celui  des  dépenses  de  combustible 
nécessaires  dans  les  deux  machines  pour  obtenir 
la  même  quantité  de  travail  utile,  parce  que  la 
quantité  de  vapeur  motrice  fournie  par  un  même 
poids  de  combustible  est  certainement  différente 
dans  les  deux  machines.  L'on  n'a  pas  pu  consta-* 
ter  à  Rive*de-Gier  le  rapport  de  la  quantité  de 
houille  consommé  au  travail  exécuté ,  parce  que 
l'on  n'employait  que  de  la  houille  menue  de 
mauvaise  qualité ,  et  que  les  localités  ne  permet- 
taient pas  de  faire  des  observations  embrassant 
un  assez  lonç  espace  de  temps. 

En  définitive  les  machines  de  Gornouailles  ont 
jusqu'ici  une  immense  supériorité  sur  toutes  les 
machines  connues  et  employées  à  l'élévation  de 
l'eau.  Ce  sont  les  seules  dans  lesquelles  on  ait 
réalisé  les  résultats  avantageux  que  Ton  attendait 
de  l'emploi  de  la  force  expansive  de  la  vapeur. 
Les  foyers ,  les  chaudières  et  tous  les  détails  des 
machines  paraissent  avoir  été  portés  dans  ce 
pays  à  un  grand  degré  de  perfection. 

Ce  sujet  mérite  de  fixer  l'attention  en  France, 
où  le  combustible  est  dans  beaucoup  de  localités 
encore  plus  cher  que  dans  le  Gornouailles,  à 
cause  de  l'éloignement  des  mines  de  houille  et  de 
l'imperfection  actuelle  de  nos  voies  de  transport. 

En  terminant  cette  note,  nous  ferons  remar* 
quer  avec  M.  JohnTaylor  que  les  perfectionne- 
mens  des  machines  à  vapeur  de  Gornouailles 
sont  incontestablement  dus  en  très-grande  par- 
tie aux  soins  pris  par  les  exploitans,  de  taire 
constater  olfici^lement  et  publier  les  relevés  men- 
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soels  do  travail  des  différentes  machines ,  ce  qui 
a  stimulé  le  zèle  et  provoqué  les  efforts  des  con- 
structeurs rivaux. 

Cet  exemple  devrait  être  imité  par  les  exploi- 
tans  et  propriétaires  des  mines  et  usines  des  en- 
virons de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-6ier.  Les 
mines  de  ce  pays  ne  sont  pas  sans  avoir  besoin 
d'être  améliorées ,  tant  dans  Tintérét  des  produc- 
teurs que  dans  celui  de  raménagement  et  de  la 
conservation  des  ricbesses  minérales  que  le  sol  y 
recèle  en  si  grande  abondance. 

Jusqu'ici  les  exploitans  ont  été  plus  disposés 
à  se  nuire  et  à  se  taire  des  procès  qu'à  s'entendre 
entre  eux  pour  arriver  par  des  enorts  communs 


bien  plus  nuisible  encore  dans  l'exploitation  des 
mines  que  dans  toute  autre  branche  d'industrie. 
Les  propriétaires  et  exploitans  de  mines  et 
usines  du  département  de  la  Loire  pourraient, 
avec  grand  avantage  pour  eux,  former  une  so- 
ciété qui  publierait  un  bulletin  mensuel  ou  tri- 
mestriel,  où  l'on  rendrait  compte  de  tous  les 
travaux  remarquables  exécutés  dans  la  contrée 
et  se  rattachant  à  l'industrie  minérale;  l'on  dis- 
cuterait dans  le  sein  de  la  société,  des  projets 
Sénéraux  d'amélioration,  d'épuisement,  dévoies 
e  transport  :  on  traiterait  les  questions  générales 
relatives  à  des  groupes  de  mines  contigus,  qui 
sont  en  communication  directe  ou  indirecte,  et 
l'on  préparerait  ainsi  des  associations  dont  tout 
le  monde  sent  aujourd'hui  la  nécessité,  surtout 
dans  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  et  qui  pourtant 
ne  se  réalisent  pas.  La  société  pourrait  provoquer 
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des  recherches  snr  des  sujets  d'un  inlévAl  géné^ 
rai  pour  les  mines  et  usines ,  qui  deviendraient 
alors  Tobjet  de  l'attention  de  tous  ;  elle  provo* 
querait  de  la  part  du  gouvernement  les  mesures 
Welle  croirait  propres  à.  la-  prospérité  de  Tin- 
dttstrie  minérale,  etc. ,. etc. 

L'utilité  d'une  société  semblable^n'est  pas  dou-^ 
teuse.  Nous  pensons  qu'il  serait  facile  de  la  for*^ 
mer  dans  le  département  de  la  Loire>  où  se 
trouvent  réunis  beaucoup  d'ingénieurs  des  mi- 
nes ^  d'exploitans  éclairés  et  délèves  distinguée 
sortis  de  l'école  de  Saint-Etienne.  Elle  nous  pa- 
rait le  moyen  le  plus  propre  à  réaliser  des  amé-* 
liorations  analogues  à  celles  dont  la  notice  de 
M.  John  Taylor  nous  fait  connaître  Tétonnante^ 
progression.. 

c.  a 
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DESCRIPTION 


DUV 


FOURHEAU  DE  GRILLAGE 

A  SOLE  TOURNANTE , 
IKYENTÉ  PAR  M.  BRUNTON. 

(  Extrait  des  Records  of  Mining,  part.  i.  ) 


Ce  fourneau  a  été  dernièrement  introduit,  avec 
un  succès  complet ,  dans  les  principales  usines  à 
cuiyre  du  sud  au  pays  de  Galles  ;  aussi  se  dispose- 
ton  maintenant  à  en  multiplier  Tusage.  Il  a  pour 
principal  avantage  de  présenter  à  l'action  de  la 
clialeur  et  de  l'air  atmosphérique ,  d'une  manière 
graduelle  et  régulière,  toute  les  parties  de  la 
substance  à  griller.  On  obtient  ce  résultat  par 
l'action  combinée  d'une  sole  soumise  à  un  mouve- 
ment de  rotation  et  d'un  r&teau  fixe ,  qui  remue 
constamment  le  minerai  introduit  sur  la  sole.  Ce 
râteau  est  composé  de  palettes  qui,  à  chaque 
révolution,  renouvellent  la  surface  du  minerai, 
et  l'éloîgnent  de  plus  en  plus  du  centre,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  dernière  palette  en  l'amenant  au 
bord  de  la  sole  le  fasse  tomber  dans  un  réservoir 
extérieur  au  fourneau. 

La  planche  //^présente  les  divers  détails  de 
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ce  fourneau ,  auquel  le  rédacteur  de  Fouvrage 
anglais  n  a  pas  joint  d'échelle.  Cette  planche  ne 
présente  qu'une  coupe  ;  mais  il  est  assez  facile 
d'eu  déduire  la  section  horizontale ,  puisque  le 
fourneau ,  comme  la  sole  tournante ,  est  circu- 
laire. 

Explication  de  la  planche. 

A.  Foyer  de  la  chauffe  :  la  flamme ,  après  avoir 
traversé  le  fourneau  circulaire ,  se  rend  dans 
la  cheminée  par  le  rampant  B,  opposé  &  la 
chauffe. 

C.  Sole  circulaire  tournante  du  fourneau  :  elle 
est  assise  sur  un  fort  châssis  en  fonte  de  fer , 
supporté  par  une  tige  verticale  dont  la  partie 
inférieure  entre  dans  un  coussinet  placé  sur 
les  fondations  du  fourneau. 

La  partie  supérieure  de  la  tise  est  contenue 
dans  un  collier  métallique  fixé  dans  le  sommet 
de  la  voûte  qui  est  construite  en  brique.  La 
roue  dentée ,  placée  à  la  partie  inférieure  de 
la  sole  y  engrène  avec  un  pignon  dont  Taxe , 
qui  forme  un  angle  droit  avec  le  plan  de  la 
coupe  du  fourneau,  est  contenu  dans  une  pe- 
tite cavité  pratiquée  dans  la  maçonnerie  ;  à 
son  extrémité ,  située  hors  du  fourneau ,  Taxe 
du  pignon  est  muni  d'une  manivelle  que  Ton 
tourne  à  bras  d'hommes ,  ou  par  tout  autre 
moyen. 

D«  Ouverture  par  laquelle  on  peut  s'approcherde 
la  tige  verticale. 

Ë.  Trémie  fixée  dans  la  voûte  du  fourneau  au- 
dessus  du  centre  de  la  sole;  les  minerais  que 
l'on  y  jette  tombent  sur  la  sole ,  où  ils  forment 
un  tas  conique. 
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F.  Bateau  à  palettes  en  fonte  de  fer ,  coulé  d'un 
seul  jet  y  les  palettes  enlèvent  constamment 
du  minerai  au  tas  conique  placé  au  centre  de 
la  sole ,  puis  en  l'amenant  graduellement  vers 
le  bord  de  la  sole^  le  font  aussi  tomber  dans 
le  réservoir  G,  au  travers  de  l'ouverture  H. 

L'air  atmosphérique,  arrivant  par-dessous 
la  sole,  entre  dans  le  fourneau  en  I,  et 
se  trouve  ainsi  en  contact  immédiat  avec  la 

{>artie  du  minerai  exposée  &  la  température 
a  plus  élevée. 
K»  Tige  en  fer  fixée  à  la  sole  et  munie  de  petites 
bases  transversales  disposées  en  croix.  Cette 
tige  traverse  la  trémie,  et  divise  constamment 
le  minerai  pour  prévenir  l'agglutination  qui 
pourrait  être  proouite  par  la  chaleur  du  four- 
neau. 
Le  grillage  ou  la  calcination  est  une  partie  im- 
portante, et  souvent  même  indispensable  du  trai- 
tement métallurgique  d'un  grand   nombre   de 
minerais.  Pour  que  cette  opération  soit  conve- 
nablement exécutée  dans  les  procédés  ordinaires, 
il  faut  que  les  ouvriers  chargés  du  travail  y  don- 
nent le  plus  grand  soin ,  et  s'attachent  à  exposer 
uniformément  toute  la  partie  du  minerai  à  l'ac- 
tion de  l'air  et  de  la  chaleur.  L'ingénieux  four» 
Beau  de  M.  Brunton  rend  l'uniformité  du  gril- 
lage indépendante  de  l'attention  des  ouvriers,  et 
Eroduit  en  outre  une  économie  assez  notable  sur 
I  main-d^œuvre.  Depuis  son  introduction  dans 
le  fourneau  jusqu'à  sa  sortie ,  le  minerai  parcourt 
toutes  les  parties  de  la  sole,  et  parle  mouve- 
ment de  rotation  de  celle-ci  se  trouve  graduelle- 
ment exposé  à  tous  les  degrés  de  chaleur  qui  ré- 
gnent dans  le  fourneau*  On  produit  un  grillage* 
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plus  OU  moins  complet  en  graduant  convenable- 
ment la  consommation  en  combustible ,  et  la  vi^ 
tesse  de  rotation  de  la  sole.  Cela  fait ,  les  ouvriers 
n'ont  plus  qu'à  tenir  la  trémie  remplie  de  mine* 
rai ,  et  à  charger  la  chauffe  ^  comme  cela  leur  a 
été  prescrit. 

II  faut  enfin  remarquer  que  l'opération  est 
continue ,  puisque  le  fourneau  reçoit ,  pour  ainsi 
dire,  un  courant  constant  de  minerai;  il  est 
donc  probable  que  la  quantité  de  minerai  grillée 
dans  un  temps  donné  sera  plus  considérable  que 
par  les  anciens  procédés,  et  qu'ainsi  le  fourneau 
de  M.  Brunton  joindra  à  ses  autres  avantages 
celui  de  donner  une  grande  économie  sur  le 
combustible. 

F.  L.  P. 
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LE  TRAITEMENT  MÉTALLURGIQUE 

DE    LA  GALÈNE, 

PAR  M.  P.  BERTHIER,  Ingénieur  des  mines. 


(  Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Phonique,  t.  47*) 


La  galène  se  trouve  rarement  pure  dans  les 
mines  ;  elle  est  habituellement  accompagnée  de 
gangues  diverses  ^  parmi  lesquelles  on  doit  distin- 
guer, comme  les  plus  importantes»  le  quarz,  le 
sulfate  de  barjte,  la  pyrite  ,  le  fer  arsenical , 
et  la  blende;  quelquefois ,  les  gangues  étant  mé- 
langées en  parties  séparées  a  un  assez  gros  vo- 
lume avec  la  galène,  on  peut  les  séparer  assez 
exactement  de  celle-ci  par  la  série  a  opérations 
qui  constituent  ce  quon  appelle  \a  préparation 
mécanique.  Mais  le  plus  souvent  cette  séparation 
ne  peut  s'opérer  que  d'une  manière  imparfaite, 
ou  ne  pourrait  être  obtenue  qu'en  perdant 
beaucoup  de  galène.  Enfin  il  y  a  des  cas  où  les 

{gangues  métallifères  étant  argentifères,  ainsi  que 
e  minerai  de  plomb,  on  est  dans  la  nécessité  de 
ne  point  chercher  à  les  séparer  de  celui-ci.  On  a 
donc  à  traiter  en  grand  tantôt  de  la  galène  à  peu 
près  pure,  et  tantôt  de  la  galène  mélangée  avec 
Tome  II,  i832.  7 
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une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  l'une 
ou  de  quelques-unes  des  gangues  dont  il  a  été  fait 
mention.  On  voit,  d'après  cela,  qu'il  est  impor- 
tant de  connaître  le  rôle  que  jouent  ces  diverses 
substances.  C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner 
dans  cet  article,  en  m'appuyant  sur  les  résultats 
de  l'analyse  que  j'ai  faite  aea  principaux  produits 
des  mines  de  Contlans  en  Savoie,  de  Villefort 
(  département  de  la  Lozère) ,  de  Foullaouen  (  dé- 

Sartement  du  Finistère  ) ,  d'Ems  et  d'HoIzappel , 
ans  le  grand-duché  du  Rbin,  et  de  Pont-GiKaub 
(  département  du  Puj-de-Dôme). 

Je  Tais  indiquer  succinctement  le  mode  de 
traitement  que  l'on  pratique  dans  chacun  de  ces 
établissemens,  et  faire  connaître  la  composition 
des  produits  les  plus  importans  auxquels  ce  traî- 
temeDtdonne  naissance,  et  je  m'arrêterai  ensuite 
aux  conséquences  théoriques  que  l'on  peut  dé- 
duire des  faits  qui  ont  été  exposés. 

Cx>njlans.  —  Le  minerai  que  l'on  traite  à  Con- 
ilans  vient  des  mines  de  Pezey  et  de  Macot  ;  c'est 
de  la  galène  presque  pure  et  qui  n'est  mélangée 

^ne  d'une  petite  quantité  de  pjrite  et  de  suUate 
e  baryte.  On  le  fond  iramédiatemeot  au  four  à 
réverbère,  et,  quand  il  a  donné  tout  le  plomb 
qu'on  peut  obtenir  par  ce  moyen ,  00  repasse  les 
crasses  au  fourneau  k  manche.  L'opération  au 
four  à  réverbère  dure  t6  heures  et  se  fait  sur 
1000  kil.  de  schlich.  La  matière  est  étendue  sur 
la  sole  ;  on  la  grille  pendant  5  heures  à  une  cha- 
leur faible  et  en  la  retournant  trois  fois  pour 
amener  toutes  les  parties  au  contact  de  l'air;  puis 
on  la  chauffe  pendant  une  heure  ou  deux  assez 
fortement  pour  l'amener  k  l'état  p&teux,  afin 
que  l'oxide  et  le  snl&te  de  plomb  qui  se  sont 
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formés  pendant  le  pillage  réagissent  sur  la 
galène  non  décomposée  et  la  désulfiirent.  Il  en 
résulte  du  plomb  dœuvre  très^riche  en  argent 
mélangédemattesplombeuses contenant  quelques 
centièmes  de  sulfure  de  fer ,  et  une  matte  scori- 
Ibrme  BuUorée  dans  laquelle  on  a  trouvé  : 

(0 

SmUore  de  plomb o.56 

Oxîde  de  plomb .  o.ao 

Plomb  métallique 0.18 

Sulfate  de  plomb traces 

Oxide  de  fer 0.06 

Silice  et  sulfate  de  baryte  ....  0.0 1 


i.oo 


L'acide  acétique  bouillant  en  enlève  tout  Foxide 
de  plomb. Lorsqu'on  la  chauffe  jusqu'à  fusion  dans 
un  creuset,  il  s'en  dégage  du  gas  sulfureux  et 
die  se  change  en  une  matte  métallique  sans  sco* 
ries  qui  a  tous  les  caractères  du  sous-sulfure  de 
plomD  y  et  qui  est  presque  aussi  ductile  que  du 

{>lomb  pur  k  la  partie  inférieure.  Elle  donne  à 
'essai  0,68  de  plomb  et  0,0008  d'argent  (  i  once 
a  gr.  16  grains  au  quintal ^  poids  de  marc), 
tandis  que  le  plomb  d'œurre  brut  laisse  ,  à  la 
coupellation,  o,ooaia  de  fin  (  3  onc.  3  gr.  10 
grains  au  quiutal  ).  On  peut  considérer  la  matière 
acoriforme  sulfurée  qui  reste  dans  le  four  à  réretf^ 
bère  après  la  percée,  sok  comme  un  oxisulfure 
qu'une  température  plus  élevée  aurait  décomposé, 
soit  comme  un  mélange  d'oxide  et  de  sulfuré 
n'ayant  pas  encore  réagi  l'un  sur  Tautre.  An  lieu 
de  déterminer  cette  réaction  par  un  coup  de  fen 
suffisant  pour  mettre  la  matière  en  pleine  fusion , 
on  préfère  la  traiter  alternatitcsment  par  voie  de 
réduaion  et  d'dxidatîon.  Oa  la  mélo  àfec  du 

7- 
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charbon  et  on  la  brasse  pour  réduire  Toxide  de 
plomb,  on  grille  le  sulfure  qui  reste ,  etc.  Ce  trai- 
tement dure  environ  5  heures.  Enfin ,  la  matière 
ne  fournissant  plus  de  plomb  par  ce  moyen ,  on 
y  ajoute  un  excès  de  charbon  et  on  lui  fait  éprou* 
ver  un  violent  coup  de  feu  pendant  une  heure  et 
demie.  Les*  scories  qui  restent  sur  la  sole  sont 
noires ,  magnétiques  et  ressemblent  à  des  scories 
de  forge;  elles  sont  composées  de 

(«) 

Silice 0.170 

Oxide  de  plomb 0.160 

Baryte o.ii5 

Protoxide  de  fer  et  fer  métallique.  0.535 

Soufre 0.020 


i.ooo 


Le  soufre  y  est  combiné  avec  du  fer  et  en  partie 
avec  du  plomb.  La  silice  provient  en  grande 
partie  de  la  sole  et  des  parois  du  fourneau.  Le  fer 
est  presque  en  totalité  fourni  par  les  outils  qui  se 
détériorent très^rapidement  dans  le  travail.  La  ba- 
ryte vient  du  sulfate. 

FiUefort.  —  Le  minerai  que  Ton  exploite  aux 
environs  de  Yillefort  étant  fort  riche  en  argent, 
on  ne  le  lave  que  très-imparfaitement  pour  ne 
rien  perdre.  Les  schlichs  donnent  à  Tessai  0,0028 
à  o,oo3o  d'ai^ent  {  4  onces  ;  à  5  onces  au  quintal, 
poids  de  marc)  et  ne  contiennent  qu'environ  0,60 
de  galèœ;  la  gangue  est  composée,  pour  les 
trois  quarts,  de  matières  pierreuses,  et  pour  Tau- 
tre  quart ,  de  pyrites  mêlées  d'un  peu  de  blende. 
On  traite  les  schlichs  en  les  grillant  au  four  à 
réverbère  sans  chercher  à  en  extraire  du  plomb 
et  en  fondant  ensuite  la  matière  grillée  au  four- 
neau à  manche  avec  addition  de  fond  de  coupelle. 
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Oo  n'opère  que  sur  65o  kil.  à  la  fois.  On  étend  le 
schlich  sur  la  sole  du  four  à  réverbère ,  on  le 
chauffe  au  rouge  pendant  7  heures ,  en  Tagitant 
toutes  les  demi-heures  avec  des  râbles  en  fer,  on 
le  chauffe  ensuite  plus  fortement  pendant  5  heures 
en  continuant  à  lagiter,  et  enfin  on  le  soumet 
pendant  3  ou  4  heures  à  une  chaleur  sufiisante 
pour  le  mettre  en  pleine  fusion  en  brassant  plus 
vivement  encore  qu'au  commencement  du  travail. 
Quand  il  est  complètement  fondu  ^  on  le  fait  cou- 
ler sur  l'aire  de  la  fonderie  et  on  jette  de  Teau 
dessus  pour  le  solidifier.  Il  ne  s'en  sépare  que  très- 
peu  de  plomb.  La  matière  grillée  est  scorifarme, 
d'un  bl<Mid  foncé  9  assez  dure  et  d'apparence  à 
peu  près  homogène  ;  elle  se  compose  essentielle- 
ment de  sous^ificate  et  de  sous-sulfate  de  plomb 
et  ne  retient  que  très-peu  de  sulfure.  Deux  échan- 
tillons, dont  le  premier  a  été  analysé  par  M.  l'in- 
génieur Levallois ,  ont  donné  : 

(^)  (4) 

Sulfure  de  plomb o.o45  —  V^^^ 

Sulfate  de  plomb 0.19e  —  o.iio 

Oxide  de  plomb e.Sio  —  0.61 3 

Oxide  de  ter e.  1 03  —  0.090 

Oxide  de  zinc 0.014  —  0.0 10 

Chaux  et  magnésie 0.034  —  o.o3a 

Alumine o.oo5  —  o.oo5 

Silice  gélatineuse 0.064  —  0.1  aa 

Sulfate  de  baryte 0.016  —  0.018 

0.970         1 .000 

Mais  il  parait  qu'habituellement  la  proportion 
du  sulfate  de  plomb  est  moindre^  et  ne  s'élève 

Eas  à  plus  de  0,08.  Pendant  tout  le  cours  de 
opération ,  on  a  constamment  pour  but  l'oxi- 
dation;   tout  l'art  consiste  à  ne  pas  la  porter 


trop  loin ,  afin  qu'au  moment  où  Ton  pousse  à 
fusioo,  il  reste  encore  une  quantité  de  gatèn» 
suffisante  pour  réagir  sur  le  sulfate  de  plomb  et 
le  changer  en  oxicie.  On  a  peine  à  croire ,  ainsi 
qu^OQ  le  prétend  à  Villefort^  qu'il  ne  serait  pas 
plus  avantageux  de  donner  le  coup  de  feu  plus 
tôt  qu'on  na  coutume  de  le  faire;  car  on  con- 
çoit qu'en  saisissant  le  moment  convenable^  on 
pourrait  obtenir  du  plomb  métallique  et  une 
matière  oxidée  qui  ne  retiendrait  presque  pa^ 
de  sulfate. 

Le  schlich  grillé  donne ,  au  fourneau  à  manche 
avec  addition  de  fond  de  coupelle  ^  du  plomb 
presque  sans  mattes  et  des  acones  vitreuses  d'un 
gris  nleuàtre  nuancé  de  brun^  très  <^  dures  ^  bien 
tondues ,  qui ,  quand  elles  sont  convenablement 
appauvries,  ne  renferment  que  o,o3  d'oxide  de 
plomb  environ  ;  les  soories  riches,  et  qui  ont  be<- 
soin  d'être  repassées  au  fourneau,  sont  compo- 
sées ,  selon  M.  Levallois ,  de  : 

SiBce a4o8 

Oiide  de  plomb 0.088 

Pro^iid^  de  fer 0,270 

Chaux o.ioQ 

Baryte  ,  «  , o.oyô 

Alumine  ,,........  o.oi8 

Magnésie 0.017 

0-997 
La  couche  mince  de  mat  te  qui  surnage  sur  le 
bain  de  plomb  renferme  environ  le  tiers  de  son 
poids  de  sulfure  de  fer,  o,o3  à  o,o4  de  sulfure  de 
cuivre,  une  très-petite  quantité  de  sulfure  de  zinc,, 
de  sulfure  d'antimoine  ^  et  beaucoup  de  sulfure 
de  plomb  mélangé  de  plomb.  Elle  est  fort  riche 
en  argent. 
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/'o{^â!aoiien.«— Sans  la  fonderie  de  PouUaouen 
on  fond  des  minerais  que  Ton  exploite  sur  le  lieu 
même  et  qui  donnent  à  l'essai  0,64  de  plomb 
et  o,ooo4  d'argent  (  5  gros  20  gr.  au  quintal  an- 
cien)^ et  d'aulres  qui  viennent  du  Huelgoath  et 
qui  -pat  lessai  produisent  0,55  de  plomb  et 
0,001 15  d'argent  (  i  once  6  gros  5a  grains  au 
quintal).  On  traite  ces  minerais  au  four  k  réver- 
bère, tantôt  par  un  procédé  analogue  à  celui  de 
GonflanSy  tantôt  par  le  procédé  dit  {viennois. 
Quand  on  suit  la  méthode  de  Conflans ,  les  chai^ 
ges  se  composent  de  800  kilog.  de  minerai  de 
PouUaonen  et  Sooldiog.  de  minerai  de  Huelgoatb. 
On  étend  cette  charge  sur  la  sole,  on  la  chauffe 
graduellement  pendant  16  heures  en  l'agitant 
presque  continuellemait  et  on  coule  de  temps  k 
autre  le  plomb  qui  s'en  sépare.  La  chaleur  est 
d'abord  maintenue  au  rouge  brun.  La  première 
percée  se  fait  au  bout  de  7  heures;  le  plomb 
quelle  produit  contient  0,00 175  d'argent  (^  onoes 
6 gros  3o  grains  au  quintal).  Après  cela  on  élève 
successivement  la  température  en  alimentant 
fréquemment  la  grille  et  en  jetant  des  bûches 
dans  le  fourneau  même  sur  le  minerai;  le  char- 
bon que  laissent  ces  bûches  agit  en  même  temps 
comme  réductif.  Le  plomb  de  Ja  dernière  coulée 
ne  contient  que  o,ooo85  d'argent  (  i  once  2  gros 
65  grains  au  quintal  ).  Le  bain  de  plomb  est 
toujours  recouvert  d'uue  couche  très-mince  de 
mattes  riches  :  on  enlève  ces  mattes  avec  un 
ringard,  dès  quelles  sont  solidifiées,  et  on  les 
jette  immédiatement  dans  le  fourneau;  elles 
sont  presque  toujours  mélangées  de  plomb  et  de 
scories.  Deux  échantillons  ont  donné  à  l'analyse  ; 
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Sulfure  de  plomb 
Sulfure  de  cuivre 
Sulfure  de  (èr  .  . 
Sulfure  de  sine. . 
Plomb  mëtallique. 
Scories 


•  »  ■>  • 


(€) 
0.625 
o.o4o 
o.oi5 
0.000 
o.3io 
0.000 

1.000 


(?) 
0.553 

o.oo4 
o.o38 
o.  110 
0.000 
0.396 

i.ooo 


A  la  fin  de  l\>pération  ,  il  reste  sur  la  sole  du 
fourneau  des  scories  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
de  crasses  blanches ,  et  que  l'on  repasse  au  four*- 
neau  à  manche  avec  diverses  autres  matières 

Elombeuses.  Ces  scories  sont  &  demi  fondues, 
uUeuses,  k  cassure  unie  et  matte  y  d'un  gris  très- 
foncé  et  mélangées  çà  et  là  de  lamelles  de  sul- 
fure de  plomb.  Elles  font  gelée  avec  les  acides. 
Terme  moyen  elles  donnent  h  l'essai  0^39  de 
plomb  et  0,000a  d'argent  (a  gros  ^i  grains  au 
au  quintal).  Un  échantillon  a  été  trouvé  com- 
posé de  : 

(«) 

0.240 

o.3oo 

0.370 

0.I20 

o.o4o 
o.o3o 


Sitice 

Oxide  de  plomb. 
Oxide  de  zinc. .  . 
Oxide  de  fer.  .  . 
Sulfure  de  plomb 
Sulfate  de  plomb. 


i.ooo 


II  est  probable  que  le  zinc  ne  s*y  trouve  pas 
ordinairement  en  aussi  grande  proportion. 

Lorsqu'on  opère  par  le  procédé  viennois,  on 
mêle  ensemble  aoo  kilog.  de  minerai  de  Poul- 
laouen,  80  kilog.  de  terres  rouges  argentifères 
venant   du   Huelgoath,  20    kilog.  de  fond   de 
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coupelle  et  70  kilog.  de  vieille  ferraille.  On  étend 
le  tout  sur  Taire  aua  four  à  réverbère  particu- 
lièrement destiné  à  cet  usage  ;  on  ferme  les  por- 
tes y  on  chauflfe  graduellement  jusqu'à  faire  en- 
trer la  matière  en  plane  fusion ,  et  dès  que  cela 
a  lieu ,  ordinairement  après  4  heures  de  feu ,  on 
ouvre  le  trou  de  percée  pour  faire  la  coulée.  On 
obtient  du  plomb  d'œuvre  très-riche ,  des  mattes 
ferreuses  et  des  scories  dites  mattes  oxidéeSy 
qui  ne  retiennent  généralement  que  très-peu  de 
plomb.  On  a  trouvé  dans  les  mattes: 

(9) 

Proto-salfure  de  fer.  .  0.91 
Sulfure  de  plomb.  .  .  0.09 
Sulfure  de  cuivre.  .  .         traces 

i.oo 

Quelquefois  elles  renferment  une  quantité 
notable  de  phosphore  ;  cette  substance  provient 
des  terres  rouges  y  qui  sont  essentiellement 
composées  de  quartz  et  d'oxide  de  fer,  mais  qui 
contiennent  en  outre  du  phosphate  de  plonib, 
de  la  galène  argentifère ,  de  largent  natif  et  de  la 
blende. 

Les  scories  dites  mattes  oxidées  ressemblent 
à  des  scories  de  forge  ;  elles  sont  tantôt  à  cassure 
unie  ou  inégale,  faiblement  luisantes,  tantôt 
entièrement  cristallines  et  présentant  à  leur 
surface  une  multitude  de  cristaux  prismatiques 
minces  ,  allongés  et  très-éclatans.  Elles  sont 
presque  toujours  très-mélangées  de  mattes.  On 
en  a  analysé  des  échantillons  choisis  et  purs , 
et  on  y  a  trouvé  : 
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Btmrm  comfMle.  Seom  criityiÛM. 

(lo)  (.1) 

Silice o.ao5  —  o«356 

Protoxide  de  fer  ....  o.65o  —  0.418 

Oxide  de  tinc 0.0 10  —  0.200 

Oxide  de  plomb ....  o.oaS  —  o.oo4 

Alumine ........  0.010  — -  0.0 to 

Chaux o.oio  -—  o.oio 

f.ooo  0.998 

Dans  le  procédé  viennois  tel  qu'<Hi  le  pratique 
à  Poullaouen,  la  désulfuration  de  la  galène 
s'effectue  par  l'action  de  Toxide  de  plomb  que 
renferment  les  fonds  de  coupelle ,  par  Faction 
d'une  partie  de  l'oxigène  du  peroxide  de  fer 
contenu  dans  les  terres  rouges ,  et  qui  est  ramené 
au  minimum  d'oxide,  enfin  et  surtout  par  l'action 
de  la  ferraillle.  La  consommation  de  celle-ci  est 
considérable,  mais  cela  vient  de  ce  qu'elle  est  en 
partie  rouillée  et  de  ce  que  le  schlich  est  mélangé 
depyrites.On  prétend  quele minerai  duHùelgoath 
est  trop  pauvre  et  trop  impur  pour  qu*il  soit 
possible  de  le  traiter  par  ce  procédé. 

La  méthode  viennoise  est ,  comme  on  le  voit , 
fort  simple  y  et  n^exige  que  peu  de  main-d*œuvre  ; 
mais  elle  occasione  une  consommation  de  com- 
bustible beaucoup  plus  grande  que  la  méthode 
de  Conflans,  et  elle  n'est  avantageuse  que  là  où 
la  ferraille  est  à  vil  prix  ,  le  combustible  commua 
et  la  main-d'œuvre  fort  chère.. 

On  fond  k  la  fois  dans  les  fourneaux  à  manche 
des  matières  plombeuses  très  -  diverses  ;  il  en  ré* 
suite  des  scories  vitreuses ,  noires ,  de  deux  sortes  : 
les  unes  riches,  et  que  Ton  repasse  au  fourneau, 
sont  trés-fluides  et  coulantes;  les  autres  pauvres,, 
et    que    Ton    abandonne,    sont   visqueuses   et 
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••ftUehenlfortementaux  ringards.  Le»  unes  et  les 
autres»  surtout  les  dernières,  sont  presque  toujours 
mélangées  d'une  petite  quantité  de  matte  fer- 
reuse. On  les  a  trcMivées  composées  comme  il  suit  : 

Scom  riche.    Scorie  ptiiTTe. 

(I.)  (i3) 

Silice 0.352  —  0.343 

Oiide  de  plomb  .        0.268  —  0.066 

Protoxide  de  fer  .        0.200  —  o.35o 

Oxide  de  zinc.  .  .        o.oSa  —  0.000 

Alumine 0.046  — •  0.048 

Chaux 0.044  —  0,070 

Malte  ferrense.   .        0.022  —  0.090 

0.984  0.972 

Ems.  —  Ems  est  située, sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  entre  Majence  et  Coblentz.  Le  minerai 
qu'on  exploite  auprès  de  cette  petite  ville  est  une 
galène  mélangée  debeaucoup  de  blende.  Onlalave 
grossièrement  et  on  la  fond  immédiatement  au 
fourneau  à  manche ,  sans  grillage  préalable ,  mais 
avec  addition  d'une  certaine  quantité  de  fer  mé- 
tallique, et  Ton  chauffe  au  moyen  du  coke.  On 
obtient  du  plomb  d'œuvre  ,  des  mattes  très- 
plombeuses  et  des  scories.  On  grille  les  mattes, 
puis  on  les  passe  au  fourneau  à  manche.  De  cette 
manière  on  en  sépare  beaucoup  de  plomb  ^  et  il 
se  forme  de  nouvelles  mattes  très-riches  en  cuivre , 
que  Von  traite  convenablement  pour  en  extraire 
ce  métal.  Les  deux  espèces  de  mattes  ont  donné  à 
l'analyse 

!*•*  mattes.      a**  mattes. 
(M)  (i5) 

Sulfure  de  plomb .  .  .  •    0,4^    '^—    0|33i 
Sulfure  de  cuivre  .  .  •  •     0,108    —    0.21 3 

Sulfure  de  fer ^»4ï7     —    o,4o6 

Sulfure  de  une 0*023    —    o,i5o 

Sulfure  de  mauganèie.  .  —    trace» 

■        *         

lyOoo  1,000 
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Les  scories  riciies  et  pauvres  qui  se  prodaisent 
au  fourneau  &  manche  sont  toujours  très-mélan- 
gées  de  mattes,  ce  qui  prouve  que  le  travail  n'est 
pas  conduit  avec  le  soin  convenable.  Elles  oot  été 
trouvées  composées  de  : 

Scorie*  richM.  Scorie*  paimei. 
('6)  (17) 

Silice o.a34    —    o.sSi 

Oxide  de  plomb 0.018    — 

Fer  et  oxide  de  fer.  .  .   .     0.392     — 

Oiide  de  cuivre 0.043    — 

Oxide  de  linc o.  ti4    — 

Oside  de  maDgaoèse.  .  .     o.oSa    — 

Alumine o.oi4    — 

Chaux 0.0^     — 

Magnésie 0.004    — 

Soufi-e 0.07a    — 


4,8 

.aa4 
.06S 

!o^4 
066 
,006 
o5o 


Holzappel. — Lies  mines  d'Holzappel  sont  peu 
éloignées  d'Ems  et  de  la  vallée  du  Mein.  Elles 
fournissent  un  minerai  extrêmement  mélangé 
de  blende.  Cette  blende  ,  qui  est  d'un  brun  clair, 
contient  0,07  de  sulfure  de  fer;  elle  n'est  pas 
argentifère,  mais  comme  elle  se  trouve  mâée 
en  très-petite  partie  avec  la  galène ,  on  est  d>ligé 
d'en  laisser  beaucoup  dans  les  schliclis.  On  traite 
ceux-ci  de  deux  manières  .-  1*.  au  four  k  réver- 
bère ,  à  peu  près  comme  à  Conflans  ;  a",  au  four- 
neau à  manche  après  les  avoir  grillés. 

Après  13  heures  de  travail ,  u  reste  sur  la  sole 
du  four  à  réverbère  des  scories  qui  sont  analogues 
aux  crasses  blanches  de  Foullaouen  ,  et  que  Ton 
passe  au  fourneau  à  manche  Ces  scories  sont 
très-contournées,  mais  compactes  dans  la  cassure , 

mogènes ,  d'un  gris  foncé  et  mat  \onj  voit 

ilement  ç&  et  là  qudques  particules  de  galène 

nellaire.  Elles  sont  comptwées  de  : 
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C18) 

Silice o.ioo 

Oxide  de  plomb 0.389 

Sulfate  de  plomb 0.088 

Oxide  de  sîdc o.o56 

Oxide  de  fer o.3o5 

Oxide  de  manganèse  et  alumine.  0.0^0 

Sulfure  de  plomb o.oSo 

1.000 

Quand  on  ]es  traite  par  l'acide  acétique,  il  se 
dissout  une  quantité  d'oxide  de  plomb  et  d*oxide 
de  zinc  qui  forme  plus  de  la  moitié  de  leur  poids. 
Essayées  avec  3  parties  de  flux  noir ,  elles  don- 
nent o^o  de  plomb  et  il  se  dégage  une  fumée  de 
zinc  très-considérable.  Pendant  Ta  durée  du  tra- 
vail y  il  s'attache  aux  ringards  avec  lesquels  on 
remue  le  minerai  une  matière  scoriforme  d'un 
gris  noir,  qui  est  comparée  de  : 

{»o) 
Silice  et  alumine  .         0.0^24 


Oxide  de  plomb. 
Sulfate  de  plomb 
Oxide  de  fer.  .  . 
Oxide  de  zinc  .  . 
Soufre 


0.6121 

0.044 
0.160 

o.i5a 

0.018 


1.010 

Cesi  du  minerai  qui  se  surcharge  de  fer  en 
corrodant  les  outils  et  qui ,  éprouvant  le  contact 
de  Tair  sur  une  grande  surface,  se  grille  presque 
complètement. 

On  traite  au  fourneau  à  manche  le  minerai  le 
plus  impur ,  parce  qu'il  ne  donnerait  pas  de 
plomb  au  four  à  réveroère.  On  commence  par  le 
griller  en  tas  sur  des  aires  entourées  de  murs ,  et 
on  conduit  le  grillage  de  telle  manière  que  la 
matière  se  ramollisse  fortement  et  s'agglomère 


vers  la  fin.  La  grande  quantité  de  soufre  que  con- 
tient la  blende  doit  contribuer  beaucoup  à  élever 
la  température.  Les  parties  les  mieux  grillées 
sont  en  morceaux  demi-fondus,  biilleux,  à  cas- 
sure unie,  matte,  d'un  blond  uo  peu  f;ris,  et 
présentant  çà  et  là  quelques  lamelles  de  galène; 
elles  contiennent  : 


Silice  combiaée  .  .  . 

Oxide  de  plomb.  .  . 

SDlfite  de  plomb  .  . 

o-tgo 

Oiidedefer 

0.060 

Oiide  de  linc  .... 

0.170 

O.OM 

Sulfure  de  plomb  .  . 

o.o3o 

1.000 

Essayées  avec  a  parties  de  flux  noir  et  1  partie 
de  borax,  elles  fondent  facilement  et  donnent 
0,49  de  plomb  assez  ductile.  Le  minerai  grillé 
ordinaire  est  d'un   gris  foncé,  il  renferme   une 

Elus  grande  proportion  de  galène  non  altérée. 
iC  manganèse  paraît  provenir  du  fer  spathique 
contenu  dans  les  gangues. 

On  ajoute  aux  schlichs  grillés  des  scories  de 
forge  qui  fout  l'ollice  de  fondant;  on  obtient  de 
la  première  fusion  au  fourneau  à  mancbe  des 
mattes  très-plombeuses  que  l'on  grille  et  que  l'on 
fond  de  nouveau.  Il  en  résulte  de  nouvelles  mattes 
que  l'on  soumet  aux  mêmes  opérations,  et  en 
définitive  on  a  des  mattes  irès-ricnes  en  cuivre  que 
l'on  traite  pour  en  extraire  ce  dernier  métal.  Les 
premières  mattes  sont  d'un  gris  de  plomb  k 
cassure  lamellaire,  mais  elles  se  lernisseat  promp- 
tement  k  l'air  et  deviennent  d'un  gris  broosé.  Les 
ides  masses  sont  un  peu  huileuses,  remplies 
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de  irè»-peiits  cristaux  et  d'un  gris  paasanr  à  la 
couleur  du  bronze.  Ces  deux  sortes  de  mattes  ont 
^té  trouvées  composées  de  : 

]*«*  mattes.        f  tmttêft. 

Sulfare  de  plomb.  .  0.714  —  0567 

Sulfure  de  cuivre.  .  o.a33  —  0.337 

Sulfure  de  fer.  .  .  .  o.o36  —  o.oSa 

Sulfure  de  udc  .  .  .  traces  -*  o.o34 

0.993  0.990 

La  nature  de  ces  mattes  prouve  que  le  minerai 
renferme  habituellement  des  pyrites  de  cuivre , 
quoiqu'on  n  en  ait  pas  observé  ctans  l'échantillon 
qui  a  été  soumis  à  l'analyse. 

Les  scories  ne  contiennent  presque  jamais  que 
très-peu  de  plomb  en  combinaison ,  mais  il  s'y 
trouve  toujours  des  particules  de  mattes  dissémi* 
nées  çà  et  là.  Les  scories  les  plus  pures  sont 
rejetées  ;  elles  ont  donné  à  l'analyse  : 

Silice o.nSo 

Oxide  de  plomb..  .  .  0.020 

Oiide  de  cuivre  .  .  .  0.010 

Protoxîde  de  fer.  .  .  0.370 

Oxide  de  zinc  ....  0.290 

Oxide  de  manganèse.  0.080 

Chaux o.o4a 

Magnésie 0.010 

Alumine o.oi3 

Soufre  et  perte  .  .  *  o.oi5 

1.000 

Elles  sont  d'un  gris  noir  ou  d'un  noir  grisâtre 
un  peu  métalloïde,  à  cassure  grenue,  presque 
unie  et  matte.  Les  acides  forts  les  attaquent 
complètement  avec  dégagement  sensible  de  gaz 
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hydrogène  sulfuré.  II  y  a  des  scories  qui  renferment 
jusqu'à  o^  I  a  de  plomb  et  0,06  de  cuivre  ;  mais 
alors  on  y  trouve  près  de  o^oa  de  soufre.  Elles 
se  forment  quand  le  fourneau  a  une  mauvaise  al- 
lure et  on  est  obligé  de  les  refondre. 

Le  plomb  d'œuvre  d*Holzappel ,  quoique 
provenant  d'un  minerai  très-chargé  de  zinc  j  ne 
contient  pas  une  quantité  notable  de  ce  métal , 
car  les  abstrichs  qui  résultent  de  Taffinage  n*en 
renferment  pas.  Ces  abstrichs  sont  antimoniales  y 
comme  cela  a  toujours  lieu  avec  les  plombs  qui 
sont  extraits  de  la  galène  ;  ou  y  trouve  jusqu'à 
Oya3  d'oxide  d'antimoine  et  en  outre  une  petite 
quantité  d  oxide  de  cuivre ,  etc. 

Pont'Gibaud. — ^Les  mines  de  Pon t^ibaud  sont 
connues  depuis  un  temps  immémorial;  il  est 
certain  qu'elles  ont  été  exploitées  par  les  Romains. 
Délaissées  et  reprises  à  cfifferentes  époques ,  elles 
avaient  été  totalement  abandonnées  au  commen- 
cement de  la  révolution  ;  mais  M.  le  comte  de 
Pont-Gibaud    a    entrepris  de  les    remettre  en 


•grand 

de  filons  qui  traversent  un  terrain  primitif 
immédiatement  recouvert  en  difierens  points  par 
des  coulées  basaltiques.  Le  minerai  est  une 
galène  à  facettes  moyennes  qui  contient  une  pro- 
portion très-variable  d'argent ,  et  qui  quelquefois 
est  fort  riche.  Cette  galène  est  accompagnée  de 

Syrite  de  fer  ordinaire,  demispickel,  ae blende, 
e  sulfate  de  baryte  et  de  quartz.  On  pourrait  en 
séparer  les  gangues  par  un  lavage  approprié; 
mais  comme  ces  gangues  sont  elles-mêmes  ar- 
gentifères, la  préparation  mécanique  est  conduite 
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de  manière  à  coofierver  le  plus  possible  de  pyrite 
et  de  blende  et  à  n'expulser  que  des  matières  ter- 
reuses. On  obtient  des  schlichs  riches  et  des  schliehs 
pauvres  qui  sont  composés  comme  il  suit  : 

Schltch  riche.    SdiHch  pauvre. 
(H)  («ô) 

Galène o.5oo  —  o.3oo 

Pyrite  arsenicale   •  .  .     0.210  —  o.Sog 

Blende o.iao  —  0.180 

Sulfate  de  baryte .  .  .     o.iSo  ^  0.174 

Quartz o.oao  —  0.037 

i.ooo  i.ooo 

Le  premier 9  fondu  avec  3  parties  de  flux  noir , 
I  partie  de  borax  et  o,a  de  fil  de  fer,  donne 
0,44^  ^^'  plomb  ductile  8an9  matte  ;  il  contipnl 
0,001 1  d'argent  (1  once  6  gr.  au  quintal  ancien); 
et  le  second  0,0007  (^  ^°^^  ^  S^*  ^^  quintal).  Ce 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  pyrite  arsenicale 
est  un  mélange  de  pyrite  ordinaire  et  de  mis^ 
pickel  qui  renferme  o,oa  à  o,o3  d'arsenic.  Pour 
ayoir  une  idée  de  la  richesse  relative  en  argent 
des  gangues  et  de  la  galène  ^  j*ai  soumis  au  lavage 
à  Vaugette  à  main  1 00  grammes  du  premier  scblich 
et  je  Fai  fractionné  en  trois  produits  :  le  premier» 
le  plus  léger  et  très-chargé  de  sulfate  de  baryte , 
pesait  24  gr.  ;  le  second,  contenant  beaqcoiup  de 
pyrite  et  de  blende ,  pesait  a6  gr. ,  et  le  résidu 
dans  lequel  la  galène  dominait  beaucoup  pe* 
sait  5o  gr.  Chacun  de  ces  produits ,  essayé  pour 
argent,  en  a  donné  :  le  premier ,  0,0004  (5  gros 
9  gr.) ,  le  second  0,0010  (1  once  5  gr.) ,  et  le  troi- 
sièmeo,ooi6  (2 onces  4  gros  36  gr.).  D'un  autre 
côté^  j'ai  traité  une  certaine  quantité  du  second 
scblich  par  de  Tacidemuria tique  concentré  et  bouil- 
lant employé  en  grand  excès  afin  de  dissoudre 
Tome  //,  i83îi.  8 
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toute  la  galène  et  la  plus  grande  partie  de  la 
bleode,  et  j'ai  lavé  le  résidu  d'abord  à  grande 
eau  et  ensuite  avec  de  l'ammoniaque  pour  enle- 
ver l'argent  qu'avait  dû  laisser  la  galène,  et  qui, 
sy  trouvant  à  l'état  de  suUure,  devait  avoir  été 
tninsroriné  en  clilorure.  Le  résidu  a  pesé  o,53  et 
a  donné  k  l'essai  o,ooo5  d'argent  (6  gros  39  gr. 
au  quîatal);  d'où  l'on  voit  qu'il  contenait  envi- 
ron le  tiers  de  l'argeot  que  renfermait  le  schlicli 
doot  il  provenait. 

Limpureté  de  ces  schlichs  rendait  leur  trai- 
tement métallurgique  très-embarrassant;  mais 
M.  Fournet ,  élève  externe  des  plus  distingués 
de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris,  à  qui  M.  de  Pont- 
Gibaud  a  confié  la  direction  de  son  entreprise, 
est  parvenu,  comme  on  va  le  voir,  après  quel- 
ques tàtonnemens,  à  vaincre  toutes  les  dilBcultés 
et  à  ne  laisser  que  très-peu  de  plomb  dans  les 
matières  rejetées.  M.  Fournet,  sachant  combien 
la  chimie  est  propre  à  éclairer  la  marche  du 
métallurgiste  ,  a  désiré  connaître  la  composition 
de  ses  pnncipaux  produits ,  et  il  m'en  a  transmis 
une  collection  faite  avec  le  plus  grand  soin. 
L'eiamen  de  cette  collection  pouvant  être  d'une 
grande  utilité  pour  la  science ,  je  m'en  suis 
occupé  avec  beaucoup  d'intérêt.  Elle  était  accom- 
pagnée de  notes  précises  qui  font  bien  connaître 
la  méthode  de  traitement.  Cette  méthode  con- 
siste k  désulfurer  le  minerai,  le  plus  esactement 
Eossible,  par  un  grillage  opéré  au  four  à  réver- 
hre ,  et  à  le  fondre  ensuite  au  fourneau  à  manche 
avec  addition  de  ferraille  ou  de  scories  ferreuses, 
de  matières  calcaires  et  de  spath  fluor.  On  cou- 
pelle le  plomb  d'œuvre,  on  réduit  les  litharges 
et  les  atûtrichs  au  fourneau  écossais,  et  enlin  on 
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liasse  au  fourneau  à  manche  les  scoried  qui  pro* 
Tiennent  de  cette  réduction ,  ainsi  que  les  fonds 
de  coupelle. 

On  grille  i,ooo  kilogr.  de  minerai  à  la  fois. 
L'opération  dure  lo  heures  ;  au  bout  de  9  heures 
la  matière  commence  à  se  ramollir;  on  la  chauffe 
fortement  pendant  une  heure.  Quand  le  schlich 
est  très*riche,  il  s'en  écoule  du  plomb;  mais  celui 
dont  l'analyse  a  été  donnée  plus  haut  n'en  pro- 
duit pas.  Le  schlich  pauvre  ne  se  ramollit  pas 
du  tout  et  reste  à  l'état  de  poudre  d'un  rouge 
sale.  Ces  deux  schlichs  grillés  ont  été  trouvés 
composés  de  : 

Schlich  riche.  Schlich  pauvre» 

(«6)  (17) 

Oxide  de  plomb.  .  .  .  0.526  —  0.169 

Sulfure  de  plomb .  .  .  0.080  -—  0.121 

Oxide  de  fer c.iSo  -—  o.2i3 

Oxide  de  zinc 0.090  —  0.216 

Acide  arsenique*  .  .  .  o.oo4  —  0.010 

Sulfate  de  baryte  .  *  .  o.i4o  *— 0*198 

Silice o.o3o  — *  0.062 

i.ooo        0.989 

La  silice  est  en  totalité  à  1  état  de  combinaison 
dans  ces  matières,  et  elle  se  sépare  sous  forme 
de  gelée  quand  on  traite  celles-ci  par  Tacide  mu« 
riatique. 

M.  Fournet  a  essayé  de  chauffer  le  minerai 
riche  grillé ,  et ,  au  moment  où  il  se  trouve  com- 
plètement ramolli,  avec  une  certaine  quantité 
de  menu  charbon  pour  voir  s'il  s'en  séparerait 
du  plomb  ;  il  a  observé  qu'il  s'en  produit  effec- 
tivement, mais  que  ce  plomb  reste  disséminé 
en  grenailles  dans  la  masse  scoriforme;  il  a 
remarqué  en  outre  qu'au  premier  coup  de  feu  il 

8. 
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se  dégage  en  abondance  des  vapeurs  de  zinc  qui 
brûlent  avec  une  flamme  éclatante  dans  le  four» 
neau.  Un  échantillon  de  minerai  ainsi  traité, 
et. dans  lequel  il  ne  restait  pas  de  grenaille  de 
plomb ,  a  donné  à  l'analyse  : 

(,8) 

Oxide  de  plomb 0-47 

Oxide  de  fer  un  peu  araeniaté  .        6.3a 

Oiide  de  iJnc o^eS 

Sulfate  de  baryte o.  16 

Silice  combinée 0.07 


Il  ne  contenait  ni  sulfate  ni  sulfure  de  plomb, 
mais  on  voit  qu'il  retenait  une  propordon  consi- 
dérable de  zinc. 

Pendant  l'opération  du  grillage,  il  se  dégage 
des  Tapeurs  métalliques  môlées  de  menue  pous- 
sière de  minerai  que  le  yent  entraine ,  et  qui  se 
condensent  dans  les  cheminées  à  l'état  pulvéru- 
lent. Cette  matière  est  composée  de  : 

(■9) 

SuUàte  de  plomb 

Oxide  de  plomb 

Acide  arsenique 

Oiide  de  ùae 

Oxide  de  fer  et  ai^le o. 


Elle  ne  contient  pas  du  tout  d'oxide  de  plomb 
libre;  celiû  qui  n'est  pas  ii  l'état  de  sulfate  est 
eomlnné  avec  l'acide  arsenique. 

Le  minerai  grillé  est  fondu  au  fourneau  k  man- 

-\e  avec  du  coke.  Le  travail  est  conduit  de  telle 

tanière  que  la  température  soit  peu  élevée,  et 

uc  néasmoitis  les  scori«s  soient  bien  fluides.  On 
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atténue  par  là  la  yoktitisation  du  plomb  et  sa 
dissémination  en  grenaille  dans  les  scories.  Aucun 
des  mélanges  que  M.  Fournet  a  essayés  n'a  pro- 
duit de  mattes  ;  mais  outre  le  plomb  d'œuvre  et 
les  scories,  on  obtient  ce  que  Ton  appelle  des 
honets  ou  des  loups ,  espèces  de  scories  peu  fusi- 
bles qui  s'amassent  peu  à  peu  dans  les  angles  du 
fourneau ,  et  qu'il  faut  en  faire  sortir  de  temps  & 
autre  à  l'aide  des  ringards. 

Le  plomb  d'œuvre  est  aigre ,  son  grain  est  noir 
et  mat  ;  à  la  température  rouge  obscur  il  est  pâ- 
teux, et  il  s'en  sépare  par  liquation  du  plomb 
pur  ;  il  passe  très^bien  à  la  coupellation  en  grand 
et  en  petit.  11  contient  0,00:275  d^argent  (  5  onces 
3  gros  14  gi'ains  au  quintal  ancien  )•  11  renferme  : 

(3o) 

Afâenic o.oio 

Antimoine  et  aoufire o.oot 

0.011 

Jje  plus  ordinairement  les  lits  defusUm  se  €om- 
poB^it  de  : 

(Si) 

Minerai  riche  grillé  .  .  .  .  ,  o.6ao 

Minerai  pauvre  grillé o.o34 

Ferraille .  o.o34 

Scories  calcaires 0.062 

Scories  déjà  obtenaes  ....  0.360 

i.ooo 

Les  scories  qui  en  résultent  sont  très^fusibles , 
cassantes  à  chaud  et  fument  à  l'air  comme  des 
mattes.  Refroidies,  elles  sont  compactes,  d'un 
noir  grisâtre ,  opaques ,  à  cassure  unie  ou 
raboteuse,  et  à  grains  un  peu  cristallins.  On  y 
distingue  aisément  des  particules  de  blende  qui  y 
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sont  disséminées  çà  et  Ik.  Quand  on  les  traite  par 
l'acide  muriatique ,  il  ne  se  maoifeste  qu'une  très* 
faible  odeur  dn^drogëae  sulfuré,  la  dissolulion 
renferme  toute  la  baryte ,  et  le  résidu  se  compose 
d'un  mélange  de  silice  gélatineuse  et  de  blende 
vu  peu  ferrugineuse  couleur  de  café.  L'analyse 
donne  : 

(3.) 

Silice ,  .  .  .  .  g.ioo 

Oiide  de  plomb traces 

Protoiide  de  fer 0.379 

Baryte 0.175 

Chaux 0.044 

Alumine 0.100 

Sulfure  deiinc  un  peu  feiTUf^oeui.  0.103 

1.000 

Les  bonets  qui  accompagnent  ces  scories  sont  k 
peu  près  de  même  nature ,  mais  renferment  o,a5 
de  blende,  et  quelquefois  davantage.  La  blende 
ne  se  trouve  qu'à  l'état  de  mélange  mécanique 
dans  ces  différentes  matières  ;  on  remarque  qu'elle 
s'accumule  fréquemment  des  deux  côtés  ou  nez 
de  la  tuyère  et  un  peu  au-dessus,  et  l'on  est  obligé 
de  briser  ce  nez  pendant  le  fondage,  parce  qu  il 
rétrécit  tellement  le  fourneau  que  la  cbarge  ne 
peut  plus  descendre.  C'est  là  d'ailleurs  le  seul  em" 
barras  que  la  blende  apporte  dans  le  travail. 
Le  lit  de  fusion  ayant  été  préparé  avec 
(33) 

o,5o:i     de  tniDcrai  i-îche  grillé , 

0,090     de  minerai  pauvre  gi-illé , 

0,064     de  ferraille , 

o,o5o     de  scories  calcaires, 

o,ga4     de  spath  fluor, 

0,7.70    de  scories  déjà  obteauei, 

1,000 
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on  a  eu  des  scories ,  dites  micacées ,  qui  se  distin- 
guent des  précédentes  par  leur  structure  lamel-> 
îaire  et  qui  ressemblent  k  certaines  scories  de 
forges  cristallines.  Elles  sont  composées  de  : 

(34) 

Silice  et  spath-fluor o.sSo 

Oxide  de  plomb traces 

Protoiide  de  fer 0.4561 

Baryte 0.120 

Chaux o.o56 

Alumine 0.048 

Sulfure  de  zinc  an  peu  ferrugineux.  0.090 


i.ooo 


La  présence  du  spath  fluor  augmente  sensible- 
ment la  fusibilité.  M.  Fournet  se  propose  de  re- 
chercher par  Texpérience  dans  quelle  proportion 
il  est  convenable  de  l'employer. 

Pendant  la  fusion  du  minerai  grâllé  aafburneau 
à  manche  y  il  se  produit  des  vapeurs  épaisses  qui 
se  composent  de  sulfures  et.d'arseniures  de  plomb 
et  de  zinc ,  et  qui  entraînent  avec  elles  une  cer- 
taine quantité  de  plomb  en  combinaison.  Ces  sub- 
stances se  condensent  soit  dans  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau ,  soit  dans  la  cheminée  près 
du  gueulard.  Sur  les  morceaux  de  charbon  froid 
que  Ton  introduit  avec  la  charge  y  on  observe  sou- 
vent de  la  galène  régénérée  en  masses  cristallines 
ou  petits  culots.  La  cadmie  des  cheminées  est  blan- 
che, et  consiste  en  sulfate  plomb,  mêlé  dune 
certaine  quantité  d'arséniate  de  plomb  et  d'oxide 
de  zinc;  elle  contient  o,ooo4  d'argent  (5  eros 
lo  grains  au  quintal  ).  On  recueille  en  outre  dans 
le  fourneau  un  troisième  produit  qui  est  évidem- 
ment aussi  le  résultat  de  la  condensation  des  va- 
peurs métalliques;  c'est  une  poudre  grossière. 
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noire,  pesaDte,  qui  se  compose  de  meaus  débris 
deccike ,  de  petits<Tist&ux  de  gal^e ,  de  greDaille 
de  plomb ,  etc.  Cette  poudre  se  forme  en  telle 
abondance ,  que  tous  les  deux  ou  trois  jours  il 
faut  percer  les  ouvreaux  pour  la  faire  sortir,  sans 
quoi  le  fourneau  se  trouverait  4^tFué.  Ou  la  ra- 
masse ,  on  la  lave ,  on  la  grille ,  et  on  la  refond 
ensuite  avec  divers  autres  produits  plombîfères. 
On  trouve  dans  la  poudre  lavée  : 

(35) 
Flomfo  métal1i<|ae.  .  .  o.3o 
Oxide  de  plomb.  .  ;  .  o.o4 
Sulfure  de  plomb,  .  .  a.3i 
Zinc  métallique.  .  .  — ^ 

Fer  UD  peu  sulfuré . 
Charbon ,  etc.   .   .  . 


Le  plomb  est  probablement  un  peu  arsenifêre. 
Cette  poudre  donne  à  l'essai  o,5o  de  plomb  duc- 
tile et  seulement  0,0003  d'argent  (3  gv.  40  grains 
au  quintal  ).  Sa  pauvreté  en  argent  prouve  qu'elle 
ne  peut  devoir  son  origine  qu  à  des  vapeurs;  ces 
vapeurs  se  condensent  dans  les  parties  froides,  à 
peu  près  comme  cela  a  lieu  dans  l'assiette  de 
zinc  des  fourneaux  du  Hartz,  et  les  particules 
métalliques  sont  conservées  et  garanties  de 
tout  mélange  par  leur  adhéreoce  avec  les  débris 
du  coke  que  l'on  sait  être  d'une  combustion  fort 
idifficile. 

L'affinage  du  plomb  d'œuvre  donne  &  Pont- 
Gibaub,  comme  partout  ailleurs,  des  abzîigs, 
des  aft^^ncAfjdesfitharges  impures,  des  litharges 
marebandes,  des  litharges  riches  en  argent  et 
-*es/ûnds  de  coupelle.  Les  abzugs  surnagent  le 
liti  de  plomb  aussitôt  qu'il  est  formé;  on  les 
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enlère  avant  de  donner  le  yent  ;  c'est  une  matte 
de  plorab  un  peu  ferrugineuse.  Lorsqu'on  les 
traite  par  raeiaernuriatique,  tout  se  dissout,  à 
l'exception  de  quelques  centièmes  de  plomb  et 
de  débris  de  charbon.  Ou  a  trouvé  dans  les 
abstrichs  et  les  litharges  impures  : 

(S6)  (3;) 

Oxide  de  plomb 0.89a  —  0.980 

Oxide  d'antimoine  arseniaté.  o.o58  '—  o.ôii 

Oxide  de  cuivre traces 

Oxide  de  fer 0.006  —  traces 

Argile,  etc o.o44  —  0.009 


1 .000         1 .000 


Les  litharges  marchandes  sont  belles  et  ne  re- 
tiennent pas  d'arsenic.  Elles  ne  donnent  à  l'essai 
que  des  traces  d'argent.  Les  litharges  riches  sont 
celles  que  Ton  recueille  à  la  fin  oe  l'opération  : 
on  y  distingue  visiblement  des  grenailles  d'argent. 
La  proportion  de  ce  métal  s'élève  quelquefois  à 
o,oo5  (8  onc.  au  quintal);  mais  elle  nest  com- 
munément que  de  o^ooi  sS  (  I  onc.  7  gr.  26  grains 
au  quintal  ).  Je  me  suis  servi  de  ces  litharges 
pour  rechercher  s'il  se  produit  une  quantité  un 
peu  notable  d' oxide  d'argent  dans  l'affinage.  A 
cet  effet,  j'en  ai  traité  1 00  grammes  par  1  acide 
acétique  pur  et  j'ai  ajouté  quelques  gouttes  d'a- 
cide muriatique  à  la  dissolution;  elle  a  louchi 
sur-le-champ,  et  au  bout  de  quelque  temps  il 
s'y  est  fait  un  dépôt  de  chlorure  a'argent  qui  équi- 
valait à  0,0002  de  métal.  Elle  contenait  donc  de 
Toxide  d'argent,  mais  en  quantité  très-petite  et 
qui  ne  dépasse  pas  beaucoup  la  quantité  d'argent 

Sue  les  litharges  ordinaires  dounent  à  l'essai  ^ 
'où  il  parait  qu'il  ne  s'oxide  guère  plus  d'argent 
tila  fin  qu'au  commencement  de  la  coupellation. 
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La  préseoce  de  l'oxide  d'ai^nt  dans  les  litharge» 
marchandes  est  d'ailleurs  démontrée  par  plusieurs 
faits  que  l'on  observe  dans  les  arts  ;  ainsi  on  sait 
que  la  céruse,  faite  au  moyea.  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'acétate  de  plomb,  estarsenlilère, 
qu  il  en  est  de  même  du  sulfate  de  plomb  que  l'on 
prépare  dans  les  ateliers  de  teinture  avec  l'alun  et 
le  même  acétate,  etc. 

Les  fumées  qui  se  produisent  pendant  l'affinage 
varient  aux  diverses  époques  de  l'opération.  Pen- 
dant toutletemps  de  la  production  desabstrichs, 
ou  bien  lorsque  l'on  introduit  de  nouveau  plomb 
dans  le  b^in,  elles  sont  blancliea  et  contiennent 
beaucoup  de  sulfate  et  d'arseniate  de  plomb.  On 
a  trouvé  dans  ta  poussière  blanche  déposée  sac 
les  parois  des  murs  hors  du  fourneau  : 


Sulfate  de  plomb  .  .  . 
Arseniate  de  plomb.  . 
Carbonate  de  plomb  . 

Ai^ile 

Cai-bonate 


(38) 

.38 


Elles  ne  donnent  à  l'essai  que  o,oqoi  d*ar{;eaC 
(i  gros  30  grains  au  quint.).  Lecarbonate  de  plomb 
vient  de  Foxide  qui  s'est  carbonate  dans  1  atmo- 
sphère. Les  fumées  qui  s'eialent  du  bain  pendant 
la  formation  des  litharges  marchandes  sont  du 
plomb  pur  qui  s'oxide  dans  l'air  et  se  dépose  sur 
les  corps  froids ,  sous  forme  d'une  poudre  jaunâtre 
ou  rougeâtre. 

On  réduit  séparément  les  litharges  et  les 
abstrichs  au  fourneau  écossais;  il  en  résulte  du 
plomb  et  des  scories  riches  que  l'on  repasse  au 


s 
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fourneau  à  manche.  Le  plomb  qui  provient  de  la 
Jitharge  est  de  bonne  qualité  et  à  peu  près  pur  ; 
mais  celui  que  donnent  les  abstrichs  est  très-aigre 
et  ne  pourrait  pas  être  laminé.  Il  renferme  o>o86 
d antimoine  et  d'arsenic,  et  la  proportion  de 
cette  dernière  substance  j  est  telle  qu  il  en  reste 
o,oo4  en  dissolution  lorsque  Ton  traite  le  plomb 
ar  Vacide  nitrique.  Ce  plomb  renferme  o^oooa 
'argent  (  2  gr.  4^  grains  au  quintal  ). 
Les  scories  que  produisent  les  litbarges  sont 
d'un  blanc  sale,  k  cassure  inégale  et  mate,  et  sont 
très-mélangées  de  grenailles  de  plomb.  Les  sco* 
ries  qui  résultent  de  la  réduction  des  abstrichs 
sont  noires  et  vitreuses;  elles  sont  confusément 
mélangées  de  grenailles  de  plomb,  de  particules 
de  mattes  et  de  fragmens  de  charbon.  Ces  deux 
sortes  de  scories  sont  composées  comme  il  suit  : 

Scories  de  litharges.  Scories  d'abstrichs. 
(39)  (40) 

Sîlîce o.t2'2o  —  0.387 

Ozide  de  plomb.  .  .    0.356  —  0.160 

Ozide  de  ler 0.042  —  0.237 

Chaux o.3o2  • —  0.090 

Magnésie 0.0 10  —  o.oio 

Alumine o.o52  —  0.116 

.— — ^.^     fil     ■ 

0,982         1 .000 

Les  fumées  qui  se  déposent  sur  le  mur  de  poi- 
trine du  fourneau  écossais  sont  pulvérulentes  et 
d'un  jaune  pâle.  Elles  contiennent  ; 

(40 

Oxide  de  plomb 0.868 

Acide  arsenique o.o4i 

Acide  sulfurique  ....      o.o32 

Silice  et  argile o.o4o 

Carbonate  de  chaux.  .  .      0.028 

i.ooo 
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Fondues  avec  deux  parties  de  flux  noir,  elles 
donnent  0,748  àe  plomb  ;  avec  deux  parties  du 
même  flux  et  un  dixième  de  fer  métallique,  elles 
ne  produisent  que  0,69  de  plomb;  mais  il  se 
forme  en  même  tempsunematted'arsenio-sulfure; 
elles  ne  contiennent  qu'une  trace  d'argent. 

On  réduit  les  fonds  de  coupelle  au  fourneau  à 
manche,  en  leur  ajoutant  comme  fondant  les 
deux  tiers  de  leur  poids  de  scories  très-forrugi- 
neuses.  Le  plomb  qui  en  résulte  est  accompagné 
de  nouvelles  scories,  dites  calcaires  y  qui  sont 
riches  et  qui  servent  de  fondant  pour  le  minerai 
grillé.  Ces  scories  sont  flexibles  et  tenaces  à  chaud; 
refroidies,  elles  sont  compactes,  d'un  noir  gri* 
sàtreet  très-dures.  Elles  donnent  à  Fanal jse  : 

(40 

Silice o.a^5 

Oxide  de  plomb 0.186 

Protozide  de  fer  .  .  .  .  o«32o 

Chaux o.i3o 

AlumiDe.  ........  0.076 

0.987 

L'acide  muriatique  ne  les  attaque  pas  complè- 
tement ,  et  laisse  avec  la  silice  gélatineuse  environ 
0,1 5  d'une  substance  de  couleur  olive  pâle 
qu'on  peut  isoler  de  la  silice  par  le  moyen  de  la 
potasse  caustique  en  dissolution  ;  elle  est  com- 
posée à  peu  prés  de  : 

(43) 

Silice 0.60 

Alumine  et  oxide  de  fer.         o.a5 
Chaux o.i5 

1^00 

Cette  substance  provient  de  la  matière  terreuse 
du  fond  de  coupelle  qui ,  ne  séjournant  pas  assez 
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long-temps  dans  le  fourneau  pour  pouvoir  se 
dissoudre  en  totalité  dans  les  scories ,  y  reste 
disséminée  en  particules  inattaquables  par  les 
acides. 

Les  crasses  qui  sortent  du  fourneau  écossais  et 
qui  proviennent  de  la  réduction  des  litharges  et 
et  des  abstricha,  sont  refondues  au  fourneau  à 
manche  sans  aucune  addition.  Elles  produisent 
du  plomb  très^iere,  des  mattes  et  des  scories 
que  Ton  juge  suffisamment  appauvries  et  qu'on 
rejette.  Les  mattes  sont  d'un  gris-blanc  bronzé 
peu  éclatant,  très-fragiles ,  à  cassure  cristalline, 
à  grandes  lames  ou  grenues.  Elles  contiennent  : 

(44) 
Proto-sulfure  de  fer.  .  .      o.6a5 
Sulfure  de  plomb.  ....      o.o55 
Arsenlure  de  fer o.3ao 

I.OOO 

Larseniure  de  fer  s'en  sépare,  et  reste  parfai- 
tement pur,  par  l'action  de  l'acide  munatique 
concentré  qui  dissout  les  deux  sulfbres;  cet 
arseniure  contient  à  peu  près  parties  égales  de 
fer  et  d'arsenic. 

Les  scories  sont  vitreuses  et  d'un  noir  grisâtre; 
à  cbaud  elles  filent  et  sont  très-flexibles.  L'acide 
muriatique  les  attaque  complètement  et  en  sé-r 
pare  de  la  silice  gélatineuse  pure.  Elles  sont 
composées  de  : 

(45) 

Silice 0.386 

Oxide  de  plomb 0.074 

Protoxide  de  fer 0.284 

Oxide  de  mangaoèse.  .  .  0.024 

Chaux 0.128 

Magnésie •  0.006 

Aiumiae 0.082 

0,984 
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Elles  ne  condennent  que  très-peu  de  débris 
de  mattes. 

Après  cet  exposé  des  faits,  il  nous  sera  facile 
de  reconnaître  quelle  sorte  d'action  chimique 
exerce  dans  le  traitement  métallurgique  de  la 
galène  chacune  des  gangues  qui  accompagnent  le 
plus  ordinairement  cette  substance ,  savoir  :  le 

auartZyle  sulfate  de  baryte,  la  pyrite  et  la  blende. 
Iccupons-nous  successivement  de  ces  différentes 
gangues. 

^e/ar^z.*— ^Lorsque le  grillage  se  fait  à  une  tem«* 
pérature  très-basse, le  quartz  est  inerte,  et  n'entre 
pas  en  combinaison  avec  les  oxides  qui  se  for- 
ment ;  mais  quand ,  ainsi  que  cela  a  presque  tou- 
jours lieu ,  la  chaleur  s'élève  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration au  point  de  ramollir  la  matière  grillée  ou 
même  delà  faire  entrer  en  fusion  pâteuse,  il  se 
produit  des  silicates,  et  le  quartz  est  complète- 
ment désagrégé.  La  tendance  qu'a  cette  substance 
à  se  combiner  avec  les  bases,  et  surtout  avec  les 
bases  fortes,  fait  qu'elle  décompose  en  totalité  ou 
en  partie  le  sulfate  de  plomb,  qui  est  un  des 
résultats  inévitables  du  grillage  (3)  (4)  (20)  (36) 
(27),  et  même  le  sulfate  de  baryte,  quand  le 
premier  ne  se  trouve  plus  qu'en  petite  quantité 
(2).  La  silice  se  comporte  donc ,  dans  le  grillage 
et  dans  le  travail  du  four  à  réverbère,  comme 
principe  désulfurant  et  d'autant  plus  puissam- 
ment que  l'acide  sulfuriquc  qu'elle  met  en  liberté, 
ne  pouvant  exister  à  l'état  isolé,  se  décompose 
au  moment  où  il  prend  naissance  en  acide  sulfu- 
reux et  en  gaz  oxigène,  et  agit  comme  oxidant 
très-énergique  sur  les  sulfures  qui  n'ont  pas  été 
atteints  par  le  grillage.  L'action  décomposante 
de  la  silice  sur  les  sulfates  est  d'autant  plus  grande 


Dft    LA   GALÈMB.  1^7 

^ue  la  température  est  plus  élevée;  die  est  au 
contraire  atténuée  par  la  présence  de  bases  libres 
suffisamment  énergiques.  Pendant  le  grillage,  le 
sulfate  de  barjte  reste  intact ,  mais  il  n'en  existe 
plus  dans  les  crasses  blanches  (s)  qui  ont  subi  un 
feu  violent  et  desquelles  la  plus  grande  partie  du 
plomb  a  été  séparée.  Le  sulfate  de  plomb  est  en 
moindre  proportion  par  rapport  à  Toxidede  plomb 
dans  les  minerais  grillés  et  chauffés  fortement  au 
fourà  réverbère  de  vil  lefort  (3)  (4)  et  dePon  tgi  baud 
(26)  (27)  que  dans  le  schlich  grillé  en  tas  a  Hol- 
zappel  (20).  La  silice^  lorsqu'elle  n*est  pas  en 
excès,  ne  chasse  du  sulfate  de  plomb  qu'une  cer- 
taine portion  de  son  acide;  elle  le  change  seule- 
ment en  sous-sel  plus  ou  moins  basique,  qui  reste 
combiné  avec  le  sous-silicate  formé ,  et  qui  peut 
même  se  fondre  en  une  masse  homogène  avec  ce 
sous-silicate;  seulement  le  sulfate  conserve  d'au- 
tant moins  d'acide  que  la  température  à  laquelle 
on  soumet  la  matière  est  plus  élevée. 

Lorsqu'un  minerai  est  très-riche,  on  parvient 
aisément^  et  d'une  manière  aussi  simple  qu'avan- 
tageuse, à  décomposer  le  sulfate  de  plomb  qui  se 
forme  inévitablement  dans  le  grillage,  en  faisant 
réagir  la  galène  sur  ce  sel  à  la  faveur  d'une  aug- 
mentation momentanée  de  température,  ainsi 
que  cela  se  pratique  dans  la  méthode  de  Gonflans; 
mais  quand  le  minerai  est  très-mélangé  de  gan- 
gues sulfureuses,  la  décomposition  du  sulfate  n'est 
pas  facile  à  opérer,  parce  que  si  l'on  donne  trop 
tôt  le  coup  de  feu  propre  à  faire  naître  les  réac- 
tions, la  matière  se  lond  ou  s'agglutine  en  une 
masse  composée  de  sulfures  et  d'oxi-sulfures  im- 
bibés de  plomb  en  grenailles,  masse  qui,  à  cause 
de  son  état  d'agglomération^  ne  se  grille  plus 
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qu'avec  uoe  extrême  lenteur  ;  tandis  cpie  si,  au 
contraire ,  on  donne  le  coup  de  feu  trop  tard , 
il  peut  arriver  que  les  sulfures  ne  se  trouvent 
plus  eu  quantité  suffisante  pour  e0êctuer  la 
décomposition  du  sulfate.  Ëo  second  lieu  les 
oxjdes,  qui  sont  le  résultat  du  grillage,  ayant 
tendance  à  se  combiner  avec  les  sulfures  dune 
part,  et  d'une  autre  part  avec  les  sulfates,  font 
obstacle  à  la  réaction  réciproque  de  ces  substan- 
ces; on  ne  peut  donc  réus^r  qu'en  graduant 
la  chaleur  convenablement ,  et  en  saisissant  le 
moment  propice  pour  chauffer  jusque  ramolli8S&> 
ment. Mais  ou  atteint  plus  sûrement  son  but, en 
grillant  aussi  complètement  que  possible,  à  une 
températuremodérée,et  chau&antplus  fortement 
ensuite,  après  avoir  mêlé  la  matièteavec  du  menu 
charbon,  tel  qu'on  le  ramasse  sur  l'aire  des 
halles  :  si  l'ou  a  soin  de  u' employer  ce  combus- 
tible qu'à  petites  doses,  il  décompose  l'acide  sut- 
furique,  qu'il  transforme  en  gaz  acide  sulfureux 
et  en  gaz  acide  carbonique ,  sans  réduire  les  oxides , 
et  à  plus  forte  raison  sans  donner  naissance 
àdes  sulfures:  si  l'ou  en  introduit  une  proportion 
surabondante  pour  décomposer  l'acide  tîuli'urique, 
sans  pourtant  eu  mçttre  un  grand  excès,  une  par- 
tie des  oxides  se  réduit,  mais  il  ne  se  forme  pas 
de  sulfures.  M.  Fournet  a  essayé  ce  procédé,  mais 
principalement  dans  le  but  de  se  débarrasser  du 
zincj  il  n'a  pas  réussi  complètement  sous  ce  der- 
nier rapport.  Ou  conçoit,  en  effet,  qu'il  aurait 
fallu  pourcela  chauffcrtrès-fortenient  et  employer 
une  proportion  considérable  de  charbon  ;  mais  il 
s'est  débarrassé  complètement  du  sulfate  de 
plomb  (38).  Si,  après  avoir  grillé  le  minerai  sans 
le  ramollir,  on  le  mêlait  avec  du  sable  en  poudre 
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OU  même  avec  un  schlich  très-quartzeux ,  au  lieu 
de  charbon ,  on  parviendrait  paiement  à  décom- 
poser, sinon  la  tolalité ,  du  moins  la  plus  grande 
partie  du  sulfate  de  plomb.  Comme  aailleurs  la 

!>ré8ence  du  quartz  est  nécessaire  pour  fondre  au 
burneau  à  manche  les  matières  qui  sortent  du 
four  à  réverbère,  il  se  pourrait  qu'il  y  eût  de 
l'avantage  à  employer  ce  moyen  de  désuliatisation 
pour  des  minerais  très-mélangés  de  gangues. 

La  silice  est  l'élément  électro-négatifde  toutes 
les  scories  de  fourneaux  à  manche  ;  c'est  elle  qui 
dissout  toutes  les  bases  (fer,  zinc,  chaux,  ba-^ 
ryte ,  etc.)  avec  lesqueUes  l'oxide  de  plomb  peut 
être  mêlé ,  et  qui  par  suite  permet  à  ce  dernier , 
plus  réductible  que  les  autres,  de  se  transformer 
en  métal.  Mais  néanmoins ,  comme  elle  a  beau- 
boup  d'affinité  pour  cet  oxide ,  il  faut  remplir  de 
certaines  conditions  pour  que  les  scories  ne  re- 
tiennent pas  de  plomn  et  pour  que  celui-ci  se  ré- 
duise seul.  Ces  conditions  se  rapportent  princi- 
Klement  au  d^é  de  chaleur  des  fourneaux  et  à 
tat  de  saturation  des  silicates;  dans  tous  les  cas, 
les  scories  doivent  être  assez  liquides  pour  qu'elles 
s'écoulent  facilement  et  pour  que  le  métal  n'y 
reste  pas  disséminé  en  grenailles.  Il  y  a  évidem- 
ment  économie  à  chauffer  le   n[ioins    possible  ; 
cela  procure  en  outre  l'avantage  d'atténuer  la 
perte  par  volatilisation  ^  perte  qui  est  inévitable 
et  qui  peut  être  fort  grande  lorsque  le  grillage  a 
été  mal  fait  ou  lorsque  la  gangue  est  très-zinci- 
fère.  Quand  rien  ne  s'y  oppose,  on  doit  dpnc 
opérer  à  basse  température ,  mais  alors  l'oxide  de 
plomb  en  présence  des  scories  devient  moins  ré- 
ductible que  lorsqu'on  chauffe  fortement.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  on  doit  composer  les 
Tome  11^    i832.  9 
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lits  de  fusion  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  une  grande 
proportion  de  matières  basiques  propres  à  neu- 
traliser Faction  de  la  silice  sur  l'oxide  de  plomb. 
Ces  matières  basiques  doivent  être  trèfr-fondantes. 
Parmi  celles  dont  le  métallurgiste  peut  disposer, 
les  plus  énergiques  sont  la  baryte  et  loxide  de  fer. 
Il  y  a  cepenaant  un  terme  de  saturation  que  Ion 
ne  peut  pas  dépasser  sans  de  grands  inconvéniens, 
parce  que  quand  les  scories  sont  trop  basiaues 
elles  deviennent  ce  que  l'on  appelle  chaudes , 
c'est-à-dire  qu'ayant  grande  tenaance  à  dissoudre 
les  matières  siliceuses ,  elles  corrodent  les  parois 
des  fourneaux  et  les  détruisent  très -rapidement. 
On  voit  par  les  analyses  (16)  (2  3)  (3a)  et  (34), 
que  les  bonnes  scories  ne  contiennent  que  o^ao 
à  0^35  de  silice.  Lorsque  la  proportion  de  oette 
substance  dépasse  o^So,  les  scories  retiennent  une 
proportion  plus  ou  moins  considérable  de  plomb 
(5)  (i3)  (4^)  (4^)*  Si  les  circonstances  ne  per- 
mettent pas  de  les  rendre  plus  basiques,  le  seul 
moyen  de  les  appauvrir  consiste  à  les  fondre  dans 
des  fourneaux  âevés  et  sous  l'influence  d  une  tràs* 
forte  cbaleur. 

Des  scories  bien  fusibles  peuvent  contenir  en 
mélange  mécanique  une  proportion  considérable 
de  matières  infusibles  sans  perdre  leur  fluidité 
(3a)  (34). 

Sulfate  de  baryte. ^-^ A  la  chaleur  blanche,  le 
sulfate  de  baryte  est  décomposé  par  le  fer ,  le  zinc 
et  tous  les  métaux  plus  oxidables  que  le  cuivre  , 
ainsi  que  par  les  sulfures  de  ces  métaux.  Il  se 
forme  alors  des  oxi-sulfures ,  c'est* à  -dire  des 
composés  qui  renferment  à  la  fois  de  la  baryte , 
du  sulfure  de  baryum ,  de  l'oxide  et  du  sulfure  du 
métal  décomposant.  Mais  dans  l'acte  du  grillage , 
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td  an'il  se  pratique  en  grand ,  cette  réaction  n*a 

Sias  lieu ,  puisqu'on  retrouve  la  totalité  du  sulfate 
e  baryte  dans  la  matière  grillée  (sG)  (27).  Dam 
le  traitement  par  la  méthode  de  Gonflans,  la  dé* 
compo^tion  du  sulfate  de  baryte  par  les  sulfures 
s'effectuerait  probablement  à  la  fin  de  travail , 
au  moment  où  Ton  donne  le  coup  de  feu  pour 
ressuer  les  dernières  scories  dites  crasses  blan- 
ches, s'il  ne  se  trouvait  pas  de  silice  dans  le  mé- 
lange; mais  le  quartz  que  renferment  toujours 
les  schlichs  s'accumulant  dans  les  résidus ,  et  les 
matériaux  argileux  qui  entrent  dans  la  construo- 
tion  des  fourneaux  se  détériorant  très-rapidement, 
il  arrive  que  les  crasses  blanches  contiennent  près* 
que  autant  de  silice  que  les  scories  de  fourneaux 
à  manche  (2)  (8) ,  et  c'est  alors  cette  substance 

ui  opère  la  décomposition  du  sulfate  de  baryte; 

èa  lors  ce  sel  devient  oxidant ,  et  par  suite  dé*- 
sulfurant  par  Tacide  sulfurique  qu'il  abandonne  ; 
il  est  même  probable  que  les  sulfures  y  par  leur 
aifinité  pour  1  oxigène ,  secondent  l'action  décom^'- 
posante  de  la  silice.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste 
pas  de  sulfate  de  baryte  dans  les  crasses  blan- 
ches (!2). 

La  baryte  est  une  base  très-forte  et  un  fondant 

Suissant;  dans  les  fourneaux  à  manche  ^  elle  donne 
e  la  fluidité  aux  scories,  et  elle  a  pour  effet  de 
les  appauvrir  en  mettant  l'oxide  de  plomb  à  nu  et 
en  facilitant  sa  réduction  parle  charbon  (Sa) (34)* 
Sous  ce  double  point  de  vue,  la  présence  du  sul- 
fate de  baryte  est  donc  très-utile  ;  mais  malheu- 
reusement ce  sel ,  en  présence  du  charbon  et  des 
oxides  métalliques,  donne  naissance  à  une  cer^ 
taine  quantité  ae  sulfures  et  augmente  par  consé- 
quent  la  proportion  des  mattes.   Néanmoins , 
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comme  il  contient  peu  de  soufre  et  beaucoup  de 
baryte,  il  est  plutôt  utile  que  nuisible  quand  il 
n'est'pas  en  excès ,  et  ce  qui  se  passe  à  Pont-Gibaud 
prouve  que ,  lorsque  les  grillages  sont  faits  a?ec 
soin,  un  minerai  surchargé  de  baryte  peut  ne 
donner  que  très«peu  de  mattes  au  fourneau  à 
manche. 

Pyrite.  —  La  pyrite  se  grille  très-aisément ,  et 
commence  à  brûler  à  une  température  très-peu 
élevée  ;  comme  elle  contient  beaucoup  de  souire, 
il  se  développe  promptement  beaucoup  de  cha- 
leur; la  combustion  se  propage  et  s  entretient 
d'elle-même  dès  qu'elle  a  été  mise  en  activité.  Si 
l'on  fait  en  sorte  que  le  grillage  ait  lieu  lentement, 
à  la  chaleur  la  plus  faible  possible,  il  se  forme 
beaucoup  de  sulfate;  mais  si,  au  contraire,  on 
active  1  opération,  et  que  l'on  chaufie  un  peu 
fortement  vei*s  la  fin ,  on  obtient  de  Toxide  de 
fer  à  peu  près  pur,  le  sulfure  et  le  sulfate  se  dé- 
composant réciproquement  et  celui-ci  pouvant 
d'ailleurs  être  décomposé  par  la  chaleur  seule. 
Lorsqu'elle  est  mêlée  avec  la  galène ,  la  pyrite  se 
comporte  dans  le  grillage  comme  si  elle  était 

Sure  ;  mais  sa  présence  détermine  la  formation 
'une  plus  grande  proportion  de  sulfate  de  plomb, 
par  l'acide  sulfurique  auquel  elle  donne  naissance 
et  aussi  probablement  en  atténuant  l'action  dé- 
composante de  la  silice  sur  ce  sel  (a6)  (27).  L'oxide 
de  fer,  qui  est  le  produit  du  grillage  de  la  pyrite 
et  qui  est  maintenu  à  l'état  de  protoxide  par  le 
contact  des  sulfures,  etc.,  est  loin  detre  nuisible. 
Comme  il  a  des  affinités  très-fortes  et  qu'il  est 
très- fondant,  il  s'empare  de  la  silice  avec  laquelle 
il  forme  des  scories  bien  coulantes,  et  si  l'on 
conduit  le  travail  d'une  manière  convenable,  ou 
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peut,  par  le  seul  traitement  au  four  à  réverbère, 
extraire  tout  le  plomb  d'un  minerai  pyriteux  ou 
ferrugineux.  On  a  un  exemple  de  ce  traitement 
à  Poullaouen  (lo)  (i  i). 

Au  fourneau  à  manche,  lorsque  le  minerai  est 
bien  grillé,  la  pyrite,  transformée  en  oxide,  se 
comporte  comme  au  four  k  réverbère;  elle  est 
très-fondante  et  facilite  la  réduction  du  plomb 
qu  elle  peut  rendre  k  peu  près  complète  (17)  (^3) 
(32)  (34).  Cependant  un  excès  d'oxide  de  fer  a, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  l'inconvénient  de  rendre 
les  scories  trop  chaudes ,  et  en  outre  de  donner 
lieu  à  la  formation  de  toups  ou  de  masses  de  fer 
réduit  qui  s'amassent  dans  les  angles  des  four- 
neaux et  finissent  par  les  engorger.  Quand  le 
minerai  n'est  qu'imparfaitement  grillé ,  il  se 
forme  des  mattes  dans  lesquelles  tout  le  soufre  se 
concentre.  S'il  y  a  peu  de  fer,  ces  mattes  sont 
plombeuses  et  doivent  subir  un  nouveau  traite- 
ment analogue  k  celui  que  Von  applique  à  la  ga- 
lène; si  le  fer  est  en  grande  proportion,  il  se 
partage  entre  la  silice  et  le  soufre;  les  mattes  sont 
alors  plombo-ferreuses  (i4)  (i5);  et  si  la  chaleur 
est  suffisamment  forte,  on  peut  même  obtenir  des 
mattes  assez  pauvres  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à 
les  retraiter.  Dans  tous  les  cas ,  le  cuivre ,  s'il  s'en 
trouve  dans  le  minerai,  passe  tout  entier  dans  les 
mattes  (6)  ( 1 4)  ( 1 5)  (2 1 )  (22). 

Quand  les  pyrites  qui  accompagnent  les  mi- 
nerais de  plomb  sont  arsenicales ,  comme  à  Pont- 
Gibaud,  une  portion  de  l'arsenic  se  sublime  dans 
les  traitemens  successifs  qu'éprouvent  ces  minerais; 
mais,  dans  le  grillage,  il  se  forme  toujours  une 
certaine  quantité  darseniates,  en  général  assez 
considérable,  qui  peuvent  passer  dans  les  crasses 
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blanches  y  mais  qui  se  changent  en  arseniures  ao 
fourneau  k  manche.  Si  l'arsenic  n'est  qu'en  petite 
quantité  et  s'il  n*y  a  pas  formation  de  mattes,  il 
se  combine  avec  Je  plomb  (3o)  ;  s'il  est  en  propor- 
tion très  -  considérable ,  il  se  partage  entre  le 
plomb  et  le  fer,  comme  dans  le  traitement  des 
abstrichs  à  Pont-Gibaud  (44)*  L'arsenic,  même  en 
très-petite  quantité ,  altère  beaucoup  la  qualité 
du  plomb  et  le  rend  aigre;  mais  on  s'en  débarrasse 
tout  aussi  aisément  que  de  l'antimoine,  par  le 
moyen  de  l'affinage  qui  le  fait  passer  dans  les 
abstrichs  (36)  (37).  Il  j  aurait  encore  un  autre 
mode  de  purification  qui  pourrait  être  préférable 
à  celui-ci  9  en  ce  qu'il  occasîonerait  un  déchet 
moindre  et  qu'il  diminuerait  la  production  des 
plombs  aigres  qu'on  est  embarrassé  de  placer 
dans  le  commerce.  Ce  mode  consisterait  à  em- 
ployer l'action  du  fer  métallique  qui  décompose 
aussi  complètement  l'arseniure  que  le  sulfure, 
et,  comme  on  sait,  sans  qu'on  ait  à  craindre 
qu'un  excès  de  fer  puisse  rester  en  combinaion 
avec  le  plomb.  Mais,  après  ce  traitement,  il  fau- 
drait encore  avoir  recours  à  l'affinage,  car  le  fer 
n'enlève  pas  l'antimoine  au  plonib,  ou  du  moins 
il  ne  le  lui  enlève  qu'en  partie  en  donnant  nai»* 
sance  à  un  composé  triple  dont  on  ne  peut  pas 
séparer  du  plonib  pur. 

Blende.  —  La  blende  se  comporte,  dans  le 
grillage ,  àpeu  près  comme  la  pyrite ,  mais  l'oxide 
de  zinc  qui  en  résulte  ne  joue  pas  à  beaucoup 
près  le  même  rôle  que  Toxide  de  fer.  Ces  oxides 
sont  à  la  vérité  très-facilement  réductibles  l'un  et 
l'autre ,  et  les  métaux  qu'ils  contiennent  ont  beau* 
coup  d'affinité  pour  le  soufre;  mais  le  premier 
oxiae  a  des  affinités  beaucoup  moins  fortes  que  le 
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s6cood ,  et  n'est  pas  du  tout  fondant  ;  le  zinc 
est  trèakvolalil ,  tandis  que  le  fer  est  absolument 
fixe.  De  là  des  diffîrences  considérables  dans  le» 
effets  produits  par  la  blende  et  par  la  pyrite.  Les 
silicates  de  sine  étant  infusibles  et  dixninuant 
beaucoup  la  fusibilité  des  composés  dont  ils  font 
partie,  il  en  résulte  que  les  crasses  blanches  qui 
proviennent  du  traitement  au  four  à  réyerbère 
des  minerais  très-blendeuz  retiennent  une  quan- 
tité de  plomb  beaucoup  plus  grande  que  celles 
qui  sont  produites  par  les  minerais  pyriteux  (8) 
(i8)  (2).  néanmoins  ce  qui  se  passe  à  FouUaouen, 
dans  le  procédé  viennois ,  prouve  que^  quand  il  y 
a  avec  1  oxide  de  sine  une  proportion  suffisante 
d*oxide  de  fer,  les  scories  peuvent  acquérir  le 
degré  de  liquidité  nécessaire  au  four  à  réverbère  ^ 
et  ne  pas  retenir  une  quantité  notable  de  plomb', 
si  le  travail  est  convenablement  conduit  ;  c'est-à- 
dire  si  la  chaleur  est  forte  et  s'il  peut  se  former 
des  mattes ,  ce  qui  exige  que  la  désulfuration  ne 
soit  pas  complète ,  que  le  fer  soit  maintenu  an 
minimum  d'oxidation,  etc.  Cii).  Ce  résultat  est 
d'accord  avec  1  expérience  directe  qui  apprend 
que  les  silicates  de  aônc,  quoique  infusibles  par 
eux-mêmes,  peuvent  former  des  combinaisons 
bien  fusibles,  non-seulement  avec  les  silicates  qui 
le  sont  isolément,  tels  que  ceux  à  base  de  proto* 
xide  de  fer,  mais  même  avec  d'autres  silicate» 
ui  supportent  la  plus  forte  chaleur  des  fourneaux 
'essai  sans  entrer  en  pleine  fusion ,  par  exemple 
avec  les  silicates  de  chaux,  de  magnésie  et  aa- 
lumine. 

Dans  le  traitement  des  minerais  blendeux  au 
fourneau  à  manche ,  il  se  volatilise  toujours  beau- 
coup de   zinc  ;  mais  il   en  passe  une  certaine 
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Juantitéy  quelquefois  même  fort  considérable, 
ans  les  mattes  ou  dans  les  scories.  Dans  aucun 
cas ,  le  plomb  n'en  retient  la  plus  petite  trace. 
Lorsque  le  minerai  est  parfaitement  grillé ,  ou 
lorsque,  retenant  encore  du  soufre ,  il  contient 
beaucoup  de  fer,  on  peut ,  en  le  fondant  dans  des 
fourneaux  un  peu  élevés ,  et  donnant  une  forte 
chaleur,  en  volatiliser  tout  le  zinc,  et  alors  le 
soufre  se  trouve  saturé  par  le  plomb  et  par  le  fer. 
Cette  méthode  est  effectivement  suivie  dans  quel- 
ques usines  ;  par  exemple ,  au  Hartz,  où  l'on  récolte 
le  zinc  par  une  disposition  particulière  {V assiette 
du  zinc)\  mais  elle  a  plusieurs inconvéniens,  et 
particulièrement  celui  aoccasioner  un  déchet  con- 
sidérable dans  le  plomb ,  qui  est  entraîné  par  le 
zinc ,  en  proportion  d'autant  plus  grande  que  la 
température  est  plus  élevée.  Sous  tous  les  rap- 
ports, il  y  a  avantage  à  fondre  les  minerais  bien- 
deux  à  la  chaleur  la  plus  faible  possible  et  à  ne 
laisser  séjourner  que  peu  de  temps  dans  le  four- 
neau. Dans  ce  cas,  la  volatilisation  du  zinc  est 
beaucoup  moins  considérable;  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  métal  se  partage  entre  les  mattes  et  les 
scories ,  et  quelquefois  même  il  passe  en  totalité 
dans  l'une  ou  l'autre  seulement  de  ces  matières. 
A  Ems,  il  se  partage  (i4)  (i5)  (i6)  (17); 
mais  il  se  concentre  principalement  dans  les 
mattes;  cette  circonstance  parait  tenir  à  ce  que 
le  zinc  est  introduit  dans  le  fourneau  à  l'état 
de  sulfure,  puisque  l'on  fond  le  minerai  sans 
grillage  préalable,  à  ce  que  le  fer  n'est  pas 
employé  en  très -grand  excès,  et  surtout  à  ce 
que  les  fourneaux  ne  produisent  qu'une  chaleur 
peu  élevée.  A  Pont-Gibaud ,  la  portion  du  zinc  qui 
ne  se  volatilise  pas  est  tout  entière  combinée  avec 
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du  soufre  (3^)  (34) ,  et  constitue  de  Téritablés 
Blattes ,  maid  qui ,  n'étant  pas  fusibles ,  restentdis- 
aéminées  en  particules  à  peine  discernables  à  Tœil 
nu  dans  les  scories  ;  et ,  ce  qui  est  digne  d'atten- 
tion, sans  faire  perdre  à  cellesKÂ  leur  fluidité,  à 
moins  que  le  sulfure  ne  s'y  accumule  en  propor- 
tion très  -  considérable  comme  dans  les  honets. 
Ce  résultat  et  le  succès  qu'a  obtenu  M.  Fournet , 
dans  le  traitement  qu'il  aintroduitàPont-Gibaud, 
tient  à  ce  qu'il  fond  le  minerai  bien  grillé  à  une 
température  très-peu  élevée ,  et  à  ce  que  ses  scories 
sont  sursaturées  de  bases  (32)  (34).  La  présence 
de  la  baryte  est  certainement  ici  très-favorable,  et 
contribue  puissamment  à  séparer  le  plomb  de  la 
silice  et  à  rendre  la  matière  bien  fusible.  L'affinité 
du  fer  pour  le  soufre  est  vaincue  par  l'affinité 
simultanée  du  zinc  pour  la  même  substance  et 
du  protoxide  de  fer  pour  la  silice.  Nul  doute  que 
si  clans  ces  conditions  on  élevait  la  température 
des  fourneaux ,  il  se  formerait  des  mattes  ferreu- 
ses ,  sans  que  les  scories  perdissent  de  leur  liqui- 
dité ;  mais  alors,  indépendamment  de  ce  que  la 
consommation    du   combustible   augmenterait, 
tout  le  zinc  se  volatiliserait ,  et  il  y  aurait  une 
perte  de  plomb  considérable. 

Nous  voyons  à  Holzappel  l'opposé  de  ce  qui  se 
passe  k  Pont-Gibaud  ;  les  mattes  ne  renferment 
presque  pas  de  zinc  (21)  (22),  etles  scories  en  con- 
tiennent une  très-grande  proportion  (23).  Il  n'au- 
rait pas  été  possible  de  prévoir  ce  résulta t  à />r/on,- 
il  parait  dépendre  de  la  présence  du  cuivre  dont 
l'oxide  est  très-réductible,  et  qui  a  beaucoup  d'af- 
finité pour  le  soufre ,  et  de  ce  que  la  cbaleur  des 
fourneaux  étant  peu  élevée,  comme  à  Pont-Gibaud, 
les  oxides  de  zinc  et  de  fer  sont  retenus  par  l'affi- 
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nité  de  la  silice  qui  n'est  pas  affiiiblie ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  à  Pont-Gibaud ,  par  la  présence  de  la 
baryte.  La  composition  des  scories  (3  3)  apprend 

Îme  les  silicates  de  fer  et  de  manganèse  peuvent 
aire  fondre  une  proportion  très-considérable  de 
silicate  de  zinc. 

Les  faits  métallurgiques,  que  présentent  les  mi- 
nerais de  plomb  blendeux ,  montrent  que  le  sul- 
fure de  zinc  produit  dans  les  fourneaux  des  phé* 
nomènes  divers,  et  que  des  causes  très -légères 
font  beaucoup  varier  ;  mais  qu'à  l'aide  de  tâton- 
nemens  on  peut  toujours  parvenir  à  extraire  sans 
de  grandes  difficultés  la  presque  totaUté  du  plomb 
que  renferment  ces  minerais. 
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DANS  LE  FOURNEAU  A  RËVERBÈRE, 

Par  M.  FOURNET,  Directeur  des  Mines  de  Pont-Giband 

(  Pny-de-DAme  ). 


La  première  idée  qu'on  se  fit  da  traitement  de 
la  ^lène  au  fourneau  à  réverbère  fut  très-simple , 
puisqu'on  supposait  que  le  sulfure  en  se  grillant 
se  convertissait  en  oxide  de  plomb,  dont  on 
opérait  la  réduction  subséquente  par  une  addi- 
tion de  charbon. 

Les  analyses  ajant  appris  depuis  que  dans  ces 
grillages  il  s'opérait  toujours,  indépendamment 
de  l'oxide  ,  une  formation  de  sulfate  ;  des  re- 
cherches expérimentales  ayant  démontré  en 
outre  que  le  sulfate  et  l'oxide  de  plomb 
réagissaient  sur  le  sulfure  avec  production  de 
plomb  métallique  et  de  sous-sulfure,  M.  Fuvis 
conçut  que  le  même  phénomène  devait  se  pro- 
duire dans  le  réverbère  ;  il  en  fit  la  base  de  la 
théorie  si  simple  et  si  lumineuse  qu'il  donna  de 
ce  mode  de  traitement.  Je  la  résumerai  ainsi  : 

Par  le  grillage  on  produit  de  l'oxide  et  beau- 
coup de  sulfate  dont  la  réaction  sur  la  galène  a 
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pour  résultat  une  production  de  plomb  métal- 
lique et  de  sous-sulîure  ;  celui-ci ,  en  se  liquatant 
à  cette  température  encore  assez  basse,  laisse  dé- 
gager une  nouvelle  dose  de  plomb  métallique. 
Le  sulfure  restant  continuant  à  se  sulfater ,  à 
réagir  et  à  se  liquater ,  se  décompose  constamment 
en  plomb  et  en  gaz  sulfureux ,  jusque  vers  la  fin 
(  onzième  heure)  de  l'opération.  A  cette  époque  la 
matière  retenant  encore  du  sulfure,  ne  peut  plus 
cependant  réagir  à  cause  de  son  appauvrissement 
ou  de  l'influence  des  gangues  dont  la  proportion 
augmente  à  mesure  que  le  plomb  se  réduit,  il 
faut  donner  le  ressuage,  c'est-à-dire,  pousser  le 
feu  vivement ,  jeter  du  bois  sur  la  charge  pour 
en  provoquer  la  réduction;  en  même  temps  il  se 
fait  une  grande  consommation  en  outils  de  fer, 
qui  opèrent  aussi  pour  leur  part. 

L'opération  dure  seize  heures,  y  compris  le 
temps  du  chargement,  sur  une  quantité  de 
1000  kilogr. 

Mais,  dans  la  pratique,  les  phénomènes  se- 
raient-ils aussi  peu  compliqués  que  cette  théorie 
tendrait  à  le  faire  supposer?  obtiendrait-on  con- 
stamment du  plomo  en  opérant  à  une  tempé- 
rature assez  basse  pour  provoquer  la  liquation 
des  mattes?  enfin,  ne  voit-on  pas  dans  diverses 
localités,  comme  à  Holzappel,  à  Pouliaouen,  à 
Pezey  même ,  faire  usage  de  charbon  ou  de  bois 
comme  réductif ,  avant  la  onzième  heure  et  quel- 
quefois immédiatement  après  le  grillage ,  lors- 
qu'on élève  la  température  pour  passer  k  la 
fonte. 

Il  est  hors  de  doute  que  dans  les  essais  le  sulfate, 
en  réagissant  sur  le  sulfure,  produit  du  plomb 
métalkque  et   du  sous  -  sulfure  ;  mais  dans  ces 
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expériences  on  met  en  contact  ces  deux  corps 
coDstitués  chacun  isolément  et  à  Tétat  de  pureté. 
Dans  les  opérations  métallurgiques,  au  contraire^ 
nous  n'avons  qu'une  galène  dont  il  faut  ozider  une 
portion  pour  la  rendre  apte  à  décomposer  Vautre  ; 
en  second  lieu,  cette  galène  est  toujours  plus  ou 
moins  chargée  de  gangues,  et  surtout  de  divers 
autres  sulfures,  tels  que  la  blende,  lapjrite  et  le 
sulfure  d'antimoine,  dont  la  présence,  en  vertu 
de  leurs  affinités^  doit  bien  modifier  les  aperçus 
théoriques^  sans  cependant  mettre  obstacle  à  la 
production  du  plomb,  à  moins  cependant  qu'elles 
n'existent  en  trop  grand  excès. 

Ces  diverses  considérations  m'ont  engagé  k 
étudier  avec  soin  ce  traitement ,  et  m'out  conduit 
à  considérer  les  faits  de  la  manière  suivante  : 

Il  se  forme  beaucoup  de  sulfate  dans  le  prin- 
cipe de  l'opération ,  lorsque  la  température  est 
encore  basse;  mais,  comme  on  augmente  graduel- 
lement le  feu,  il  s'en  produit  de  moins  en  moins, 
et  par  contre  la  formation  de  Toxide  augmente;  en 
effet  le  premier  degré  d'oxidation  du  soufre  étant 
l'acide  sulfureux ,  et  ce  dernier  étant  naturelle- 
ment gazeux,  état  qui  se  trouve  encore  favorisé 
ici  par  la  température,  il  doit  tendre  à  se  dé- 
gager d'avec  le  plomb  dès  l'instant  de  sa  forma- 
tion, et  laisser  ce  dernier  s'oxider  isolément. 
L'oxide  de  plomb  jouissant  en  outre  de  la 
propriété  de  condenser  fortement  l'acide  sulfu- 
rlque,  il  en  résulte  que  le  premier  eftet  est  tou- 
jours balancé  partiellement  par  cette  dernière 
influence,  et  cela  d'autant  plus,  qu  elle  sera  mieux 
favorisée  par  une  température  basse  (i). 


(i)  Le  sulfite  de  plomb  ,  que  l'on  suppose  quelquefois 
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Ainsi  on  a  une  production  simultanée  de  sul- 
fate et  d'oxide,  jusqu'à  ce  que,  la  température 
s'élevant  au  rouge  encore  assez  sombre ,  commence 
l'agglomération  du  minerai.   Ce   fait    ne   doit 

Sas  surprendre,  si  Ton  se  rappelle  les  essais  de 
[.  Berthier  (Ann.  des  Mines,  t.  VII,  2*  série, 
pag.  75)  exécutés  sur  des  mélanges  de  sulfate 
et  d'oxide  de  plomb.  Dans  ces  essais  ces  mélanges 
sont  tous  devenus  d'une  grande  liquidité ,  même 
quand  ils  ne  contenaient  qu'un  douzième  de  li- 
tbarge,  quoique  le  sulfate  seul  ne  soit  pas  suscep- 
tible de  ramollissement,  même  à  la  température 
blanche.  On  voit  donc  par  cela  se  confirmer  ce  que 
j'avançais  ci-dessus  de  la  production  d'une  no* 
table  quantité  d'oxide. 

C'est  à  la  faveur  de  cet  état  pâteux  de  la  masse 
que  la  réaction  peut  s'établir  entre  ces  sulfates 
à  excès  de  base  et  les  sulfures.  Aussi  cette  nou- 
velle période,  qui  commence  4^5  heures  après 
l'enfournement ,  a  pour  résultat  immédiat  la 
production  d'une  certaine  quantité  de  plomb 
que  Ton  voit  transsuder  en  globules  sur  toute  la 
surface  de  la  charge.  On  favorise  cette  réaction  en 
mêlant  les  schlichs  peu-oxidés  du  voisinage  de  la 
cheminée  avec  ceux  qui  sont  plus  rapprochés  de 
la  chauffe,  et  en  même  temps  en  élevant  la 
température  des  fours  au  rouge  cerise,  plus  ou 
moins  clair ,  suivant  les  circonstances,  de  manière 
à  tenir  la  charge  à  l'état  pâteux,  état  aue  l'expé- 
rience démontre  être  le  plus  favorable  pour  le 
dégagement  du  plomb  sans  production  de  mattes. 

pouvoir  se  former,  ne  joue  aucun  rôle ,  puisqu'il  se  con- 
vertit à  la  chaleur  rouge  en  un  mélange  de  sulfate  et 
de  sulfure. 
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Cette  première  réaction  a  eu  pour  résultat  de 
décomposer  une  grande  quantité  des  sulfates 
formés  dans  le  grillage;  néanmoins  il  continue 
toujours  à  s'en  produire^  malgré  l'élévation  de 
température,  à  cause  de  la  fixité  que  l'otide  de 
plomb  communique  à  Vacide  sulfurique;  Faffinité . 
de  cet  acide  pour  Toxide  de  plomb  est  même  ' 
telle  que,  dans  la  coupellatiôn  par  exemple,  où 
la  température  est  très-forte,  et  où  Von  introduit 
lors  du  filage^  dans  un  bain  de  plomb  chargé 
d'oxigène,  une  masse  de  plomb  d  œuvre  toujours 
plus  ou  moins  uni  à  du  sulfure,  celui-ci  se  convertit 
en  partie  en  sulfate,  et  passe  à  cet  état  dans  la 
lîtharee,  où  il  est  fiaicile  à  reconnaître  par  la  pelli- 
cule de  matte  quil  donne  dans  la  réduction  au 
creuset  brasqué. 

Un  autre  exemple  nous  démontrera  encore 
cette  production  ae  sulfates  à  une  Haute  tem- 

Sérature ,  de  même  que  dans  les  fours  à  réverbère, 
î  on  laisse  séjourner  long-temp^  les  abstrichs 
sur  le  bain  de  la  coupelle  on  les  voit  jaunir  peu 
à  peu ,  et  quand  la  masse  est  ainsi  complètement 
modifiée  on  peut  la  ramener  presque  subitement 
à  l'état  d'oxi-^fure  noir  en  y  projetant  du  pous- 
sier de  charbon.  Ce  fait  peut  se  répéter  plu- 
sieurs fois  alternativement,  car  les  oxi--6ulfure«, 
mêmie  à  cette  haute  température  oxidante,  ne 
dégagent  presque  pas  de  soufre  à  l'état  d  acide 
sulfureux ,  en  sorte  que  l'on  n'en  ressent  pas  sen- 
siblement l'odeur  lors  de  leur  grillage,  fait  que 
j'avais  déjà  consigné  dans  mon  Mémoire  sur  les 
réactions,  etc.  (Ânn.  des  Mines,  1. 1^  3*.liv.p.  5^0.) 
Néanmoins,  malgré  cette  tendance  à  se  sul- 
fater dans  le  réverbère ,  comme  le  soufre  du  sul- 
fure non  encore  attaqué  doit  s'opposer  à  l'accu- 
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mulation  de  8  atomes  d'oxigène,  nécessaires  pour 
convenir  un  seul  atome  de  sulfure  de  plomo  en 
sulfate ,  bien  plus  efficacement  qu'à  celle  de 
6  atomes  nécessaires  pour  former  le  gaz  sulfu- 
reux et  l'ozide,  il  en  résultera  que  c^  dernier 
existera  toujours  en  quantité  très-notable. 

Cette  différence  en  plus  ou  moins  d'oxide  et  de 
sulfate  y  aui,  comme  on  le  voit,  dépend  essentiel- 
lement ae  la  température,  est  conCbrme  à  la 
tbéorie  de  M.  Puvis,  et  les  réactions  sur  le  sulfures, 
avec  production  de  plomb  métallique,  en  sont 
toujours  la  conséquence  immédiate  ;  mais  je  dois 
actuellement  insister  sur  le  rôle  des  divers  sulfures 
étrangers ,  dont  aucun  scblich  n'est  complètement 
exempt. 

Tandis  qu'une  portion  de  l'oxide  de  plomb  se 
décompose  par  les  réactions  mentionnées ,  une 
autre  partie  prend  des  quantités  de  ces  divers 
sulfures  en  combinaison  pour  constituer  des  oxi- 
sulfures,  genre  de  composés  dont  nous  devons 
la  connaissance  aux  travaux  de  M.  Berthier.  (Ann. 
des  Mines,  tom.  II,  5'  liv.,  2*  série.) 

Les  principales  propriétés  qu'il  leur  a  reconnues 
sont  :  1**.  de  ne  pouvoir  être  décomposés  que 
par  un  très-grand  excès  d'oxide;  2*.  de  ne  pou- 
voir réagir  sur  la  galène;  S"",  d'en  dissoudre  une 
certaine  quantité;  ^°.  enfin,  d'être  réductibles  par 
le  charbon  en  matte  et  en  plomb. 

Ces  différens  oxi-sulfures  se  formentàla  tempéra- 
ture propre  à  la  fusion,  et  il  doitarriver  unmoment 
où  a{)rès  la  décomposition  réciproque  de  Toxide, 
du  sulfate,  et  du  sulfure  de  plomb  surabondans, 
il  doit  rester  considérablement  d'oxi-sulfure,  qui 
ne  peut  guère  avoir  d'autre  effet  que  de  se  sur- 
charger de   galène;   toute  action  ultérieure    de 
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loxigène  affluent  se  bornerait  à  oxider  et  à  sul- 
fater la  masse  sans  produire  notablement  de 
plomb;  c'est  alors  qu'on  est  forcé  de  jeter  du 
nois  ou  du  charbon  sur  la  charge,  et  la  néces- 
sité s'en  ùàt  sentir  d'autant  plus  tôt,  qu'il  y  a  plus 
de  sulfures  étrangers  dans  le  schlich.  Par  cette 
addition ,  on  provoque  donc  une  réduction  abon- 
dante ,  bien  avant  la  période  que  M.  Puvis  ap- 
pelle le  ressuage,  ou  la  réduction  des  matières 
scorifiées. 

D'un  autre  côté ,  si  l'on  ajoutait  une  trop  forte 
dose  de  charbon ,  on  nuirait  au  résultat  qu'on  se 
propose  d'obtenir ,  puisque  l'on  mettrait  obstacle 
à  toute  oxidation  ultérieure ,  et  par  suite  toute  la 
masse  resterait  à  l'état  de  sulfure  ou  de  sous-sulfure, 
puisqu'en  présence  d'un  excès  de  charbon ,  toute 
réaction  disparaît  entre  la  galène  et  l'oxide  de 
plomb. 

M.  Berthier  m'a  fait  concevoir  un  autre  mode 
d'action  de  la  part  du  charbon  ajouté  à  petite 
dose.  £n  effet  ^  il  résulte  de  ses  expériences  sur 
le  sulfate  de  plomb ,  qu'en  mettant  ce  dernier 
en  contact  avec  peu  de  charbon ,  il  pouvait  se 

J>roduire  d'abord  de  l'oxide  de  plomb,  et  que, 
'action  continuant,  la  réduction  complète  avait 
lieu. 

L'addition  de  charbon  produit  encore  un  effet 
purement  mécanique,  en  ce  qu'il  donne  une 
certaine  porosité  à  la  pâte,  qui  permet  la  réu- 
oion  du  plomb  en  quantités  assez  notables  pour 
permettre  son  écoulement  lors  du  brassage. 

Ainsi,  par  cette  addition  modérée  de  char- 
bon, d'une  part^  on  conçoit  la  réduction  directe 
du  sulfate  et  de  l'oxide  en  plomb  métallique, 
tandis  que ,  d'un  autre  côté ,  on  ne  met  pas  un 
Tome  II j  i832.  lo 


l46  THÉOUIB  DU   TRATTEMBIfT 

obstacle  général  k  Faction  de  Toxigène,  indis- 

f>ensablenient  nécessaire   pour   la    réussite    de 
'opération. 

En  continuant  à  opérer  par  ce  système  d*oxi- 
dation  et  de  réductions  purement  locales ,  on 
parvient  à  appauvrir  suffisamment  la  charge 
pour  qu'il  faule  procéder  par  le  ressuage  à  la 
réduction  des  dernières  portions  d'oxide  près- 
qu'entièrement  scorifié.  Cest  ce  qui  se  fait,  en 
continuant  à  faire  agir  le  charbon  en  plus 
grande  proportion ,  et  en  poussant  la  chaleur  à 
sa  plus  ^nde  intensité  jusqu'à  la  fin  de  Topé- 
ration. 

En  résumant ,  on  renarque  quatre  périodes 
bien  distinctes  dans  ce  traitement. 

La  première  est  celle  du  grillade,  qui  s*opère  à 
basse  température ,  et  pendant  laquelle  la  for- 
mation des  sulfates  domine.  Elle  dure  environ 
quatre  à  cinq  heures. 

La  deuxième  est  celle  où  il  s'est  formé  assez 
de  sulfate  mêlé  d'oxide ,  pour  qu'à  l'aide  d'une 
très* faible  élévation  de  température  la  masse 
prenne  l'état  pâteux ,  et  que  la  réduction  puisse 
s'établir  entre  les  matières  même  de  la  charge. 
Cette  période  est  très-courte,  et  dure  au  plus  une 
ou  deux  heures. 

La  troisième  se  manifeste  par  la  prédominance 
des  oxi-sulfures  ;  c'est  pendant  celle-ci  qu'il  faut 
surtout  faire  un  usage  bien  entendu  du  charbon 
et  de  Toxigène  ;  elle  est  la  plus  longue  avec  celle 
du  grillage,  et  dure  environ  quatre  à  cinq  heures. 

La  quatrième ,  enfin ,  est  le  ressuage  ou  la  ré- 
duction pure  et  simple  des  crasses  appauvries 
et  scorifiées,  opérée  à  l'aide  d'une  haute  tempe 
rature  et  d'une  forte  addition  de  charbon.  Cette 


dernière  partie  de  lopération  peut  durer  de  deux 
à  trois  heures. 

Je  mentionne  ces  temps  parce  qulls  sont  assez 
uniformes,  quel  que  soit  le  minerai  et  la  quantité, 
car  ù  Holzappel  »  par  exemple ,  où  l'on  ne  traite 

?ue  quatre  qBÎntaux  à  la  fois,  aussi  bien  quà 
csey  où  Ton  en  passe  vingt,  et  à  PouUaouen 
où  la  charge  s'élève  à  vingt-six,  l'opération  ne 
varie ,  dans  la  règle,  que  de  douze  à  seize  heures. 
En  Angleterre ,  l'opération  est  cependant  beau- 
coup plus  accélérée  :  ce  résultat  me  parait  dé- 
pendre de  la  grande  largeur  des  fourneaux ,  et 
d'autres  moti&  que  je  dëvdk^pperai  plus  i(Nii* 

En  même  temps  que  ces  -oxidations  et  réduc- 
tions successives  de  la  troisième  période  ont  lieu , 
les  sulfures  étrangers  subissent  ciiacun  des  modi- 
fications conformes  à  leur  nature  :  ainsi  la  pyrite 
passe  dans  la  crasse  à  l'état  de  protoxide  de  fer  ; 
une  portion  de  l'antimoine  se  vaporise  et  l'autre 
s'échappe  avec  le  plomb  d'oeuvre  pour  en  ressortir 
lors  de  la  formation  des  abstrichs;  la  blende,  suc- 
cessivement oxidée  par  l'excès  de  litharge  et 
d'oxigène,  et  réduite  parle  charbon,  se  vapo- 
rise en  partie  à  Tétat  de  zinc  métallique.  Le  sul* 
fure  d'argent  enfin  se  réduit  un  des  premiers 
(  comme  Jars  l'avait  déjà  observé,  t.  3 ,  p.  276),  et 
s'échappe  de  préférence  aveclespremiers  plombs. 
Cepenaant  son  affinité  pour  les  oxi-sulfures  est  telle 
quil  s'oxide  en  partie  avec  eux,  et  qu'il  en  reste 
jusqu'à  la  fin ,  malgré  l'action  réductive  du  char- 
bon ,  t^est  ce  qui  est  établi  d'une  manière  remar- 
quable par  les  essais  suivans,  pris  sur  lo^^oo  de 
plomb  provenant  de  trois  ou  quatre  percées  suc- 
cessives .de  diverses  charges  : 


10. 
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!'•.  Percée. 

a«. 

3«. 

4*. 

o,o56 

o,o4o 

0,027 

0,025 

o,o55 

o,o35 

o,o3i 

.  •  • 

o,o63 

0,044 

o,o3o 

0,023 

o,o55 

o,o5i 

o,o4o 

0,021 

o,o5o 

o,o35 

o,o35 

•  •  « 

o,o56 

0,044 

o,o3i 

•  .  • 

0,057 
0,067 

o,o5o 
o,o5o 

0,349 

0,027 
0,025 

•  .  • 
0,027 

Totaux.      0,449 

0,246 

0,096 

Moyennes.  o,o35 

0,043 

o,o3o 

0,028 

D'ailleurs  les  essais  faits  sur  les  plombs  d  œu- 
yve  provenant  de  la  fonte  au  fourneau  à  manche^ 
des  crasses  résultantes  des  traitemeps  précédens 
m'ont  donné  pour  los^oo. 


Dans  un  1"'.  fondage.  . 
2*.  Id.  .  . 
3'.       Id.     .  . 

Totaux . 
Moyenne 


0,0091 
0,01 36 
0,0108 

o,o335 
0,0111 


J'ai  avancé  que ,  si  dans  la  troisième  période  y 
on  n'ajoutait  pas  de  charbon  pour  opérer  la  ré- 
duction ,  l'action  ultérieure  de  l'oxigène  et  la  sul- 
fatisation  partielle  de  la  charge  ne  donneraient 

Îilus  lieu  qu'à  la  formation  de  fort  peu  de  plomb, 
'ai  constaté  par  expérience  cette  assertion  delà 
manière  suivante. 

Je  formai  directement  deux  oxi-sulfures  en  fai- 
sant réagir  les  mélanges  suivaus  : 

i<*.  Blende i  at.         2416        25gram. 

Litharge 3at.       16766       170 

2^.  Sulfure  d'antimoine.     1  at.         2216    ,     25 
Litharge 6at.       16736       170 

Je  fis  fondre  q4Soo  de  l'oxi- sulfure ,  n*.  1, 
avec  sulfate  de  plomb  10^00. 
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'  La  fusion  eut  lieu  avec  dégagement  de  '  gaz 
sulfureux  très- pénétrant  et  un  petit  bouillonne- 
ment; j'obtins  ainsi  une  nouvelle  scorie,  sans 
plomb  métallique  ni  culot  de  sous-sulfure;  ce- 
pendant la  masse ,  à  en  juger  par  son  apparence- 
sub  -  métallique  et  ses  points  brillans,  paraissait 
chargée  de  sulfure  de  plomb.  Le  sulfate  se  sera 
réduit  ^1  sulfure. 

91^,00  de  la  nouvelle  scorie  furent  encore 
traités  avec  avec  10^,00  de  galène. 

Tobtins  une  nouvelle  scorie  a oxi-sulfure,  noire  ; 
et  à  la  base  un  culot  de  sous-sulfure  que  je  n'ai 
pu  doser  à  cause  de  son  adhérence  à  la  scorie  et 
aux  parois  du  creuset  ;  mais  du  reste  il  n'y  avait 
pas  de  plomb  métallique. 

112^,00  de  Toxi-sulfure ,  provenant  de  la  se- 
conde combinaison  et  10^,00  de  galène  furent 
fondus  ensemble.  La  fonte  fut  parfaite,  sansbour- 
soufilement,  mais  avec  un  dégagement  de  gaz 
sulfureux.  La  scorie  d'oxi-sulfure  ainsi  chargée 
de  sulfure  de  plomb  était  noire  avec  de  petits 
points  miroitans  comme  la  précédente  :  du  reste 
on  a  obtenu  ni  culot  métallique  ni  matte. 

1 08^,00  de  cette  dernière  scorie,  fondus  avec 
10^,00  de  sulfate  de  plomb,  me  produisirent 
une  nouvelle  scorie  noire  qui  ne  différait  en  rien 
des  autres  oxi-sulfures  sans  la  moindre  trace  de 
plomb. 

Ces  essais,  dans  lesquels  j'introduisis  dans  l'oxi- 
fiulfure ,  le  sulfate ,  soit  avant,  soit  après  le  sulfure 
de  plomb,  démontrent  suffisamment  que  son 
action  réductive  sur  la  galène  est  alors  anéantie 
aussi-bien  que  celle  de  la  litharge ,  à  moins  d'un 
grand  excès ,  et  qu'enfin  on  ne  peut  pas  se  rendre 
complètement  raison  du  traitement  des  schlichs 
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par  le  réverbère ,  suivant  lea  prooédéa  uaftés,  aans 

Î  faire  ialerveiûr  Vaction  du  charben,  mm^ 
ie»  qiie  celle  de  Toxigèiie  y  des  litharges  et  d» 
sulfates,  sauf  le  cas  où  Ton  agirait  snr  des  ga- 
lènes pores. 

Dans  différentes  asines  de  VÂngletarre  on  pro* 
cède  par  coups  de  feu  alternatifs^  Cette  pratiqué 
me  parait  très-bonne  ;  car ,  par  l'abaissement  de 
température,  on  permet  au  sous-aulfure  de  seii- 
quater  en  même  temps  qu'il  s'effectue  un  grillage 
très-oxidant,  c'est-à-dire  qu'il  se  concentre  plus 
d'oxigène  à  l'état  de  sulfate  dans  la  charge.  Le 
coup  de  feu  postérieur  dét«mine  la  réaction  qui 
donne  lieu  à  une  nouvelle  produclion  de  plomb 
et  de  sous-sulfure  ;  tandis  qu'on  conçoit  qu'une 
température  trop  uniformément  soutenue  est 
sinon  contraire ,  retarde  an  moina  l'un  ou  l'au- 
tre des  résultais  qu'on  se  propose  d'obtenir.  Ced 
pourrait  bien  être  une  des  causes  qui  impriottent 
aux  procédés  anglais  leur  célérité. 

Je  ne  chercherai  pas  du  reste  à  expliquer  Gem- 
ment il  se  fait  que  dans  plusieurs  cas  on  se  passe , 
dans  ces  dernières  usines  ^  de  l'addition  du  char- 
bon ;  il  faudrait  pour  cela  avoir  vu  la  flamme  ;  car 
celle-ci  peut  être,  suivant  les  cas,  oxidante  ou  ré* 
ductive,  surtout  avec  la  houille,  et  cela  à  tel  point 
que  j'ai  réduit  des  litharges  dans  un  réverbère  à 
l'aide  d'un  simple  feu  fumeux. 

Quand  on  donne  le  coup  de  feu  dans  les  usines 
anglaises  il  faut  nécessairement  charger  la  grille; 
il  est  de  fait  qu'alors  une  flamme  fortement  char- 
bonnée  se  produit  et  agit  de  son  côté  aussi ,coaui»e 
réductif,  dans  le  même  instant  où  s'opère  la  réac- 
tion. Peu  à  peu  le  combustible  se  consume  et  à 
mesure  que  la  grille  se  vide,  non*seulement  le  four- 


peau  se  refroidit^  mais  encore  la  masse  d'oxîgène 
libro  qui  la  traverse  arrive  avec  un  certain  degré 
de  température  sur  la  charge,  el  détermine  encore 
mieui  la  forte  oxidation  que  j*ai  supposé  pré- 
cédemment se  produire  lors  du  refroidissement 
du  fourneau. 

Il  ne  me  reste  plus  qu  à  remarquer  qu  autrefois^ 
à  Poullaouen  et  à  Pesey,  on  faisait  usage  de 
chaux,  soit  pour  donner  plus  de  consistance  à 
la  pâte,  soit  plutôt  pour  dégager  l'oxide  de 
plomb  de  sa  combinaison  avec  racidesulfurique, 
et  permettre  ainsi  qu'il  se  réduise  en  plomb  mé- 
tallique sans  passer  à  Vétat  de  sulfure  par  Vin* 
termède  du  charbon»  L'expérience  a  démontré 
dans  ces  localités  que  non-seulement  le  charbon 
seul  suffisait  pour  cet  objet ,  mais  encore  que  ces 
additions  de  chaux  occasionaient  des  pertes  par 
suite  de  l'imparfaite  précipitation  de  l'oxide  de 
plomb.  Cependant,  en  Angleterre,  on  en  fait 
usage,  même  en  quantités  notables.  Ceci  se  rat- 
tache en  grande  partie  au  procédé  que  Ton  y  a 
adopté  pour  la  scorification  des  gangues  bary- 
tiques  par  l'intermède  du  fluate  de  chaux;  en 
enet,  les  scories  de  Lea  et  de  Grassington  ,  ana- 
lysées par  M.  fierthier,  ont  manifesté  chacune  le 
sulfate  de  chaux;  et  en  outre  des  expériences 
comparatives  ont  démontré  que,  dans  les  combi- 
naisons multiples  des  diflférens  sulfates  et  du  fluate 
de  chaux ,  la  fusion  avait  lieu  encore  plus  facile- 
ment  que  dans  les  composés  binaires  (  j4nn.  des 
Mines,  t.  VII,  a*,  série,  p.  83  et  suiv.)*  (i) 


(i)  En  Garinthie,  où  les  gangues  sont  calcaires,  on 
fait  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  en  Angleterre  ,  c'est-à-dire , 
qne  l'On  ajoute  du  sulfate  de  baryte  pour  déterminer  \» 
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Dans  d'autres  localités,  comme  à  Viconago 
en  Italie,  et  probablement  à  Bedruth  en  Cor- 
nouailles,  ou  les  gangues  sont  siliceuses,  où  la 
nécessité  de  se  débarrasser  de  leur  interposition 
doit  de  même  se  faire  sentir  après  un  certain 
appauvrissement  de  la  charge,  on  a  profité  de  la 
grande  fusibilité  que  l'oxidule  de  fer  communique 
à  la  silice,  en  l'amenant  à  former  une  combinaison 
plus  ou  moins  identique  à  celle  des  scories  d'af- 
finage de  fer. 

fusion  du  sulfate  de  chaux  formé  pendant  le  grillage» 
toujours  d'après  le  même  principe  de  la  fusibilité  des  sels 
doubles  ,  si  neureusement  découvert  par  M.  Berthier. 
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NOTE 


SUR 


LE  SEL  MARIN  DE  SÉTUVAL 

ET  SUB  LES  MOYEHS  PAR  LESQUELS  s'eN 
OPÈRE  L  EXTRACTION. 

Par  M.  Lessq>,  consul  de  France  en  PortugdL 


Tous  les  sels  que  le  Portugal  livre  au  commerce, 
et  dont  il  approvisionne  presque  exclusivement 
le  Brésil ,  sont  des  sels  marins  recueillis  sur  ses 
côtes  ;  mais  c'est  celui  de  Saint-Ubes  ou  de  Sétu- 
val  que  TAngleterre  et  le  Nord  exportent  de  pré- 
férence et  emploient  le  plus  dans  leurs  pèches , 
parce  qu'il  leur  parait  plus  propre  à  la  conser* 
vation  des  substances  animales. 

Il  se  distingue  de  tous  ceux  qu*oA  recueille  en 
Portugal  par  sa  blancheur,  par  la  grosseur  de 
son  grain  parfaitement  cristallisé,  et  surtout  par 
sa  force  qui  le  rend  bon  à  toute  espèce  de  salai- 
sons. 

L'Irlande  l'emploie  dans  celle  des  viandes  et 
des  beurres  qu'elle  importe  ensuite  en  si  grande 
quantité  dans  le  Portugal  même.  Nos  ports  dé  la 
Manche ,  qui  jouissent  de  la  facilité  d'entreposer 
ce  sel ,  en  font  toujours  un  approvisionnement 
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pour  leur  pêche  de  la  morue ,  &  Terre-Iïeuve ,  et 

Eour  cdie  d'Irlande  et  des  côtes  de  la  Norwége. 
lieppe ,  Boulogne  ,  Calais ,  mais  surtout  Duaker> 
que  et  quelquefois  Gravelines ,  vont  le  cbercher 
directemeul  à  Sétuval  et  l'emploient  avec  d'au- 
tres sels.  En  différens  ports  on  tire  réguliére- 
meat  une  trentaine  de  ca^isona  par  an. 

Il  y  a  aussi  des  sels  de  Lisbonne  que  l'on  récolte 
sur  la  bas-fonds  qui  aroiainest  la  rive  gaucke  du 
Tage ,  &  quelques  lieues  de  son  emboucbuFe  ;  ils 
sont  plus  légers  que  ceux  de  Sétuval,  et,  quoique 
assez  esùmés ,  on  les  considère  comme  inférieurs. 
Les  Anglais  mélangent  quelquefois  ces  deux 
qualités  dans  leurs  salaisons  de  iTerre-rieuve.  Us 
se  iiervent  aussi  du  sel  de  lAverpool  pur  ou  mé- 
langé avec  les  sels  portugais  ;  mais  déjà  on  re- 
marque ici  que  la  qualité  de  leurs  salaisons  de 
pèche  n'est  plus ,  k  Beaucoup  près ,  aussi  bonne 
qu'elle  l'a  été ,  et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que, 
soit  par  économie,  soit  par  tout  autre  motif,  ils 
emploient  plus  fréquemment  et  en  plus  grande 
proportion  qu'autrefois,  leur  sel  de  Lîverpool 
tans  la  préparatjon  de  leurs  morues.  La  même 
lifiérence  s  observe  encore  d'une  manière  moins 
«nsible  dans  les  beurres  salés  d'Irlande. 

Lorsque  le  fret  leur  manque  pour  retourner 
m  France,  nos  bàtîmens  prennent  quelquefois 
eur  lest  en  sel  de  tisbonne. 

Les  sels  de  Sétuval  sont  surtout  enlevés  par  la 
'loDande  et  les  Pays  -  Bas  pour  la  salaison  du 
>eurre  et  du  hareng.  Les  Russes  et  les  Suédois, 
jui  en  exportent  aussi  beaucoup ,  le  mêlent  ordi- 
lairemenc  avec  ceux  de  la  Méditerranée ,  ces  der- 
liers  étant  beaucoup  plus  dcrts  que  les  seU  do 
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SaûiMJbest  Qa  croît  que  c'est  de  ce  mébogp  que 
résulte  en  partie  Tinfériorité  du  hârens  de  pèche 
lusse  et  suédois ,  comparé  au  hareng  oes  pêches 
boUaodaises. 

Les  sels  de  Lisbonne  forment ,  ainsi  qu  on  Va 
dît ,  la  moindre  qualité  des  sels  portugais.  Une 
troistème  et  dernière  qualité  se  compose  du  sel 
fin  el  menu  qui  se  récolte  aux  environs  d'A^- 
veyro,  de  Figueras  et  de  IHirto,  et  qui  ne  se 
consomme  guères  que  sur  les  lieux  et  au 
Brésil.  On  distingue  néanmoins  dans  cette  troi* 
sîème  qualité  le  sel  de  Figueras  qui ,  tout  infé- 
rieur qu  il  est  à  celui  de  Sétuval  pour  la  force,  est 
d'une  finesse,  d'une  blandieur  et  d'une  pureté  qui 
le  rendent,  dit-on,  convenable  à  la  salaison  des 
beurres. 

Tous  ces  sels  sont  extraits  d*eau  de  mer  par 
les  mêmes  procédés  ;  leiir  différence  en  bonté 
provient  ou  de  l'exposition  plus  ou  moins  avan- 
tageuse des  marais  salans ,  ou  du  temps  plus  ou 
moins  long  pendant  lequel  Teau  de  mer  y  reste 
exposée  à  i  action  du  seneil  et  des  vents. 

Sétuval  et  Alcacer  do  sal,  qui  n'en  est  éloigné 
que  de  quelques  lieues,  possèdent  364  salines  qui 
produisent  année  commune  de  loo  à  i5o,ooo 
moids  de  sels,  mesure  portugaise  (i).  Ce  j^roduit 
annuel  diminue  ou  s'accroît  en  proportion  du 
degré  de  chaleur  et  de  sécheresse  auquel  s'est 


(i)  Approximativement  800,000  à  1,200,000  hectolitr. 
de  France  ;  le  mcyo  ou  muids  portugais  se  divise  en 
60  alqueires  f  et  108  alqueires  oorrespondent  à  notre 
tonneau  de  i5  hectolitres. 
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maintenue  la  température  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'au  mois  d'octobre. 

Tout  ce  sel  se  fait  avec  de  Feau  de  mer,  et 
s'obtient  au  moyen  d'une  manipulation  fort  sim- 
ple dont  voici  les  principaux  procédés. 

hts  salines  sont  toutes  plus  ou  moins  rappro- 
chées de  la  mer  et  de  la  petite  rivière  du  ^ado 
qui  se  jette  dans  l'océan  à  Sétuval.  Des  digues  et 
écluses  pratiquées  dans  le  voisinage  retiennent 
l'eau  des  marées  montantes.  Des  réservoirs  la 
distribuent  ensuite  sur  les  terrains  préparés  en 
saline. 

Chaque  saline  est  formée  d'un  certain  nombre 
de  plates-formes  en  carré  long  et  de  diverses  di- 
mensions, mais  qui  généralement  ont  de  ao  à 
3o  pieds  de  longueur  sur  lo  à  i5  de  largeur,  arec 
un  rebord  d'environ  6  pouces  de  haut.  On  ménage 
entre  ces  plateaux  un  intervalle  de  i  pied  k  i  pied 
et  demi  pour  faciliter  le  passage  et  le  travail  des 
ouvriers. 

Les  plates-formes  sont  faites  d'une  terre  glaise 
forte,  lourde  et  bien  battue,  qui  avec  le  temps 
acquiert  une  grande  consistance.  Cette  terre  forme 
dans  le  commencement  une  croûte  extérieure  qui 
se  brise  et  se  déjoint,  et  dont  les  morceaux 
gâtent  souvent  le  sel ,  quelque  soin  que  l'on  prenne 
pour  l'empêcher  :  le  temps  seul  corrige  cet  incon- 
vénient et  finit  par  donner  au  terrain  cette  soli- 
dité unie  et  compacte  qui  le  rend  propre  à  sa 
destination.  Il  y  a  des  salines  qui  servent  pendant 
quatre  ans  et  même  pendant  sept  ans ,  avant  d'a- 
voir acquis  le  d^ré  de  consistance  nécessaire ,  et 
avant  que  leur  sol  se  soit  assez  imprégné  de 
substances  salines  pour  donner  des  productions 
de  première  qualité. 
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Lorsaue  les  chaleurs  se  font  sentir  et  que  la 
saison  de  faire  le  sel  est  arrivée,  on  dispose  les 
salines  et  on  y  fait  passer  l'eau  de  mer  d'un  grand 
réservoir  général  cpii  doit  toujours  être  en  état 
d'en  fournir  aux  bassins  ou  ré8ervoii*s  particuliers 
dont  chaque  saline  est  pourvue  à  cet  effet.  L'eau 
salée  séjourne  dans  ces  réservoirs  particuliers  pen- 
dant quinze  jours  et  même  davantage  selon  1  état 
de  la  température ,  pour  y  subir  une  espèce  de 
cuite  naturelle  et  préparatoire  (sezonar).  En- 
suite elle  passe  sur  les  plates-formes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  où  le  sel  se  forme  et  se  pro- 
duit définitivement  par  l'action  des  vents  et  Fab- 
sorption  du  soleil. 

Dès  que  le  sel  est  formé  dans  les  plates-formes, 
ce  qui  exige  de  quinze  jours  à  un  mois  suivant  le 
temps ,  on  le  ramasse  avec  beaucoup  de  précau- 
tions pour  éviter  le  mélange  des  terres ,  on  l'en- 
tasse en  piles  et  on  le  laisse  sécher.  Un  peu  plus 
tard  on  recouvre  ces  piles  avec  de  la  paille  pour 
les  préserver  de  la  pluie. 

Cette  première  récolte  donne  la  meilleure 
qualité  de  sel  ;  la  seconde  est  encore  bonne ,  mais 
un  peu  inférieure  ;  la  troisième  est  d'une  qualité 
beaucoup  plus  orcUnaire,  à  cause  du  manque  de 
chaleur  et  des  pluies  auxquelles  elle  est  quelque- 
fois exposée.  Le  sel  de  cette  troisième  récolte  est 
toujours  moins  gros  et  moins  blanc  que  celui  des 
deux  précédentes. 

Il  existe,  à  Sétuval  même,  des  salines  dont  les 
produits  ne  sont  pas  de  première  qualité;  on 
attribue  leur  infériorité  ou  à  leur  construction 
récente  qui  n'a  pas  encore  permis  au  terrain  de 
se  saler  et  de  se  durcir  sumsamment,  ou  à  des 
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propriétés  défavoraUes  de  ce  même  terrain ,  ou 
enfin  à  la  situation  particulière  de  la  saline*, 
lorsqii^on  n'j  trouve  pas  toutes  les  facilités  néces- 
saires pour  y  recueillir  1  eau  salée. 

Quant  à  l'infèriorité  des  sels  récoltés  dans  le 
nord  du  royaume,  elle  est  rapportée  h  une  autre 
cause.  A  Porto  et  à  Aveyro  Feau  de  mer  s^'ourne 
moins  long-temps  dans  les  plates-formes ,  et  le 
sel  y  est  recueilli  tous  les  trois  ou  quatre  jours, 
tandis  qa  à  Sétuval  on  Yj  fait  rester  quinze  jours 
au  moins  pour  chaque  récolte. 

Depuis  quelones  années  le  temps  n'a  pas  permis 
de  faire  plus  d  une  récolte  à  Sétuyal. 
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Note  supplémentaire  sur  le  sel  de  Sétuwil ,  en 
répofise  aux  questions  contenues  dans  la 
dépêche  ministérielle  du  i4  novembre  i8â6. 

Par  M.  Lbssbp^  consul  de  Frauoe  en  Portogal. 


i""  Quel  est  le  prix  du  sel  de  Saint-Ubes,  pris 
sur  les  lieux,  i'*. ,  ot"*.  et  3*.  qualités? 

Il  n'y  a  pour  le  sel  de  Saint-Ubes  qu  un  seul 
prix  appliquable  à  toutes  les  qualités ,  sans  dis- 


Cette  fixation  ne  concerne  d'ailleurs  q«e  les  sels 
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eiportés  pour  t'étmacer  ;  ear  ceux  qui  sont  d«s- 
tmés  à  la  consommation  intérieure  se  vendeni  à 
un  prix  qui  n'excède  jamais  800  reiss. 

Pour  s  expliquer  cette  diflSérence  et  cette  taxe 
du  sel  destinée  à  l'exportation,  il  faut  savoir  que 
le  commerce  des  sels  de  Saint^-^Ubes  est  acmmas  à 
un  régime  particulier  décrété  par  le  gonvecne- 
ment  en  1703.  D'après  ce  décret,  urne  commis^ 
sion  composée  des  autorités  municînales  de  Se- 
tuval  et  d'Alcacer ,  sous  la  présidence  d'un 
surintendant  salarié ,  est  chargé  de  surveiller  Vex- 
ploitation  des  salines.  Chaque  propriétaire  de 
saline  est  tenu  de  nommer  un  gérant  (ou  feetor) 

{^our  la  sienne;  ce  gérant  prête  serment  entre 
es  mains  du  président  de  la  commission  ^  et  pro- 
met de  déclarer  fidèlement  la  quantité  de  sel  qui 
sera  annueUement  recueillie,  il  s'oblige  aussi  à 
ne  laisser  enlever  le  sel  que  sur  un  ordre  par 
écrit  du  surintendant.  Sur  le  produit  annuel  to* 
tal,  5o,ooo  muids  sont  ordinairement  réservés 
par  le  gouvernement  à  l'exportation  par  navires 
portugais  ;  cette  quantité  passe  en  grande  partie 
au  Brésil.  Dès  que  le  surintendant  est  informé 
qu'elle  est  recueillie,  il  se  fait  rendre  compte  par 
le  gérant  de  l'état  général  de  la  récolte ,  convoque 
la  commission ,  et  fixe  avec  elle  la  quantité  de 
muids  que  chaque  saline  pourra  exporter ,  selon 
la  production  effective;  ensuite,  et  le  1*'  octobre 
de  chaque  année,  cette  même  commission  (qui 
alors  s  adjoint  les  propriétaires  de  salines,  les 
chargeurs  et  les  capitaines  qui  se  trouvent  sur 
ies  lieux)  fixe  également  le  prix  du  muids  de  sel 
destiné  à  l'exportation.  En  cas  de  dissentiment 
ou  d'opposition  de  la  part  des  propriétaires  ou 
négocians ,  le  surintendant  doit  en  informer  le 
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conseil  du  roi.  Le  prix  de  i,ooo  reiss  a  été  una- 
nimement adopté  depuis  quelques  années,  et 
maintenu  pour  18:16  et  1827. 

Les  quantités  à  exporter  et  le  prix  du  muids 
exportable  étant  ainsi  réglés,  chaque  proprié- 
taire est  libre  de  vendre  le  surplus  de  sa  r^lte 
pour  la  consommation  intérieure  et  au  prix  qui 
lui  convient. 

Ces  opérations  terminées,  les  navires  portu- 
gais et  étrangers  reçoivent  leurs  chargemens,  que 
les  salines  leur  fournissent  à  tour  de  rôle,  savoir  : 
pour  les  salines ,  dans  l'ordre  fixé  par  la  com- 
mission ;  et  pour  les  bàtimens ,  dans  Tordre  d'ar- 
rivée de  chacun  d'eux.  Les  navires  étrangers  ar- 
rivent ordinairement  presque  tous  à  Sétuvaldepuis 
le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  de  mars, 
avec  la  certitude  d'y  trouver  une  provision  déter- 
minée et  un  prix  invariable. 

Les  sels  embarqués  passent  de  la  saline  à  bord, 
munis  d'un  permis  du  surintendant  délivré  sur 
requête  présentée  à  la  commission,  qui  s'assem- 
ble deux  fois  par  semaine.  Le  mesurage  s'opère 
en  présence  du  surintendant  et  du  vice-consul , 
ou  de  l'agent  de  la  nation  à  laquelle  appartient 
le  bâtiment  chargé.  Un  navire  peut  demander 
charge  aussi  souvent  que  cela  convient  aux  inté- 
ressés ;  mais,  s'il  ne  prend  pas  tout  ce  qu'il  a  de- 
mandé ,  il  paye  comme  amende  les  droits  sur  la 
quantité  refusée. 

Comme  il  est  rare  qu'une  saline  puisse  suffire 
dans  le  même  moment  à  fournir  une  cargaison 
entière,  presque  tous  les  chargemens  sont  com- 
posés de  sels  pris  dans  diverses  salines,  par  con- 
séquent de  diverses  qualités,  et  plus  ou  moins 
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fins  eC  plus  Oa  moikid  blattes ,  selon  Torigine  ou 
selon  1  époque  du  chai^ement. 

Lé  propriétaire  de  saline  nest  d'ailleurs  pas 
pbligé  de  fournir  aux  Capitaines  son  meilleur  sel , 
ni  de  laisser  choisir;  mais,  s'il  en  fournit  de  mau- 
vais,  le  capitaine  chargeur  a  droit  de  le  refu- 
ser et  de  recourir  à  la  commission ,  qui  convoque 
alors  trois  autres  capitaines  étrangers,  pour  exa- 
miner comme  experts  le  sel  refusé  ;  ces  experts 
déclarent  sous  serment  s'il  est  de  bonne  ou  mau- 
vaise qualité  ;  dans  le  premier  cas ,  le  chargeur 
est  tenu  de  le  prendre;  dans  le  second,  le  pro- 

Iiriétaire  paye  les  frais  et  doit  fournir  une  meil- 
eure  qualité  de  sel  s'il  en  a ,  autrement  la  com- 
mission en  fait  fournir  d'une  autre  saline. 

a*  Avant  de  faire  la  première  récolte  de  sel , 
laisse-t-on  évaporer  entièrement  l'eau  qui  la  re- 
couvre, ou  fait-on  écouler  cette  eau  avant  son 
entière  évapora tion? 

On  ne  laisse  pas  évaporer  en  totalité  l'eau  qui 
couvre  le  sel  de  la  première  récolte;  cela  rendrait 
l'opération  trop  difficile  et  le  sel  s'attacherait  au 
fond  de  la  salme;  on  ne  laisse  donc  s'absorber 

S  l'une  portion  de  Teau  salée  introduite,  et  quand 
le  est  parvenue  au  degré  d'évaporation  indiqué 
par  l'expérience ,  on  recueille  le  sel  et  on  le 
place  en  monceaux  sur  les  rebords  de  la  saline, 

f)Our  y  sécher  pendant  a4  ^  4^  heures;  c'est  de 
à  qu'on  le  porte  sur  les  terreins  où  on  le  con- 
serve en  énormes  tas  recouverts  de  paille,  ainsi 
qu'il  est  expliqué  dans  la  précédente  note ,  car 
on  ne  trouverait  pas  à  Sétuval  des  magasins  suf- 
fisans  pour  contenir  la  quantité  récoltée. 

Enfin,  lorsque  la  première  récolte  est  achevée, 
Tome  II ^  i832.  1 1 
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Qon-fleulemeot  la  première  eau  introduite  pour 
se  la  procurer ,  et  dout  partie  est  déjà  évapOTée , 
reste  dans  la  saline  pour  servir  à  la  seconde  , 
mais  on  ne  manque  pas  d'y  ajouter  de  nouvdle 
eau  salée  -tirée  des  dépôts  ou  liservoirs  mention- 
nés dans  la  note  précédente. 
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SUR    LA    PRODUCTION    DES    MINBS   BE    CUIYRE 
D*IELAND£    ET    DANGLETERRE. 


Tableau  des  produits  des  mines  de  cuwre  du  pays  de 
ComouaiUes ,  de  1799  à  1828. 


Avniss. 


1799 
1800 

1801 

1802 

]8o3 

1804 
i8o5 
»8o6 
1807 
x8o8 
1809 
1810 
1811 
i8ia 
i8i3 
1814 
>8i5 
1816 
1817 
1818 
1819 
i8ao 
1821 
j8a3 
1823 
i8a4 
i8a5 
i8a5 
1827 
1838 

SE 


QuilTlTi 

de 
minerai. 


tooDes. 

51273 

55981 

566ii 

5; 

60^ 

64637 

7845a 

79?" 


88736 

9>473 
98426 

io45a3 
95750 
99700 
107454 
117308 
120710 
i3o366 


CUITHI 

métallique 

produit  par 

le  minerai 

précédent. 


tonnes. 


6716 


99î>« 


COIY&B 

métallique 
extrait  de 
100  parties 
de  minerai. 


l 


p.  100. 

9»6î» 
9»î»5 
9*25 

Ô.a5 

8.37 
f.87 
K6a 

9^37 
10,00 

8,87 

8,5o 

9»37 
S.w 
8,5o 
8.a5 
8,6a 
8,5o 

7,6a 
8,ia 
8,62 

8,75 
8,a5 

7'f7 
7>oa 
7,6a 
8,1a 
7,6a 


Yaliuk 

du 
minerai. 


Ut.  ftterl. 

469664 
5509^5 

47631 3 
445094 
533Q10 
570840 
862410 
730845 
609002 
4953o3 
770028 
570035 
556'7a3 
>5 

.  J45 
627501 
5528i3 

147959 
[94010 

>8ooo5 

6235q5 

602^ 

6oi 

663^ 

6o8o33 

587178 

726353 

788971 

745178 

756174 
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Tableau  des  produits  des  diverses  milles  de  cuivre  dit 
pays  de  Cornouatlles ,  pendant  Cannée  1837 — 1808. 


Consolidated  Mines.  .  .  . 

Penatrothal 

Dolcoath 

E«lt  Crînnis 

LanesGOt 

Poldice  ind  Wheul  Unlty 


champ 

Pembroke 

Wlieal  MonUgoeundHar- 

.■"OJ'Ï '■  ■  ■ 

HiiiDei'  Downs 

Herlund.   ......... 

Wlieal  DaniHl 

W  Jieal  Itissy. 

Hortli  Rosksur 

Wheal  GorHiid.   .  .   .  .   . 

Wlieal  Towan 

Wlical  TieuwitU 

TingUnK 

A^heal  Mai^eu  and  Car- 

harrack 

Wh.  (chance  CoiisoU' . 

Tres.tTciui 

Whral  Cuioline.  -  .   . 

WheM  Totpos 

Cook's  Kitcben     .  .   . 

Stray  Park 

Uiiited  Minq» 

Wheal  Hope 

Gieat  St.  George.     .   . 


Carii   . 

Crinniï  Conçois. 


3j85 
aS-o 
33^7 


,95!  .-é 


•M94 


15958 
i6iga 
>5o;o 


15)5 


lis 
Cautre  page.  ) 
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DÉSIGNATION 
0S6  |iiili£S. 


(  Suite.  ) 


Kofth  Dbwn». 

Wheal  Chance 

^heal  Rodjuey 

Levant-  ........... 

AVheal  Charlotte 

United  HiUs 

Wheal  TraSiDack 

Botallack 

Wheal  Leilure 

Wheal  Forlane 

Wheal  Co<* 

Trevoole 

SoQth  Roskear 

Wheal  Mavy  (  West }.   .  . 

Condorrow •.  . 

Cardrew 

Wheal  Chatki 

Soath  Towan 

Wheal  Raven ■.  . 

Wheal  Basiett 

Wheal  Mai^y  (  St.  Neot*f  ). 

Wheal  Speedwell 

Wheal  Spioster 

North  Sealhole 

Unanimity 

Wheal  Peinvith 

Mines  produi8^  au-dessqos 

de  lo  tonnes  de  cuivr^. . 


Total. 


MiHEaAi 


tonnes. 


14^0 


i3o366 


GvjIVâE 

métallique 
produit. 


topaei. 


S 


3a 
3i 

35 

[l 

i5 
i3 
10 

9i 


98iaj 


i 


Valiua 

dn 
minerai. 


lÎT*  tterl. 

6i85 
5529 
5a57 

4496 

3835 

38 10 

3;  a 

373! 

353o 

3o34 

2760 

3741 

a48i 

a347 
aaoô 
2014 
190» 

>997 

IQII 

1856 

"49 
1289 

ma 

80a 

8a6 

6635 


756174 


T 


f 


¥ 


L'année  pour  laquelle  est  calcalé  le  tableau 
précédent  commeqce  au  !*'•  juillet  1827  et  finit 
au  3o  juin  de  l'année  suivante;  c'est  la  période 
adoptée  généralement  pour  la  comptabilité  des 
ipines  en  Angleterre. 
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Tableau  des  produits  des  dltferses  mines  de  cuàre- 
it Irlande  9  au  pays  de  Galles  ^  du  Detfonshire ,  du. 
Cumberland  et  du  Siajffbrdshire ,  pendant  tannée 
18^7 — i8a8. 


r 


DÉSIGNATION 
DES  MINES. 


IB.LA1IDI. 


>•     • 


Allihiet 

Cronbane 

Wicklow 

Tigrony 

Ross  Island 

Aadl^y 

Diverses  petites  mines 

Total,  .  .  . 

pâts  db  galles 
Anglesei. .  .  .  {environ), 

LlaadidDO 

Dolfxwynog 


Llanberris 

Simnia  Dyllan 

Diverses  petites  mines.    . 

Toial,  .  •  . 


DEYOïrSHiaB. 


Wheal  Friendship. .  . 

Virtaoos  Lady 

^heal  Crebor.  .  . 
Diverses  petites  mines. 

TotiU.  . 


CCMBBELAVD. 


Leehoosewell. 
Gonistone.    . 
Stoweragg.  . 


Total.  .  . 

STAFFOBDiBIBB. 

Mixon (enviïïvn). 

Ecton (environ). 

ToiaL  .  .  . 

^BBBaiBBBBBBBBHHBi 


MlBBBAI 

extrait. 


lODoe*. 
0534 

1070 
591 
388 
353 


85*78 


2 


766 

a53 

a45 
106 
333 


i(k)3 


a84i 
533 
164 


3882 


168 


CoiVBE 

métallique 
produit. 


j^ 


ij-Pi 


toanM. 

acjo 

107 

8 

8 

76 

45 


7 '4 


730 


"7 
3o 

a5 

la 


203 


35 


xo 


43o 


a9 

ai 

10 


60 


ao 
10 


3o 


Yalbui 

dn 
minerai. 


Ut.  Merl. 

a5o44 

9033 

6631 
7a  16 
6541 
3855 
aoo3 


6o3ï3 


ioi38 
a4xo 
ai3a 
xo38 
1648 


17366 


aoioo 

o4ko 
730 

i6a5 


a66a 

1756 

9aa 


534o 


£ 
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Quantité  de  cuwre  produit  en  Grande-Bretagne  et  en 
Irlande,  pendant  tannée  1827  —  1828. 

(  ftisDIli   ftBS   TAVLEAVX  PaBCBOBHS.  ) 

Toancs. 

Gomoaaillef 9991 

DeYOluhire 4^o 

Staffordshire {environ)  3o 

Coml>erland €0 

Angleiea. (environ)  780 

Autres  parties  da  pays  de  Galles.    .  .    ^     aoS 

Irlande 714 

10088 


Pour  l'intelligence  des  tableaux  précédens, 
extraits  de  l'ouvrage  sur  les  Mines  ,  de  M.  John 
Taylor,  il  suffit  de  se  rappeler  que  la  tonne 
anglaise ,  composée  de  ao  quintaux  de  1 1  a  liv. , 
est  égale  à  ioi4"S94>  et  que  la  livre  sterling  a 
pour  valeur  a5%i5. 

n  résulte  de  ces  divers  documens  que  la  pro- 
duction du  cuivre  métallique,  dans  les  imnes 
d'Angleterre  et  dlrlande ,  a  été  en  croissant  d'une 
manière  à  peu  près  régulière  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  ce  résultat  est  la  conséquence 
évidente  desperfectionnemens  qui  ont  été  apportés 
dans  les  appareils  pour  l'épuisement  des  eaux , 
et  surtout  dans  l'effet  utile  des  machines  à  vapeur 
^ui  les  mettent  en  mouvement.  U  offire  une  véri- 
iication  des  faits  sur  lesquels  on  a  appelé  l'atten- 
tion des  lecteurs  des  Annales ,  dans  les  deux 
mémoires  (t.  I>pag.  ao5  ),  et  (  t.  II,  pag.  5i  ). 

De  1799  à  1828  y  les  mines  de  Gornouailles , 
qui  fournissent  les  ^  du  cuivre  produit  en  Angle- 
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terre  et  en  Irlande ,  ont  doublé  leurs  produits  , 
et  pendant  cet  intervalle,  divers  perfectionnemens 
ont  augmenté  Teffet  utile  des  maôliines  à  vapeur 
dans  le  rapport  de  5  à  19^^ 

En  1828  9  la  production  totale  des  mines  d*An* 
gleterre  et  d'Irlande  a  été  de  12.269.320  kil(^., 
dont  la  valeur  est  environ  24.000.000  fr. 

En  comparant  les  productions  avec  les  impor- 
tations et  les  exportations  ,  on  voit  que  l'Angle- 
terre consomme  environ  par  an  5.4^^*ooo  kilog. 
de  cuivre  ;  d'un  autre  côté ,  la  .  production  du 
cuivre  en  France,  qui  n'atteint  pas2oo.ooo  kilog. , 
étant  à  Mtt  près  égale  à  la  quantité  de  cuivre  ex- 
portée ,  la  moyenne  des  importations  peut  être 
prise  pour  celle  de  la  consommation  :  cette 
moyenne ,  pendant  les  cinq  années  de  1836a  i83o, 
s'élève  environ  à  4*620.000  kilogr« 

U  résulte  de  ces  deux  données  qœ  la  con- 
sommation totale  des  deux  royaumes ,  savoir  : 
io,o35.ooo  kilog. ,  est  eacore  inférieure  à  la  pro* 
duction  des  seules  mines  du  pays  de  Gonlouaules. 

F.  L-P. 
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La  républiqae  du  Pérou  doit  compter  parmi 
ses  richesses  les  plus  précieuses  les  mines  de 
Yauricocha  ou  de  Pasco,  aussi  célèbres  par  la 
quantité  d  argent  qu  on  en  a  retirée  que  par  Ta- 


Les  diverses  mesures  citées  dans  le  cours  de  ce  mémoire  «  se 
rapportent  aux  unités  espagnoles;  voici  les  rapports  de  ces  mesures 
avec  les  unités  françaises. 

Le  pied  d*Espagne ctr        om,a823aa 

La  vara  on  3  pieds =:        010,846966 

La  lieue  ou  6666  y  varas.   .  .  =  5645™, 87 

Lemarc  =  4liy =         okjiSSSaig 

La  livre  d'Espagne =         o^^4^7^^ 

L  arro6a  =  a5  liv. =        11^69 

Le  quintal  =:  xoo  liv =       46*^)76 

La  caisse  (ayon)  =  63  \  quint.  =     3971^,50 

La  piastre =         ^^A^ 

Le  rcal  ==  |  de  piastre.    .  .  .  =         of,68 

Tome  II j  i832.  la 


fja  MINES    D  ARGENT 

bondance  et  la  variété  des  substances  métallique» 
qui  s*y  trouvent. 

La  description  que  je  me  propose  de  donner 
ici,  de  la  contrée  et  des  gites  métalliques,  sera 
présentée  sous  cinq  divisions  : 

I  ''.  Détails  géographiques  et  physiques  ; 

a*.  Description  géognostique  ; 

3^.  Exploitation  des  mines; 

4*.  Essai  et  traitement  des  minerais; 

5*.  Nombre  des  mines  connues  et  détails  sur 
leurs  produits  dans  Fespace  de  quelques  années. 

I.  Détails  géographiques. 

Description  La  Cordilière  des  Andes , réunie,  en  une  seule 
Cwdlàiièrc.  chaîne,  au  nœud  de Cuzco  (  f^oj.  la  planche  V) , 
se  divise  peu  après  en  deux  branches  :  la  branche 
orientale  se  dirige  à  l'est  de  Huanta  ,  Ocopa , 
JaujaetTarma  ;  la  branche  occidentale,  vers  Touest 
de  Castrovireyna ,  Yauli,  Uuaypacha  et  Pasco. 
Ces  deux   branches    se  réunissent  de    nouveau 

1>rès  de  Huanuco;  à  peu  de  distance,  il  se 
orme  trois  nouveaux  rameaux:  entre  Pozuzu  et 
Muiia  s'élève  le  rameau  dirigé  vers  l'orient;  celui 
du  centre  se  trouve  entre  les  rivières  Hualla 
etMaranon;  enfin  le  rameau  occidental  occupe 
Tespace  situé  entre  le  haut  Maraiion,  la  côte  de 
de  Truiillo  et  Pavta  : 

Les  deux  premières  branches  dont  nous  avons 
parlé  renferment  les  plaines  de  Bombon,  le  lac 
Chinchaycocha  et  la  montagne  de  Pasco;  elles 
présentent  quelques  pics  élevés  couverts  de  neiges 

Çerpétuelles,  tels   que  ceux  de  Viuda,  Potosi, 
aguahuanca,  Oyon,  etc. 
La  branche  occidentale,  nommée  Cordilière 


I 
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d'Ojon,  s'incKne  versle  point  de  réunion  plus  rapi- 
dement que  les  autres ,  et  forme,  depuis  la  mmé 
de  mercure  de  Cu jpan ,  un  demi  •  cercle  assez 
régulier. 

La  largeur  de  la  Cordillère  depuis  Lima  jus- 
qu'à la  roule  de  Chancliamayo,  est  de  80  à 
90  lieues ,  à  peu  près.  Le  lac  de  Chinchay cocha  a 
<j  lieues  sur  3. 

La  plaine  de  Bombon  a  1 5  lieues  de  longueur  sur      PUin«  .. 
!2&  4"^  largeur;  son  élévation  au-dessus  delà  mer  ^*  Bo™*><»- 
est  de  4060".  Cette  plaine  est  en  tout  semblable  à 
celles  de  Bogota,  de  Lampa  etdu  il/ex/^i^e^sousle 
rapport  descirconstances  physiques  et  géologiques 
qu'on  y  observe.  On  y  remarque  une  chaussée  de  6 
pieds  de  largeur  construite  par  les  anciens  habitans 
de  cette  contrée  ,et  qui  forme  encore  la  seule  route 
praticable,  dans  la  saison  des  pluies,  lorsque  les 
plaines  sont  inondées  :  elle  est  construite  en  cal- 
caire et  se  trouve  entre  le  village  de  Carhuamayo 
et  la  ville  de  Junin.  On  voit  aussi  les  ruines  d'un 
aqueduc  souterrain    qui   amenait   des  eaux  de 
Tambo-Ynga,  palais  des  Incas,  aux  villages  voi- 
sins que  le  monarque  allait  visiter.  A  l'extré- 
mité nord  de  la  plaine  se  trouve  la  fameuse  mine 
d'argent   nommée   Colquijirca ,   ce  qui  signifie 
en  .langue    péruvienne ,    Montagne  chargent  ; 
elle  a  3  lieues  sur  1  à  ^  de  largeur,  et  forme  le 
commencement  de  la  chaîne  qui  sépare  la  plaine 
des  mines   de   Pasco.  Il  y  a  dans  cette   plaine 
quelques  villages  et  même,  à  l'extrémité  sud, 
l'ancienne  ville  de  Pasco,  et  celle  de  Junin,  célè* 
bre  par  la  victoire  que  remportèrent,  en  iSaS, 
les  indépendans  sur  les  Espagnols. 

Les  montagnes  qui  environnent  les  mines  de 
Pasco  sont  disposées  à  peu  près  sur  la  circonfé- 
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rence  d*un  cercle  ;  au  centre  sont  les  riches  mines 
de  Yauricocha  ^  Santa  Rosa  et  Yanacancha. 

Lacbaine  centrale  ^  qui  atteint  presqu'àlabau 
teur  des  deux  autres ,  renferme  de  nombreuses 
mines  d'argent ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  fer  et  de 
combustible,  qui ,  par  leur  réunion , constituent  la 
ricbesse  du  département  de  Junin  ;  la  succession 
de  ces  mines  n'est  interrompue  qu'au  delà  de 
Huanuco. 
Montagnes  L^g  montagnes  qui  forment  le  bassin  de  Pasco 
sont  coupées  par  les  vallées  de  Quiulacocba, 
Tullurauca  et  jPucayacuj  celle  de  Quiulacocba 
donne  lieu  à  l'écoulement  des  eaux  du  lac  de 
même  nom  ^  et  celles-ci  sont  employées  aux  la- 
vages des  minerais;  les  vallées  du  nord  et  de 
l'est  conduisent  à  diverses  usines  pour  lesquelles 
on  réunit  les  eaux  des  montagnes  voisines.  Ces 
eaux  forment  l'origine  du  grand  fleuve  M araiion , 
qui  coule  d'abord  sous  le  nom  de  Rio  Guallaga 
et  passe  par  ]a  ville  de  Huanuco.  Le  bassin  de 
Pasco  (  P^oy.  la  planche  V  )  renferme  trois  lacs 
principaux;  ceux  de  Patarcocha  qui  communi- 
quent l'un  avec  l'autre,  et  celui  de  Quiulacocha 
beaucoup  plus  considérable. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  marchant  vers  le  nord- 
est  et  vers  l'ouest ,  on  descend  considérablement , 
et  c'est  par  suite  de  cette  circonstance  qu'on 
trouve  alors  un  climat  beaucoup  plus  doux  et 
une  végétation  plus  brillante  qu'à  lauricocha  et 
à  Pasco. 

L'aspect  des  mines  et  des  terrains  environnans 
est  triste;  les  montagnes  sont  nues  et  stériles; 
les  habitans ,  ont  la  respiration  constamment  gê- 
née par  la  raréfaction  de  l'air,  et  l'on  devine  aisé- 
ment ,  en  voyant  leur  chétive  apparence ,  qu'ils 
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sont  adonnés  à  des  travaux  pénibles  et  périlleux. 

La  montagne  de  Pasco,  située  par  les  lo*  55' 
de  lat.  sud ,  et  75*  ^o'  de  long.  o.  (méridien  de 
GreenTvich  )  est  élevée  de  1 56o8  pieds  au-dessus 
de  la  mer  ;  sa  distance  à  la  côte  est  de  60  lieues. 
La  population  de  la  ville  est  d'environ  6,000  ha- 
bita ns,  dont  les  trois  quarts  sont  employés  aux 
travaux  des  mines.  *  • 

Le  climat  est  désagréable;  dans  les  mois  de 
juin  y  juillet,  août  et  septembre ,  le  thermomètre 
descend  pendant  le  jour,  terme  moyen,  à  6%7.'c. 
le  soir  à   i*,7  ;   en  septembre  on  le  voit  quel- 

Juefois  s'abaisser  &  un  i  ou  2  degrés  au-dessous 
e  zéro.  Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
d'avril,  les  tempêtes,  la  grêle,  etc.  rendent  in- 
supportable l'habitation  de  cette  contrée.  Du  reste, 
on  ne  manque  à  Pasco  d'aucune  des  provisions  de 
bouche  utiles  ou  agréables ,  attendu  qu'on  en  ap- 
porte de  plus  de  20  lieues  de  disUmce. 

L'unique  occupation  des  habitans,  est  Texploi*^ 
tation  des  mines;  les  exploitans  sont  partagés  en 
deux  classes  :  l'une  se  compose  des  propriétaires 
de  mines  ;  la  seconde  comprend  les  petits  entre- 
preneurs (  boUcheros  )  qui  traitent  en  petit  les 
minerais  que  les  ouvriers  reçoivent  comme  paye- 
ment de  leur  travail  ou  qu'ils  exploitent  fraudu- 
leusement. U  y  a  beaucoup  de  démoralisation 
parmi  les  diverses  classes  d  individus  qui  vivent 
ou  spéculent  sur  le  produit  des  mines;  et  souvent 
le  peu  de  succès  des  entreprises  peut  être  attribué, 
avec  plus  de  raison  ,  à  la  conduite  des  entrepre- 
neurs ou  de  leurs  subordonnés,  qu'à  un  appau- 
vrissement réel  des  gîtes  de  minerais. 
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IL  Description  géologique. 

L'étude  géologique  des  mines  d'Amérique  est 
intéressante,  principalement  en  ce  que  les  observa- 
tions qu'on  y  fait  confirment  l'ordre  des  super- 
positions reconnues  dans  les  autres  parties  du 
monde;  relativement  à  la  houille,  c'est  toujours 
dans  les  grès  secondaires  quW  la  rencontre,  et 
jV  constamment  observé  que  les  formations  de 
cette  espèce,  au  Pérou  et  dans  la  Colombie,  sont 
tput-à-iaitidentiques  avec  celles  de  Saint-Etienne, 
Saarbruck,  Liège,  New-Costle,  etc. 

Elles  confirment  aussi  l'importante  remarque 
de  M.  deHumboldt,  que  ce  ne  sont  pas  les  terrains 
primitifs  qui  renferment  principalement  les  dé- 
pôts métalliques,  mais  ceux  de  formation  inter- 
médiaire et  secondaire;  il  en  est  ainsi  dans  les 
contrées  du  Pérou  et  de  la  Colombie  que  j'ai  eu 
occasion  de  visiter;  toutefois  ,  je  ne  prononcerai 
pas  sur  l'âge  relatif  des  formations,  me  bornant 
à  rapporter  des  faits  dont  je  laisse  à  de  plus 
habiles  géologues  k  déduire  les  conséquences. 

La  montagne  de  Yauricocha  ou  de  Pasco,  qui 
a  plusieurs  lieues  d'étendue  est  formée  de  gra- 
nité ,  de  schiste  noirâtre ,  de  grès ,  de  porphyre 
rouge,  de  calcaire  bleu  et  de  conglomérat. 
Formation        L6  schiste  occi|pe  la  partie  inférieure  du  bassin 
^couches  géologique;  on  le  voit  à  découvert  dans  toutl'es- 
inclinées.    pacc  compris  entre  le  lac  Quiulacocha  ,  les  mines 
d'Ayapoto  et  la  fonderie  (  f^oj.  la  planche  V  ). 
Il  s'étend  considérablement  vers  le  nord  et  le 
nord-ouest  jusqu'au   pied  de    la  montagne  de 
Pargas;  au  nord -est  jusqu'à  Yanacancha.  Les 
couches  se  dirigent  du  nord  au  sud ,  et  comme 
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on  peut  le  voir  dans  la  galerie  de  Quiuhcocha  , 
percée  dans  cette  roche ,  les  couches  présentent 
des  ondulations  très-marquées.  Ce  scniste  a  un 
grain  fin ,  il  est  fort  dur  et  contient  du  mica;  il 
est  souvent  traversé  par  des  petits  filons  de  pyrite 
et  dequartz  blanc  ;les  mineurs  l'appellent  bronze, 
en  raison  de  sa  couleur,  de  la  pyrite  qui  s'y  trouve 
et  de  sa  dureté.  La  même  pyrite  en  masse  s^ob* 
serve  aussi  dans  les  naines  de  Santa  Catalina,  de 
Santa  Ri  ta  et  de  Yanacancha  ;  elle  se  décompose 
aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur  des  mines , 
en  produisant  du  sultate  de  fer  qui  se  trouve 
abondamment  dans  les  travaux  souterrains ,  et 
particulièrement  dans  la  galerie  de  Yanacancha. 
Elle  contient  de  l'argent  en  quantité  notable, 
et  il  est  probable  que  des  procédés  perfectionnés 
permettraient  de  l'exploiter  avec  bénéfice.  Cette 
pyrite  sert  pour  la  fabrication  du  magistral  ou 
pyrite  grillée  qui  joue  un  rôle  important  dans  le 
procédé  d'amalgation. 

Le  terrain  schisteux  contient  la  couche  pyri-   Gisement 
teuse  y  et  celle-ci  renferme  les  plus  riches  minerais  des  minerais 
d'argent  de  la  contrée,  lesquels  sont  un  produit '^y^JS^^"^^** 
évident  de  la  décomposition  des  pyrites.  Dans    de  Pasco. 
les  mines  profondes,  les  minerais  argentifères 
sont  toujours  accompagnés  de  la    pyrite ,    et 
souvent  forment  avec  elle  une  masse  compacte. 
Ces  minerais,  quoique  très-riches,  sont  peu  ex- 
ploités maintenant  à   cause  des  difiicultés  que 
présente  leur  extraction. 

Au-dessus  de  ce  schiste  se  présente  le  grès ,  Formation  de 
en  formation  très^tendue,  principalement  dans?'"*"P?J^«"« 
les  environs  du  lac  de  Quiulacocha ,  des  villages 
de  Uliachin,  Pargas,Suco ,  et  sur  toute  la  circon- 
ftsrence  du  terrain  métallifère;  il  renferme  partout 
ia  houille  en  couches  considérables,  et  l'on  peut 
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citer  les  mines  exploitées ,  de  Rancas,  de  Gurao- 
pucrOydeTaUuraucadaDs  la  montagne  de  Alco~ 
noculpan ,  etc.  Le  grès  est  rouée ,  avec  des  taches 
jaunes  et  blanches;  il  a  un  grain  fin ,  est  rude  au 
toucher  et  passe  insensiblement  au  sable  argi- 
leux; il  alterne  avec  des  bancs  d'un  calcaire  blanc 
ou  bleu  compacte,  et  avec  des  porphyres  rouges 
et  verts;  on  y  a  trouvé  du  cinabre  en  petite  quan- 
tité. Le  schiste  noir  vient  aussi  se  placer,  en  alter-* 
nant  en  couches  minces ,  avec  le  grès  et  avec  un 
calcaire  contenant  beaucoup  de  coquilles. 
Gisement  Au  centre  du  bassin,  on  observe  des  masses 
**^*p"J^^°  plus  ou  moins  élevées  d*une  roche  quartzeuse 

{pleine  de  cavités,  d'une  couleur  jaune  d'ocre; 
'intérieur  de  la  roche  est  d'un  blanc  sale;  c'est 
une  roche  analogue  au  Homstein  des  Allemands. 
Plusieurs  parties  de  cette  roche  présentent  un 
poudingue  très -bien  caractérisé/ avec  fragmens 
de  pyrite  et  de  quartz  blanc.  Dans  l'intérieur  des 
mines  cette  roche  passe  à  un  grès  moins  dur  que 
le  précédent  et  plus  mêlé  d'oxide  de  fer.  C'est  le 

Slsement  des  pacos  qui  forment  les  minerais  du 
istrictdeSanta-Rosa.  Les  pacos  ne  présentent  au- 
cune stratification  ;  le  minerai  s'exploite  avecla  plus 
Srande  facilité  et  sans  qu  on  fasse  usagede  poudre  ; 
ans  plusieurs  points,  il  y  a  des  masses  immenses 
de  pacos  dont  la  teneur  en  argent  n'est  que  de 
5  à  6  marcs  par  caisse  et  qui  ne  peuvent  être 
traités  avec  bénéfice,  lorsque  le  mercure  est  cher. 
Le  pacos  de  Santa*Rosa  forment  une  couche 
et  non  pas  un  filon  comme  l'avait  pensé  M.  Trevn- 
thick ,  ingénieur  des  mines  du  pays  de  G>rnouail- 
les  :  cette  couche  est  parallèle  à  celles  du  terrain  ; 
le  mur  et  le  toit  sont  de  nature  différente ,  et  enfin 
elle  ne  présente  pas  du  tout  la  structure  cristal^ 
line  et  géodique  des  véritables  filons. 
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Sar  le  irrès  reposent  indistmctement  les  for-  Formatioiis 

.-  "        ^  ittpcneurcf 

maUoDs  suivantes  :  «a  ^rèt. 

I*.  Le  calcaire  alpin  à  Uliachin,  Yanamate, 
dans  les  montagnes  et  les  plaines  de  San  Juan , 
de  Goiquijirca ,  de  Vinchos,  dePargas ,  aux  bords 
du  lac  de  Quiulacocha ,  etc. 

2*.  Le  conglomérat  bien  caractérisé  à  Suco  et 
Ghaquilguanca  (  ce  terrain  est  indiqué  sur  la  carte 
à  Touest  et  au  sud  du  lac  Quiulacocha  )  ; 

3^.  he  trachyte  granitique  de  Huallay  et  La- 
chagual  ; 

4''.  Enfin,  le  porphyre  rouge  des  hauteurs 
ayoisinant  la  plaine  de  Éombon ,  et  le  chemin  de 
Lima  à  Pasco. 

La  formation  calcaire   est    sans  contredit  la  Calcaire  en 
plus  étendue  dans  cette  contrée ,  car  elle  est  le    i^iné^. 
gisement  de  la  plus  grande  partie  des  minerais 
argentifères  ;  elle  s*étend  sur  la  pente  orientale  du 
Yauricocha.  Les  vallées  contiguës  et  les  collines 
de  la  plaine  de  Bombon  sont  composées  de  cette 
roche  en  couches  inclinées  à  lest.  Dans  la  vallée 
de  Quiulacocha  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Ran- 
cas ,  les  couches  de  ce  calcaire  présentent  des  on- 
dulations en  zig-zag  :  à  Uliachin  et  à  San  Juan,  les 
escarpemens  assez  élevés,  qui  dominent  le  bassin 
de  Yauricocha,  laissent  voir  la  verticalité  des  cou- 
ches. Dans  ces  points,  le  calcaire  est  bleuâtre, 
demi-transparent,  compacte  et  contient  des  vei- 
nules de  calcaire  spathique  blanc  ;  les  coquilles  y 
sont  rares;  on  y  trouve  quelques  bancs  métalli-Bancs  métalli- 
fères, contenant  principalement  de  la  galène  et  ^ères de  galène 
des  pyrites  argentifères.  ""^  ^^  P^"**" 

Dans  la  montagne  de  Vinchos  la  formation 
calcaire  a  beaucoup  plus  d'étendue  ,  en  ce  point 
elle   repose  évidemment  sur  le  grès;   en  des- 
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cendant  dans  la  profonde  vallée  de  Jarria  le  grès 
disparait  y  pour  faire  place  au  schiste  argileux. 
La  montagne  de  Vinchosest  assez  riche  :  die  con- 
tient des  couches  de  minerais  plombifères  et  py- 
riteux.  Ses  trois  parties  principales  appelées,  dans 
le  pays,  Maman-VinchoSy  Guagam-Vinchos   et 
Ricram- Vinchos  y  sont  composées  de  calcaire  bleu 
un  peu  décomposé  à  la  superficie.  Les  couches 
Gaicaira     calcaires  sont  presque  horizontales  ,  ainsi  que  les 
presque  hori-  couchcs  plomoifères  ;  l'épaisseur  de  ces  dernières 
*^«mchM*^  varie  de  1  à  3  pieds  dans  la  mine  de  Descubridoru, 
plombiféres.  qui  est  la  plus  céiébrede  ce  district  ;  le  mur  est  formé 
par  une  pyrite  très-compacte.  Presque  toute  la 
montagne  de  Vinchos  est  traversée  par  des  cou- 
ches métalliques  y  dont  le  minerai  peut  donner 
depuis  8  jusqu'à    3o  marcs  d'argent  par  caisse , 
mais  le   traitement  métallurgique  ne  peut  pas 
s'effectuera  défaut  de  combustible  et  surtout  d'en- 
trepreneurs. 
r, ,   .  Dans  le  district  de  Cuypan  le  calcaire  et  quelque- 

Caicaire       -•  .      i  i         -  •'*  .       ^  ,  ,.* 

da  district  de  lois  le  Conglomérat  reposent  encore  immédiate- 
Cuypan.     mcut  sur  le  grès  ;  les  couches  sont  plus  blanches , 
moins  compactes ,  et  elles  contiennent  de  petites 
coquilles;  la  couche  métallique  contient  du  cinabre 
dont  la  gangue  est,  en  général  y  un  calcaire  ou  une 
argile  de  couleur  de  cendres.  Le  calcaire  de  Cuy- 
pan renferme  aussi  quelquefois  des  couches  de 
lignite. 
Calcaire  du       D^^ns  le  district  de  Golquijirca  on  trouve  un 
district  de    Calcaire  blanchâtre  alternant  avec  une  argile  ver- 
t-oi^uijirca.  dàjre  .  il  renferme  trois  couches  minces  de  houil- 
le ;    au  -  dessus  est    le   grès ,    et  une   sorte  de 
silex  pyromaque  qui  forme  la  gangue  des  mi- 
nerais dans  cette  montagne.  A  la  superficie  se 
trouve  un  quartz  à  moitié  décomposé  ;  il  est  carié , 
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et  fi>rme  uoe  bande  bien  distincte  ;  c'est  une  des 
couches  métallifères  actuellement  exploitées. 

Le  district  de  Huajpacha  est  situé  daus  une  Granité  da 
vallée  étroite  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même  uJJaypacha. 
nom.  A  Touest  de  ce  district ,  se  trouve  le  granité 
bien  caractérisé  ;  dans  quelques  parties  il  passe 
au  gneiâ  y  et  forme  des  escarpemens  de  quelque 
étendue.  A  Test  se  trouve  le  schiste  micacé  et  ar-    Schiste, 
gileux ,  sillonné  par  une  grande  quantité  de  vei- 
nules de  pyrite  :  ce  schiste  est  recouvert  par  une 
roche  verdàtre  compacte ,  très-dure,  avec  veinules 
de  quartz  blanc,  et  ressemblant  tantôt  au  gruns- 
tein ,  tantôt  à  la  serpentine. 

Le  grès  repose  sur  ce  schiste  ;  il  est  en  couches  ^\^. 
dirigées  du  N.  au  S.  et  inclinées  à  l'E.  :  il  alterne  ^^  '^''•"''' 
avec  un  calcaire  semblable  à  celui  dePasco.  A  l'en- 
trée de  la  vallée  on  observe  dans  le  grès  une  couche 
de  porphyre  vert  avec  cristaux  de  feldspath  ,  elle 
a  quelquefois  1  mètre  d'épaisseur ,  et  présente  des 
inflexions  plus  ou  moins  prononcées. 

Dans  cette  formation  de  grès  et  de  calcaire  Minerais  dans 
se  trouvent  les  mines  Notre  -  Dame ,   Chiuqu-  j^*  rès"et^de 

Î[uira  ,  Descubridora ,  Trinidad,  etc.  Le  toit  de  ^cal^ue, 
a  couche  exploitée  à  INotre-Dame  est  formé  par 
un  grès  peu  compacte,  et  le  mur  est  uu  calcaire 
grisâtre;  le  minerai  consiste  en  un  oxide  de  fer 
argentifère  avec  pyrites  de  cuivre  ;  les  parties  su- 
périeures des  montagnes  sont  entièrement  cal- 
caires et  contiennent  unecoucheconsidérable  de  li- 
gnite;ony  aaussi  trouvé  une  couche  de  gypse  blanc 
compacte,  de  laquelle  sourd  de  Feau  salée,  et  qui  est 
entièrement  semblable  à  celle  qui  existe  au  pied 
de  la  montagne  de  Chicacha ,  près  de  Huallay. 

Dans  toutes  les  vallées  qui  entourent  les  monta-   Liaison  di^ 
gnes  de  Pasco,  le  calcaire  alterne  avec  le  grès:    ^'clUire.'^ 


l80  miXBS    DABGBNT 

dans  la  montagne  de  Sacra-Familia  et  à  Qoiula- 
cocha  y  les  sinuosités  des  couches  sont  très-pro- 
noncées. 
Calcaire  pins      Un  autre  rocbe  calcaire  ,  d'une  formation  qui 

ïe^ré^cn"?  P^^^^t  pl^  récente  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler ,  se  rencontre  à  Pueayucu  et  à  Tullu- 
rauca  ;  la  masse  contient  des  fragmens  de  calcaire 
noir  et  demi-compacte, réunis  par  un  ciment  d'un 
blanc  sale  ;  cette  espèce  de  poudingue  est  ex- 
ploité pour  fabriquer  les  meules  qui  servent  à  pul- 
vériser les  minerais. 

A  deux  lieues  au  nord  de  Pasco,  on  trouve  la 
mine  d'or  de  Quinua  :  au  fond  de  la  vallée  se 
trouve  une  roche  remarquable  ^  presque  partout 
recouverte  par  le  grès  :  elle  est  blanche ,  saccha- 
roïde,  probablement  feldspathique  et  contient  des 
fragmens  de  quartz  hyalin  y  des  aiguilles  de  talc 
vert ,  et  des  pyrites;  on  s'en  sert  aussi  pour  for- 
mer des  auges  pour  l'écrasement  des  minerais 
d'or. 

La  montagne  de  Chuquitambo  est  située  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  de  Huaypacha,  et  ren- 
ferme des  mines  d'or;  elle  se  compose  de  grès, 
d'une  sorte  de  hornstein  ou  de  quartz  porphyri- 

[le  y  et  enGn  de  schiste  argileux  qui  contiennent 
e  la  malachite  et  des  pyrites  cubiques  aurifères; 
ces  pyrites ,  assez  riches  en  or,  sont  exploitées  de- 
puis une  époque  fort  reculée  :  on  assure  que 
dans  le  voisinage  de  cette  mine  sont  des  gites  de 
mercure  qui  pourraient  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation lucrative. 
Granité  La  montagne  de  Pargas  présente  un  granité 
de  Pargas.  j^jgj^  caractérisé  mais  de  peu  étendue;  il  paraît 
analogue  aux  granités  du  Saint-Gothard,  et  des 
sommités  des  Ck>rdiUères  de  Yauli .  Il  forme  des  cou- 
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ches  bien  stratifiées ,  reposant  à  Pargas  sur  le 
schiste  noir  et  à  Yauli  sur  le  grès.  Le  quartz  du 
granité  de  Pargas  est  transparent»  à  cassure  con* 
oioïde;  le  feldspath  est  blanc,  tantôt  en  grand 
cristaux  bien  déterminés ,  tantôt  en  cristaux  très- 
petits  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
roche.  Ce  granité  se  décompose  en  quelques  par- 
ties et  donne  lieu  à  une  roche  grenue  blanche 
abondante  en  quartz  et  en  feldspath  :  cette  forma- 
tion paraît  être  moderne  et  se  trouve  toujours 
aux  sommets  des  CordilièreSy  comme  Ta  aussi 
observé  M.  de  Uumboldt.  Elle  sert  de  base  au 
trachyte,  comme  par  exemple  à  Huallay  où  cette 
dernière  roche  semble  être  un  granité  très-dé- 
composé. 

A  Touest  de  Pasco  (  3  lieues  de  distance) ,  se 
trouve  la  montagne  de  Raco  y  entièrement  isolée 
et  de  forme  cylindrique  ;  elle  est  composée  de 
grunstein ,  contenant  des  cristaux  d'amphibole  : 
cette  roche ,  de  couleur  bleuâtre  avec  des  taches 
noires,  est  fort  dure  ;  elle  est  employée  à  faire  des 
meules  pour  écraser  le  minerai  d  or. 

m.  De  rexploitation  des  mines. 

Les  mines  de  Yauricocha  ou  de  Pasco  furent  Découverte 
découvertes  en  i63o  par  un  Indien  nommé  Huari«  de* Pasco! 
Capcha ,  berger  de  la  £erme  de  Paria  ,  à  laquelle 
appartenaient  les  terrains  qui  composent  aujour- 
dhui  le  district  des  mines.  Cette  découverte  fut 
due  au  hasard  ;  une  nuit  que  cet  Indien  se  trou- 
vait avec  son  troupeau  dans  les  environs  de 
Santa  Rosa ,  il  remarqua  que  des  pierres  ^  placées 
pour  soutenir  un  feu  qu'il  avait  allumé,  lais- 
saient couler  des  filets  d'argent  ;  transporté  de 
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joie  il  courut  à  la  ville  de  Pasco  ,  dont  les  habi- 
tans ,  adonnés  à  l'industrie  des  mines  ,  s'occu- 
paient particulièrement  de  l'exploitation  des  mi- 
nes de  Colquijirca ,  célèbres  à  cette  époque  par  l'a- 
bondance et  par  la  richesse  de  leurs  minerais.  L'in- 
dien fit  voir  les  pierres  qu'il  avait  trouvées,  à  D. 
José  Ugar  te  y  qui  se  transporta  aussitôt  sur  les  lieux 
où  il  vérifia  l'exactitude  de  la  découverte  du  berger: 

Commence-  il  entreprit  aussitôt,  avec  le  plus  grand  succès,  une 
ment  de     exploitation  dans  la  montagne  de  Santa  Rosa. 

expoi  '^^'^-^i^^ji.^  paj.  la  réputation  de  ces  mines,  D.  Martin 
Jîetuerto  commença  l'exploitation  de  la  mine 
Lauricocha  à  l'aide  d'une  galerie,  la  première  qui 
ait  existé  dans  la  contrée;  D.  José  Waiz  acheta 
cette  mine  aux  héritiers  lietuerto  ,  et  commença 
en  iy4o  une  nouvelle  galerie  qui  fut  terminée 
seulement  en  1^60.  De  nouveaux  exploitans  anî- 
vèrent  bientôt  pour  entreprendre  l'exploitation 
des  mines  de  Yanacancha  et  de  Pariajirca  ,  et  dans 
cet  intervalle,  les  pacos ,  minerais  voisins  de  la 
surface  et  qui  seuls  étaient  exploités  ,  fournirent 
des  immenses  quantités  d'argent. 
Approfondisse-  Vers  1816,  à  l'époquc  de  l'introduction  des 
ment  des    niachines  à  vapeur  ,  on  commença  à  approfondir 

travaux.       *        ^  *     »     4.      l  »     *  Vl        1» 

les  travaux  ,  et  cest  alors  quon  rencontra  1  ar- 
gent natif  et  les  minerais  riches  nommés  Pa- 
vonados  et  Pohorillas;  aussi ,  dans  les  années 
suivantes,  lorsque  les  trois  machines  de  Santa 
Rosa,  de  Yanacancha  et  deCayafnrenten  activité, 
on  retira  des  mines  une  très-grande  quantité  d'ar- 
gent ;  cependant  les  travaux  ne  furent  poussés 
qu'à  i5  varas  au-dessous  de  la  galerie  de  San 
Judas  ,  quoique  l'on  eût  d'abord  le  projet  de  les 
approfondir  jusqu'à  4o  varab. 

En  ce  moment  l'épuisement  des  eaux  des  mines 
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profondes  ne  se  fait  plus  qu  à  l'aide  d  une  machine 
à  vapeur  en  très-mauvais  état  ;  aussi  les  travaux 
d  épuisement  sont-ils  très-souvent  interrompus  ; 
la  machine  y  qui  est  à  haute  pression  et  construite 
d'après  le  système  de  TingénieurTrcwithick,  a  en- 
viron dans  son  état  actuel  une  force  de  douze  che- 
vaux (i)  ;  elle  élève  les  eaux  environ  de  la  profon- 
deur de  36  à  38  pieds  jusqu'au  niveau  de  la  ga-  Galerie 
lerie  de  San  Judas.  Cette  galerie  d  écoulement,  qui  Jè*San*j?dw! 
vient  aboutir  au  lac  de  ce  nom,  sert  maintenant  à 
l'épuisement  des  mines  du  district  de  Pasco  :  à 
l'origine  de  cette  galerie,  est  une  tranchée  ouverte 
de  4oo  varas  de  longueur  :  à  la  suite  de  cette 
tranchée,  la  galerie  devient  souterraine  et  s'étend 
sur  une  longueur  de  1200  à  i4oo  varas  jusqu'au 
point  où  elle  se  divise  en  deux  branches ,  1  une  qui 
continue  vers  l'est ,  et  l'autre  qui  se  dirige  vers  le 
nord.  La  section  transversale  de  cette  galerie  a 
deux  varas  dans  les  deux  dimensions. 

Ce^  paieries  diverses  étant  maintenant  ébou- 
lées  dans   un    grand    nombre   de    points  ,    et 
les  exploitans  du  district  s'apercevant  que  l'ex-     Nouvelle 
ploitation  des  mines  à  l'aide  de  la  galerie  de  San  d'écoulement 
Judas  devenait  trop  dispendieuse ,  entreprirent^^^Q"*^»^^*^^^*- 
de  percer ,  à    32   varas  au  -  dessous  du   niveau 
de  celle-ci,  une  nouvelle  galerie  d'écoulement 
qui  vient  aboutir  sur  le  bord  du  lac  de  Quiulaco* 
cha;  elle  a  été  commencée  en  1806,  par  deux 
commissaires  d'une  association  des  exploitans  du 
district  :  elle  est  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est 
et  à  2  ^  varas  de  largeur  sur  3  à  3  varas  de  hau- 
teur. La  galerie  de  Quiulacocha  promet,  lorsqu'elle 

(i)  L'eau  vitroiiaue  des  mines  corrode  activement  le 
cylindre  en  fonte  ae  cette  machine  ,  le  bronze  résisterait 
beaucoup  mieux. 
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sera  exécutée ,  un  brillant  avenir  aux  mines  du 
district  de  Pasco ,  mais  Texécution  en  a  été  sou- 
vent interrompue  par  des  fautes  nombreuses,  et 
par  la  mésintelligence  des  exploitans.  La  direc^ 
tion  générale  des  mines ,  voyant  les  travaux  sus- 
pendus par  ces  diverses  causes,  et  surtout  par  le 
manque  de  capitaux ,  sollicita  du  gouvernement 
des  fonds  pour  continuer  les  percemens ,  et  dé^ 
termina  les  exploitans  à  se  cotiser ,  pour  venir  au 
secours  de  cette  entreprise ,  et  à  s  imposer  d'un 
réaly  par  chaque  marc  a  argent  produit  dans  leurs 
usines.  Les  exploitans  consentirent  à  cet  arrange- 
ment et  le  gouvernement  accorda,  pour  ce  travail, 
une  somme  de  2000  piastres  par  mois.  Je  fus 
alors  désigné  pour  diriger  les  travaux  qui  recom- 
mencèrent le  I*'.  juin  1827  ,  et  depuis  lors  ils 
ont  été  poussés  sans  interruption. 

La  çara  courante  de  galerie  est  payée  5o 
piastres  ;  les  mineurs  sont  obligés  de  fournir  la 
poudre,  mais  on  leur  donne  tous  les  outils. 
En  ce  moment ,  il  faut  encore  percer  200  t^aras 
de  galerie  avant  d'arriver  aux  mines  d^Ayapoto  ; 
puis  il  restera  encore  1000  uaras  pour  aller,  de  ce 
dernier  point,  à  la  croix  de  Santa  Gatalina.  Dès 
que  la  galerie  aura  atteint  les  mines  d'Ayapoto, 
on  pourra  commencer  l'exploitation  d'une  foule 
démines  qui  contiennent  de  8  à  la  marcs  d'ar- 
gent par  caisse. 
Galerie         Deux  autrcs  galeries  d'écoulement  ont  été  corn- 

de  Rumiliana.  mcncées,  l'une  est  la  gdleneliumiUana  qui  a  son 

orifice  dans  la  vallée  de  ce  nom  au  nord  de  la  carte 

(  pi.  V  );  son  niveau  est  inférieur  d'environ  10  à 

12  if  aras  y  à  celui  delà  galerie  de  Quiulacocha. 

Galerie         L'autre  est  celle  S Aveïlcffuerte  qui  a  son  em- 

^'^^®^^'*^'*®bouchure  dans  le  lac  de  San  Judas,  et  qui  se  dirige 
vers  l'église  de  Yanacancba ,  elle  n'est  que  com- 
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inen€ée;ellepourra8ervir9lorsqu*elleseraterminéey 
k  l'épuisement  des  eaux  des  mines  extrêmement 
richesde  la  plaine  de  San  Andres  et  de  Matajente. 

Les  mines  du  district  de  Pasco  sont  situées  à  PHncipalet 
Yauricocha ,  Santa-Rosa ,  Caya  ,  Yanacancha  ,  "dUtHct^ 
Matajente ,  et  occupent  une  étendue.d  une  lieue  de  de  Patco. 
longueur  sur  j  de  lieue  de  laideur. 

Parmi  ces  mines  dont  la  richesse  est  variable  et 
(jai  sont  au  nombre  de  plus  de  558,  on  distingue 
surtout  celles  qui  sontsur  la  pente  inférieure  de  la 
colline  de  Santa-Catalina  ,  et  particulièrement  ^'*Jî*  ^. 
celles  de  Dolores  y  Descubridora ,  Mina-Grande^ 
Santa-Rita ,  la  Trinitad,  Pampania,  San  Augustin^ 
Mercedes,  etc.  A  Caya ,  se  trouvent  les  riches  mi  nés  de  Caya. 
appartenant  à  M.  Yivas;  à  Yanacancha  on  distin- 

fue  celles  de  Rosarios,  Animas ,  Jésus  Nazareno,    Mines  de 
an  Judas,  etc.  Quoique  les  mines  de  Yaurico-    ^"**^"^  *' 
cha  n  aient  été  exploitées  que  pendant  très-peu 
de  temps,  lorsque  la  machine  k  vapeur  y  fonction- 
nait, on  a  lieu  de  penser  que  ce  sont  les  plus  ri- 
ches du  district  de  Pasco  :  en  ce  moment  elles  ne 
donnent  aucuns  produits.  Les  mines  deMatajente   J^^"f"  ^^ 
furent  pendant  un  certain  temps  les  plus  riches  et      ***j*"^** 
les  plus  activement  exploitées  de  la  contrée ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  vastes  excavations  qu  on  y  ob- 
serve:  Texploitation  en  fut  interrompue  par  un 
vaste  éboulement  qui  fit  perdre  la  vie  à  plus  de 
3oo  mineurs. 

En  général ,  les  mines  de  Pasco  sont  très-mal 
exploitées  ;  on  néglige  toute  les  ressources  de 
l'art;  on  ne  cherche  point  Téconomie  dans  les 
travaux,  et  la  vie  des  ouvriers  est  en  danger ,  dès 
les  premiers  pas  qu'ils  t'ont  dans  les  souterrains. 

La  méthode  suivie  jusqu'à  présent  consiste  à 
percer  des  galeries  de  diverses  dimensions  et  di- 
Tome  11^  i83a.  i3 
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Ezpioiution  versement  inclinées,  selon  les  circonstances;  le 
Ticiease.  ^yg^ème  de  grandes  galeries ,  faites  de  distance  en 
distance,  et  mises  en  communication,  pour  donner 
de  Fair,  n'est  pas  bien  exactement  suivi.  Les  ou- 
vriers travaillent  sans  direction  et  ne  chercbent 
point  à  former  des  ouvrages  à  gradins,  comme 
on  le  pratique  aux  mines  deHuaypacha,  dans  le 
département  de  Puno. 

Les  petites  galeries  sont  très-mal  faites,  et  sour 
vent ,  vu  le  défaut  de  boisages,  il  est  dangereux  de 
les  parcourir.  Le  bois  est  fort  cher  et  Ton  se  sert  de 
pierre  calcaire,  toutes  les  fois  qu'on  peut  le  faire, 
pour  soutenir  les  parois  des  excavations.  Les  ou- 
vriers demeurent  dans  les  souterrains  pendant  lo 
ou  I  a  heures,  les  uns  faisant  jouer  lespompes,  d'au- 
tres portant  le  minerai  jusqu'à  l'extérieur.  On 
les  paie  ;  ou  ^  de  piastre  par  jour  ;  ou  bien  ,  ils 
travaillent  à  la  condition  de  recevoir  la  moitié 
du  minerai  qu'ils  ont  exploité  et  sorti  de  la  mine. 
Ce  dernier  mode  de  rétribution  est  très-vicienx 

f^arce  qu'il  est  la  cause  principale  de  l'immora- 
ité  et  des  vices  de  cette  classe  de  gens. 
Mode  de  Au  sortîr  de  la  mine  chaque  ouvrier  apporte 
des  ouvriers.  1^  quantité  lie  mmerai  qu  il  a  extraite  au  ma^»* 
sin;et]à,lepropriétairede  la  mine,  l'ayant  étendue 
sur  le  sol ,  trace  à  sa  surface  une  étoile  ayant  cinq 
rayons;  la  cinquième  partie  reste  pour  les  frais 
de  la  machine  a  épuisement;  les  |  demeurent  au 

Fropriétaire ,  et  les  autres  |  forment  le  salaire  de 
ouvrier  mineur. 
Les  Indiens  appelés  Maquipuras,  qui  viennent 
des  villages  voisins,  offrent  leurs  bras  pour  tra- 
vailler dans  les  mines  riches;  mais,  dans  celles 
3ui  sont  pauvres,  ils  ne  veulent  pas  se  contenter 
'une  portion  du  minerai  extrait;  ils  exigent  un 
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salaire  fixe;  de  sorte  que  les  propriétaires  sont 
obligés  de  donner  du  minerai  lorsqu'il  est  riche , 
et  de  Targent  lorsque  le  minerai  est  pauvre. 

IV.  Traitement  métallurgique  des  minerais. 

La  métallurgie  n'a  pas  fait  beaucoup  de  progrès 
au  Pérou; l'amalgamation, seul  procédé  en  usage, 
est  beaucoup  moins  parfaite  quen  Europe,  puis- 
que nous  perdons  une  livre  de  mercure  par  marc 
d'argent  obtenu ,  tandis  qu'à  Freyberg  c'est  seu- 
lement \  d'once  par  quintal  de  minerai. 

Les  minerais  sont  divisés  généralement  en  nii-Diversesdassct 
nerais  cr£^5  et  minerais  cfec2^/^e,- les  premiers  sont  de  mioeraif. 
soumis  à  l'amalgamation  sans  éprouver  l'action 
du  feu  :  ce  sont  les  oxides  de  fer,  contenant  des 
particules  d'argent  natif(paco5);les  minerais  cui- 
vreux; l'argent  natif  et  muriaté;  le  plomb  car- 
bonate et  le  zinc  sulfuré.  Les  minerais  de  cuite 
sont  les  différentes  galènes  ,  l'argent  sulfuré  , 
l'argent  sulfuré  antimonial ,  et  la  pyrite  cuivreuse  ; 
ils  sont  tous  plus  ou  moins  riches,  et  souvent  on 
les  amalgame  indistinctement,  les  uns  avec  les 
autres,  sans  considérer  la  difiérence  de  leur  com- 
position et  de  leurs  propriétés  chimiques. 

Les  minerais  que  l'on  exploite  à  Yauricocha  .  I^îc^«»«. 
sont  les  pacos  ou  colorados  avec  l'argent  natif^  esmineraii. 
l'argent  sulfuré  décomposé;  la  pyrite  argentifère, 
les  sulfures  de  cuivre  et  les  carbonates  de  cuivre 
et  de  plomb.  Les  plus  pauvres ,  qui  sont  les/^aco^, 
ne  contiennent  que  10  ou  12  marcs  par  caisse; 
les  autres  contiennent  jusqu'à  400  marcs  :  c'est  le 
cas  des  minerais  de  Santa  Catalina  et  de  la 
Trinidad. 

Aussitôt  qu'une  certaine  quantité  de  minerais 

i3. 


l88  MIÏfES    D*ARGEIfT 

TraDsport  ^  tTOUve  réunie,  on  la  transporte  aux  usines 
on  ces  minerais  doivent  ^^étre  traités  ;  ce  transport 
se  fait  en  employant  le  IktanUy  animal  originaire 
du  Pérou  y  et  qui  porte  environ  un  quintal.  On 
voit  souvent  arriver  dans  les  villes  des  troupes 
de  200  à  3oo  Hamas  conduites  par  quelques  In- 
diens qu^on  nomme  ordinairement  llameros. 
PttWématioa     Les  moulins  à  eau,  pour  pulvériser  le  minerai , 

des  mmerais»  i      i        i  •  i       *  i 

consistent  en  une  roue  hydraulique  horizontale, 
portant  des  pelles  ou  aubes  que  Teau  vient  frap- 
per suivant  une  direction  qui  fait,  avec  l'horizon , 
un  angle  de  18  ou  20*  ;  ces  roues  ont  5  '-  varas 
de  diamètre;  leur  arbre  est  traversé  par  une  tige 
de  fer  qui  soutient  la  pierre  ou  la  meule. 

11  y  a  deux  manières  de  broyer  le  minerai  ; 
cette  opération  peut  se  faire  à  sec  ou  avec  de  Feau  : 
cette  dernière  méthode  est  préférable  parce  que  la 
poudre  sort  plus  fine  de  dessous  la  meule,  et  n'est 
point  dispersée  dans  l'air  environnant.  Le  minerai 
sort  des  meules  à  l'état  de  pâte  liquide  et  est  en- 
traîné ,  par  l'eau ,  dans  des  bassins  où  il  se  dépose  : 
Circos  on  le  transporte  de  là  aux  circos  (  cirques)  où  on 
d'amalgama-  doit  le  soumettre  à  Famalgamation  ;  les  ci/vos 
sont  des  espaces  circulaires  de  la  i^aras  de  dia- 
mètre, environnés  d'un  mur  dont  la  hauteur  est 
I  {  vara  :  des  chevaux  en  marchant  dans  les  circos 
effectuent  le  mélange  intime  des  minerais. 

Avant  de  continuer  la  description  du  traite- 
ment des  minerais,  il  convient  de  faire  connaître 
la  méthode  employée  pour  faire  les  essais  qui 
ont  toujours  lieu  sur  les  minerais  réduits  eu 
poudre  fine. 

Essai  des  mi-  Le  mineur  curieux  de  savoir  si  le  produit  de 
pendantVwLd* ^^  travail  Compensera  ses  fatigues,  et  si  le  mi- 
gamation.       ncrai,  qui  lui  a  été  donné  en  payement,  peut 
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être  traité  avec  avantage  y   essaie  d'abord   une 
livre  de  ce  minerai  broyé;  pour  cela,  il  le  mêle 
avec  une  demi|- livre  de  sel,  un  peu  d*eau    et 
^  ou  ^  once   de  mercure,   suivant  Tapparence 
de  ce  minerai;  il  fait  le   mélange  avec  beau- 
coup de  soin  dans  une  assiette  (chuga)  ;  c'est  pap 
les  changemens  qu'éprouvent  ces  matières,  qu'il 
parvient  à  reconnaître  les  diverses  périodes  du 
traitement  et  l'état  de  l'opération;  en  prenant 
une  portion  de  ce  mélange  et  décantant  avec  la 
dextérité  qui  est  propre  à  ces  ouvriers ,  l'essayeur 
met  en  évidence  la  lis ,  c'est-<à-dire  les  particules 
métalliques  dans  un  grand  état  de  division  ;  lors- 
que la  couleur  de  la  lis  est  celle  du  plomb ,  et  qu'en 
la  réunissantavecles  doigts  on  s'aperçoit  que  ce  n'est 
que  du  mercure,  on  dit  que  le  mélange  est  chaudy 
et  on  remédie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  un 
peu  de  chaux  vive,  et  en  laissant  reposer  la  masse. 
Si  le  mercure  prend  une  couleur  d'un  blanc 

I'aunàtre,  si  la  lis  est  obscure,  et  se  réunit  en  glo- 
>u]es,  on  dit  que  la  masse  est  froide  y  et  on  ajoute 
alors  du  magistral  (  tritoxide  de  fer  ). 

Quand  la  lis  est  brillante,  d'une  nuance  ar- 
gentée ,  et  que ,  pressée  avec  le  doigt,  elle  se  réu- 
nit  en  une  masse  compacte,  l'essayeur  en  conclut 

S[ue  l'opération  va  bien  ;  si ,  en  exprimant  le  mé- 
ange^  il  trouve  encore  du.  mercure  libre,  il 
n'en  ajoute  plus;  mais,  dans  le  cas  contraire^ 
il  en  met  immédiatement. 

Quand  la  masse  qui  contient  le  mélange  de 
minerai  et  de  mercure ,  n'a  pas  un  aspect  satis- 
faisant ,  on  y  remédie  en  employant  un  grand 
nombre  de  substances,  telles  que  la  chaux ,  l'étain, 
le  cuivre ,  le  fumier ,  etc. ,  ou  bien  une  nouvelle 
dose  de  magistral. 


Mélasse 
chaud. 
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Amalgamation     ^  Potosï  et  à  Oniro,  sîtués  dans  )a  république 
dei  pacat     de  Bolivia  ,  les  pacos  coDteoant  de  la  galèoe  sont 

contenant  de  .  i  r      At  -.  .■      f\ 

la  salènc-  toujours  amalgamés  dune  manière  particulière: 
OD  ajoute  de  l'étaio ,  en  proportioa  variable, 
au  mélange  de  minerai  et  de  mercure  ;  k  cet  efiet, 
QD  a  construit  une  table  qui  indique  la  quantité 
d'étain  qui  doit  correspondre  à  celle  du  mercure. 
Ce  procédé  n'est  pas  connu,  ou  du  moins  n'est 

fas  en  usage  Ji  Pasco;  il  n'est  pas  à  dé«rer  qu'on 
y  introduise,  car  tout  traitement  compliqué, 
dans  lequel  on  accumule  les  agens  chimiques, 
doit  être  rejeté.  L'amalgamation  occasiooe  d'au- 
tant moins  de  pertes  quelle  est  plus  simple,  et 
en  outre  l'opération  s'exécute  plus  rapidement  et 
avec  plus  d'économie. 

Passons  k  la  description  du  procédé  d'amalga- 
-  mation:  lesquantitésoe  minerais  en  poudre,  mises 
dansles  circos,  varient  de  8  à  9  caisses  :  on  y  ajoute 
5o  arrobas  de  sel ,  si  ce  sont  seulement  despacos, 
et  60  arrobas, &\les pacos  sont  mélangésde  mine- 
rais plus  riches  :  onyraetun  peu  d'eau, et,  après 
queles  chevaux  ont  effectué  le  mélange,  on  ajoute 
Je  mercure  k  la  dose  de  5o  à  100  livres;  on  &it 
de  nouveau  marcher  les  chevaux,  pendant  deux 
ou  trois  heures,  pour  opérer  la  dissémination  de 
ce  métal;  un  petit  garçon  assis  sur  une  poutre 
au  milieu  du  circo  les  force  à  marcher  suivant 
diverses  directions.  On  laisse  reposer  ensuite  la 
masse  peudant  quelques  jours;  1  ouvrier  fait  des 
essais,  en  suivant  le  procédé  qui  vient  d'être  in- 
diqué  ;  et  ,  d'après  ses  observations,  on  ajoute 
encore  du  mercure,  ou  bien  celle  des  substances 
qu'il  convient  d'employer,  selon  qu'il  juge  ta 
matière  chaude  ou  Iroide. 

L'amalgamation  dure  en  général  deux  ou  trois 
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mois  y  et  pendant  ce  temps ,  on  fait  marcher  six  ou 
huit  chevaux,  dans  chaque  circo ,  à  cinq  reprises 
différentes.  Lorsqu'on  regarde  ramalgamation 
comme  terminée ,  ce  que  Ton  reconnaît  par  les 
essais,  à  letat  de  la  lis  et  à  la  présence  d'un  petit 
excès  de  mercure,  on  ajoute  encore  de  10  à  ao  liv. 
de  mercure,  pour  dissoudre  les  particules  d'ar- 
gent éparses,  et  on  fait  marcher  les  chevaux  pour  la 
dernière  fois  :  cette  réaction  étant  enfin  termi- 
née y  on  met  beaucoup  d'eau  dans  le  circo  pour 
détremper  la  matière ,  et  pour  qu  elle  s<Mt  en- 
suite entraînée  dans  diverses  fosses  de  lavage 
réunies  par  un  canal  où  l'on  a  placé  des  étofies 
de  laine.  Deux  ou  trois  hommes,  placés  dans  les  Séparation 
fosses  de  lavage ,  remuent  sans  cesse  la  matière  l'amaleame. 
avec  les  pieds,  afin  de  faire  emporter,  par  le  cou- 
rant, les  parties  terreuses,  l'oside  de  fer,  etc.,  et 
délaisser  au  fond  l'amalgame;  celui-ci  est  enlevé 
et  porté  dans  les  magasins,  où  on  le  filtre  dans 
une  sorte  d'entonnoir  en  toile  afin  de  séparer  l'ex^ 
ces  de  mercure* 

La  distillation  de  cet  amalgame,  riche  en  ar-  Distillation 
gent,  se  fait  dans  des  cornues  de  terre  qui  résis-  ramalgame. 
tent  au  feu,  et  qui  coûtent  n  ou  3  réaux;  on 
adapte ,  à  chacun  de  ces  vases,  un  canon  de  fusil 
long  de  deux  çaras  ^  et  recourbé  de  manière  que 
son  extrémité  puisse  entrer  dans  l'eau  :  on  I  ute  cette 
allonge  avec  une  argile  jaunâtre. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  place  le  vase,  dans 
une  position  inclinée,  sur  un  ou  deux  cercles  en 
fer ,  de  manière  que  l'extrémité  du  tube  de  fer 
demeure  plongée  dans  un  grand  récipient  à  moitié 
plein  d'eau ,  et  dans  lequel  se  condensent  les  va- 
peurs mercurielles  :  on  allume  le  feu  sous  les  cer- 
cles de  fer,  et  on  le  soutient  jusqu'à  ce  que  les 
ouvriers  voient  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  mer* 
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cure,  ce  qui  arrive  ordinairement  après  trois  ou 
quatre  heures.  On  casse  alors  le  vase  de  distillation 
pour  retirer  l'argent  qui  retient  encore  un  peu  de 
mercure  et  que  l'on  nomme ,  en  cet  état ,  pina. 
Cornues  en       Cette  distillation  n'est  pas  sans  danc'er ,  vu  que 

terre  dantre-  1  .  ^  ^/%i»-i* 

reuses  pour  1^  ouvHcrs  sc  trouvent  exposcs  a  1  action  des  va- 
la  santé  des  peurs  mercuriellcs,  quand  la  cornue  vient  à  casser 
pendant  l'opération.  Un  grand  nombre  d'ouvriers 
du   d-istrict  de  Pasco  sont  affectés  de  maladies 
dues  à  l'action  délétère  de  ces  vapeurs. 

La  destruction  des  cornues  de  terre  est  une  dé« 
pense  assez  notable  de  la  distillation  del'amalga^ 
me,  et  j'ignore  pourquoi  on  a  abandonné  l'usage 
des  cornues  en  fer  dont  on  se  servait  autrefois. 
Amalgamation  Les  minerais  riches,  avant  d'être  amalgamés , 
des  minerais  ^^^  toujours  mélangés  avcc  dcux  fois  leur  poids 
Aepacos\  on  se  propose,  par  là  de  faire  sur  l'ar- 
gent une  perte  moins  grande.  Mais  il  faut  remar- 
quer que,  quoique  ces  mélanges  s^amalgament 
plus  rapidement  que  \espacos  seuls,  ils  exigent 
plus  de  sel  marin  ;  les  chevaux  doivent  les  pétrir 
plus  fréquemment,  et  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  ces  mélanges  donnent  lieu  à  des  pertes 
considérables ,  dues  sans  doute  à  l'action  de  la 
pjrite  et  des  autres  sulfures  qui  se  trouvent  dans 
les  minerais  riches.  Il  serait  probablement  avan- 
tageux de  décomposer  ceux-ci  à  l'aide  du  gril* 
lage. 

L'exploitation  des  minerais  riches  occasione 
des  frais  énormes,  parce  qu'ils  sont  extraits  de 
mines  où  les  eaux  sont  abondantes  et  élevées,  du 
fond  des  travaux,  à  l'aide  de  machines  à  vapeur 
et  depompes  à  main  dont  le  service  est  très-coûteux. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mines  qui  fournis* 
sent  les  minerais  pauvres;  aussi  l'exploitation  de 
celles-ci  est-elle,  en  général,  plus  avantageuse^ 
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Pour  entreprendre  avec  succès  une  exploitation 
(  hacienda  )  qui  puisse  se  soutenir ,  il  faut  une 
avance  de  49I00  piastres. 

y.  Du  nombre  des  mines  et  de  leurs  produits. 

.Nous  avons  déjà  dit  que  le  district  de  Pasco    Mines  de 
présentait  558  mines  principales,  sans  compter   ï**»^otrèt- 
un  plus  grand  nombre  de  petites  tranchées  peu 
importantes.    Les    mines  voisines    du    district 
de  Pasco  sont  elles-  mêmes  au  nombre  de  plus 
de  2,000.  Il  est  très-fàcheux  de  voir  qu'au  milieu 
d'une  si  grande  abondance  de  richesses  minérales, 
il  nj  ait  qu'un  très-pelit  nombre  d'exploitations 
qui  aient  contribué  à  la  production  mentionnée 
dans  le  tableau  suivant,  page  194:  encore,  dans  P«tit nombre 
plusieurs  de  ces  mines,   l'exploitation  est -elle  exploité!»! 
souvent  suspendue^  par  les  réparations  qu'il  faut 
faire  aux  machines  d'épuisement;  lorsque  ce  cas 
arrive,  il  n'y  a  plus  que  les  mines  de  Pacos  qui 
donnent  des  produits. 

Il  est  évident  que  si  les  mines  de  Pasco  étaient 
exploitées  suivant  les  règles  de  l'art,  et  soumises 
à  un  système  régulier  d'épuisement,  ces  mines,  vu 
les  masses  immenses  et  la  richesse  du  minerai     Mines  de 
qu'elles  renferment  dans  la  profondeur ,  seraient  Pasco  plut 
plus  productives  que  les  mines  les  plus  célèbres   "elles  du* 
du  continent  américain  ,  telles  que  celles  de  Gua-  Mexique, 
najuato  {Mexique) y  dePotosi  (Bolma),  etc. 

Le  tableau  suivant  indique  la  production  des 
mines  de  Pasco,  depuis  l'année  1784.  On  n'a  pu 
se  procurer  les  données  relatives  aux  années  com- 
prises de  1821  à  1825,  qui  forment  la  période 
de  la  guerre  de  l'indépendance.  Il  convient ,  d'ail- 
leurs^ de  remarquer  qu'une  quantité  considérable  / 
d'argent  brut  (pina  )  est  exportée  par  contre- 
bande, et  ne  figure  pas  dans  ce  tableau. 
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Produit»  de*  TabUau  de  la  quantité  d argent  fondue  dans  la/on- 
minet  de  derû  centrale  de  Pasco  ,  de  1784  à  1837, 


Am.û>. 

Mue». 

Ai-nÉ... 

Mue*. 

i 

68.308 

i8o5 

3o6,o5a 

;3.455 
tog,iOO 

1S06 
1807 

a43,o3i 

1:87 

loi;.  6a 

1808 

aïî.^sS 

■;88 

iao.<^6 

.809 

585.7^1 

■789 

«>.4i3 

1810 

a4<.,a3o 

i;go 
1791 

iSii 
18» 

a5>,3i7 
180,061 

"79a 

\li'^ 

,8i3 

i«o.8q7 
103,36; 

■793 

3 

:.34,495 
a;9.frii 

1816 

.756 

13 

■818 
.819 
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Les  chiffres  suivnns  (donneront ,  d'ailleurs  ,  une 
idée  de  l'importance  des  produits  obteousàune 
époque  antérieure  par  les  premiers  expioitansdes 
mines  de  Fasco. 

M.  CalderoD  obtint,  eo  vingt-trois  ans,  298,490 
marcs  d'argent,  ea  employant  3,173  quintaux  de 
-nercure  ;  il  paya,  en  droits  (cinquièmes),  396,380 
piastres. 

M.  Alvares  obtint  à  peu  près  le  même  produit 
m  quinze  années. 

M.  Moran  retira ,  en  dix-sept  ans,  335,86o 
marcs  d'argent ,  et  paya  au  gouvernemeat  334>949 
[>iastres. 


Etat  du  nombre  des  expUsitations  (haciendas)  du  district 
de  Pasco,  et  des  usines  (  Injeaios  )  en  activité  ou  en 
chômage,  dans  fannée  1817. 
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Daos  ce  tableau  ne  se  trouvent  pas  comprises 
les  petites  usines  (  boUches  )  qui  traitent  les  por- 
tious  de  minerai  que  les  ouvriers  reçoivent  en 
payement  ;  ces  usioet  sont  situées  dans  la  ville 
mérae  de  Pasco  :  elles  sont  au  nombre  de  157, 
dont  67  étaient  en  activité  eu  i8a8.  Les  bolicne~ 
ros  ,  en  traitant  des  minerais  que  les  ouvriers  se 

S  reçurent  souvent  par  fraude,  causent  un  grand 
ommage  aux  exploitans  propriétaires. 

Pour  compléter  les  documeos  statistiques  que 
tenferme  ce  mémoire ,  on  a  cru  utile  de  donner 
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dans  le  tableau  suivant  les  productions  légales  en 
argent  de  toutes  les  provinces  de  la  république. 

Tableau  de  la  auanlité  d'argent  Jbndue  dans  tesjon- 
deries  centrales  de  la  répMlique  du  Pérou,  de  1^86 
à  i8ao. 
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VT.  Observations. 

Il  est  indubitable  que  les  mines  de  Pasco  sont 
les  plus  riches  du  Pérou  et  peut-être  de  l'Amé- 
rique; malheureusement  elles  sont  si  mal  exploi- 
tées,  qu'il  est  à  craindre  que  cette  source  de  ri- 
chesse ne  soit  complètement  anéantie  si  le  gou- 
vernement et  les  exploitans  n'emploient  pas  des 
moyens  énergiques  pour  remédier  au  mal. 

Quatre  causes  principales  tendent  à  amener  la.  Causes  qui 

.^      ,  ,    .   *   .         *  tendent  «  am. 

ruine  des  exploitations  :  ner  la  mine 

1*.  Le  manque  de  bras  qui  se  fait  sentir,  sur-        î*«. 
tout  dans  le  temps  des  récoltes ,  et  en  raison  des*^  ^^ 
fêtes  si  fréquentes  dans  ce  pays  ; 

2**.  Le  mauvais  mode  de  rétribution  qui  consiste 
à  payer,  avec  du  minerai,  lesouvriers  mineurs  dans 
les  mines  riches  ;  ce  mode  de  payement  cause  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  exploitations  ;  la  direction 
f générale  des  mines  en  a  signalé  au  gouvernement 
es  conséquences  désastreuses  ; 

Z"".  Le  nianque  de  machines  d'épuisement  bien 
construites  :  en  effet  les  suspensions,  dans  l'extrac- 
tion des  eaux ,  ont  les  plus  grands  iuconvéniens 
pour  l'exploitation ,  et  il  faut  faire  des  dépenses 
énormes  pour  remettre  le  travail  eu  activité; 

4^.  Les  contestations  continuelles  entre  les  ex- 

I>loitans, lesquelles  ont  une  influence  funeste  sur 
a  prospérité  des  mines ,  et  dont  les  inconvéniens 
sont  aggravés  par  les  décisions  arbitraires  des  juges 
de  paix. 

A  ces  causes  principales  s'en  réunissent  d'autres 
qui  n'ont  guères  moins  d'importance;  telles  sont  : 
les  pertes  qui  ont  lieu  dans  le  traitement  des  mi- 
nerais ;  le  haut  prix  du  mercure  ;  les  droits  énor- 
mes perçus  sur  l'argent  ;  enfin  le  manque  de  ca- 
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pitaux  ,  et  le  bas  prix  auquel  les  propriétaires  de 
mines  sont  forcés  de  livrer  leurs  produits  (pina) 
h  des  usuriers  :  tout  enfin  contribue  à  décourager 
les  exploitans  et  à  diminuer  la  confiance  dans  le 
gouvernement  qui  ne  protéjçe  point  cette  indus*-  î 
trie  comme  il  le  faisait  autrefois ,  soit  par  Tétablis*  i 
sèment  de  banques,  soit  en  faisant  des  avances  de  1 
mercure. 
Moyens  de  Si  le  gouvernement  veut  avoir  une  rentrée 
remédier  an  assurée  de  plusieurs  millions  de  piastres,  il  faut 
"^*  '  qu'il  établisse  une  police  sévère  dans  Texploitation 
des  mines;  que  chacune  d'elles  ait  un  nombre 
fixe  d'ouvriers  constamment  employés ,  tandis  que 
maintenant  on  les  laisse  souvent  sans  travail,  et 
on  les  reprend  k  volonté  ;  que  le  prix  du  mercure 
ne  s'élève  jamais  au-dessus  de  60  piastres;  qu'on 
établisse  une  banque  de  rachat,  afin  que  l'ex- 
ploitant ne  soit  pas  contraint  de  vendre  ses  pro- 
duits à  vil  prix ,  dans  le  moment  du  besoin  ;  que 
l'on  poursuive  avec  activité  le  percement  des  ga- 
leries d'écoulement,  et  que  l'on  fasse  en  même 
temps  des  tentatives  pour  remettre  en  activité 
des  mines  qui  ont  été  fort  riches  et  qui  sont  main- 
tenant abandonnées  ;  enfin ,  que  l'on  diminue 
les  droits  sur  l'argent  hvut(  pifia  ) ,  pour  faire  ces- 
ser la  contrebande.  Ces  diverses  améliorations 
amèneraient  inévitablement ,  dans  l'industrie  mi- 
nérale de  Pasco,  une  révolution  aussi  avantageuse 
pour  l'état  que  pour  les  exploitans. 


DESCRIPTION  D'UN  APPAREIL 
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LA    DISTILLATION    DES     AMALGAMES; 

Par  JOHN  TAYLOR ,  Esq. 
(  Traduit  et  extrait  des  Records  of  Mining  ^  part.  1.  ) 


M.  John  Taylor  fit  constrnire  cet  appareil, 
dont  la  planche  YI  présente  tous  les  détails , 
d'aprèsles  conseilsde  feu  M.  Roger  Morgan ,  pour 
les  mines  de  Real  del  Monte ,  au  Mexique;  mais 
les  soins  multipliés  qu'exigèrent  d'autres  objets 
piusimportans^etla  mort  prématurée  de  M.  Moi^ 
can  laissèrent  quelque  temps  cet  appareil  dans 
1  oubli.  Dansées  dernières  années,  M.  Lorck,  ac* 
tuellement  directeur  des  mines  àeRealdelMonte^ 
l'a  employé  avec  succès  dans  la  grande  usine  de 
Régla.  Dans*  son  rapport ,  en  date  du  39  fé-^ 
vrier  1828,  cet  administrateur  avoue  que  le  ré- 
sultat de  Tessai  du  nouvel  appareil  est  très-satis- 
faisant et  qu'il  est  bien  démontré  que  le  prin- 
cipe, sur  lequel  il  est  construit,  est  excellent.  L  essai 
a  donné,  il  est  vrai,  une  perte  en  mercure  plus 
grande  que  par  le  procédé  ordinaire;  mais  cette 
circonstance  est  due  uniquement  à  une  imper^ 
fection  des  assemblages  à  laquelle  il  sera  facile  de 
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remédier ,  après  quoi  Tappareil  nouveau  aura , 
sur  rancien  (cupeUinas),  une  supériorité  décidée, 
sous  le  double  rapport  du  temps  et  de  la  dépense; 
avec  ce  dernier  appareil,  l'opération  dure  envi* 
ron  10  à  12  heures  et  coûte  ao  réaux  par  barre 
d'argent  obtenue  ;  tandis  qu'avec  le  procédé  de 
M.  Taylor  la  dépense  pour  la  même  quantité  d'ar- 

Sent  est  réduite  environ  à  la  moitié ,  et  la  durée 
e  l'opération  n'est  guère  que  de  4  heures. 
Dans  une  lettre ,  datée  du  4  mars  1 828 , 
M.  Charles Tindal,  premier  agent  delà  compagnie 
de  Real del  Monte  jdiç^eWe  l'attention  de  la  com- 
pagnie sur  l'appareil  de  M.  Taylor,  et  annonce 
qu  après  quelques  essais  pour  condenser  le  mer- 
cure, en  introduisant  de  l'eau  dans  les  récipiens, 
il  en  est  revenu  au  mode  de  condensation  proposé 
par  l'auteur;  il  annonce  aussi  qu'il  a  l'intention 
d'établir  ,  dans  l'usine  de  Sanchez  ,  deux  de  ces 
appareils ,  qui  selon  lui  présentent  une  grande 
amélioration  sur  la  méthode  grossière  des  eu- 
pellinas. 

M.  Taylor ,  en  se  félicitant  de  l'approbation 
qui  est  donnée  à  son  appareil,  fait  remarquer  que 
la  grande  économie  de  temps,  dont  M.  Lorck  fait 
mention,  est  d'une  très-grande  importance ,  puis- 
qu'elle rend  beaucoup  plus  facile  la  stricte  sur- 
veillance que  les  agens  supérieurs  des  usines  sont 
obligés  d'exercer ,  sans  relâche,  pendant  toute  la 
durée  de  l'opération. 

Explication  de  la  planche  VI. 

^  fig*  ^  représente  une  coupe  verticale  du 
fourneau ,  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  chauife. 

A«     Cendrier  placé  au-dessous  de  la  grille ,  la* 
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Juelle  est  surmontée    d'une  voûte    cylin- 
rique. 
JB.B.  Conduits  pratiqués  dans  cette  voûte  entre 
chaque  paire  de  cornues.  La  flamme  sortant 
d'abord  par  ces  ouvertures  se  rend  dans  les 
cavités  cylindriques  où  se  trouvent  placées 
les  cornues.  Celles-ci  sont  munies ,  depuis  le 
bas  jusqu'à  une  certaine  hauteur ,  de  deux 
ailes  longitudinales ,  opposées,  en  fonte , cou- 
lées avec  les  cornues  elles-mêmes  et  qui  di- 
visent en  deux  parties  les  cavités  qui  con- 
tiennent les  cornues.  Par  cette  disposition , 
la  flamme ,  forcée  de  s'élever  jusqu'à  la  par- 
tie supérieure  des  cornues,  redescend   par 
ce. le  côté  opposé,  traverse  les  ouvertures  C  , 
D.D.et  se  rend  par  les  conduits  D  dons  une  che- 
minée de  dimensions  convenables, 
£.E.  Sont  les  deux  tuyaux  condenseurs ,  lesquels 
sont  immergés  dans  un  courant  d'eau  ;  les 
tuyaux,  qui  joignent  ces  condenseurs  avec 
les  cornues ,  sont  tellement  disposés  que  Von 
peut  aisément  renouveler  une  cornue   en- 
dommagée,   sans  arrêter    la    marche   du 
fourneau  :  on  peut  également  enlever  les 
couvercles  des  cornues  pour  remédier  aux 
engorgemens  qui  pourraient  se  produire  pen  « 
dant  1  opération. 

Pour  introduire  l'amalgamé  dans  les  cornues 
et  pour  retirer  le  résidu  de  la  distillation ,  il  suffit 
d'enlever  le  couvercle  qui ,  pendant  la  distillation , 
est  soigneusement  fixé  au  moyen  d'une  vis.  Les 
joints  peuvent  d'ailleurs  être  hermétiquement 
fermés  au  moyen  d'un  lut  convenable. 

ljesfig.2  y3y  4  ^t  5,  présentent  plusieurs  plans 
Tome  11^  i832.  ]4 
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et  coupes  du  même  fourneau.  Chaque  partie  est 
désignée  par  les  mêmes  lettres  que  dans  la  coupe 
ui  vient  d^étre  décrite  en  détail  ;  l'intelligeDce 
e  ces  figures  est  d'ailleurs  facilitée  par  lesindi^* 
cations  qui  sont  jointes  à  chacune  d'elles. 

JVous  avons  à  regretter  ici  que  Fauteur  n'ait 
pas  joint  d'échelle,  au  dessin  de  son  appareil. 

On  peut  aisément  reconnaître  à  la  lecture  da 
mémoire  précédent,  sur  les  mines  de  Pasco,  que 
les  procédés  employés,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, pour  la  Distillation  des  amalganoies, 
sont  encore  très  -  imparfaits.  Les  pertes  de 
mercure  qui  résultent  de  la  rupture  des  cornues 
de  terre,  que  l'on  emploie  pour  cette  opération, 
dans  la  contrée  de  Pasco ,  ont  l'influence  la  plus 
funeste  sur  la  santé  des  ouvriers. 

La  propagation  de  l'appareil  de  M.  Tajlor  ,oa 
de  toute  autre  méthode  perfectionnée ,  «dans  les 
usines  des  deux  Amériques,  serait  donc  noa- 
Mulement  une  amélioration  économique,  mais 
encore  un  bienfait  pour  l'humanité. 


F.    L-P, 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  MINES  DE  MONS, 

BT    SUR   LES    AUTRES    MINES    DE    GHARBOIV 
QUI    APPROVISIONNENT    PARIS. 

Par  M.  Michel  CHEVALIER,  Ingénieur  des  Mines  (i). 


Ju9qu*à  Vouverture  da  canal  de  Saint-Quentin ,     Pw«èf 
le  charbon  de  terre  consommé  à  Paris  provenait  rimportation 
entièrement  des  mines  de  nos  départemens  du  des  hoaiUet 
midi,   et   principalement   de  celles    de    Saint-    ^    ^^' 
Etienne.  Depuis  une  vingtaine  d^années ,  les  char- 
bons du  Nord,  et  presque  uniquement  ceux  de 
Mons ,  sont  venus  leur  susciter  une  concurrence 
redoutable  qui  a  eu  pour  efiet  de  perfectionnear 
Textraction  dans  les  divers  centres  aexploitation 
ainsi  opposés  les  uns  aux  autres ,  de  réduire  les 
frais  d'arrivage ,  et  d  augmenter  la  consommation 
sur  le  marché  de  Paris. 

On  jugera  dece dernier  effet  par  les  chiffres  suh 
vans  qui  indiquent  les  quantités  de  houille  en- 
trées à  Paris  depuis  iSiS^usqu'ea  1827. 

(1).  Ce  traraîl  a  déjà  été  publié  dans  les  jinnates  de  V industrie , 
tom.  5  et  6.  Quoique  k  commission  qui  dirige  la  rédaction  des 
Annales  n'admette  ,  dans  oe  recueil,  qu'avec  une  grande  réserve, 
les  articles  déjà  publiés  dans  d'autres  journaux  »  elle  a  cru  de- 
voir faire  une  exception  en  faveur  de  i  intérêt  que  présente  le 
mémoire  de  M.  Chevalier. 

•4. 
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1818 4'J^y^^^^'^^^^i^)^ 

1819 478>ooo 

1820 5oo,ooo 

18:21 553,000 

1823 716.000 

1833 751,000 

1824 727,000 

1825 748,000 

1826 946,000 

1827. 939,000 

La  consommation  de  la  banlieue  ne  dépasse 
pas  actuellement  3oo,ooo  hect. 

Jusqu'à  présent,  les  mines  du  Nord  ont  fourni 
une  fraction  toujours  croissante  de  la  consomma- 
tion totale.  Cependant  les  mines. du  Midi  y  tiga- 
rent  aujourd'hui  encore  pour  plus  de  la  moitié. 

Disposition  générale  du  bassin  de  Mons. 

Le  bassin  houiller  de  Mons  est  placé  dans  le 
cours  d'une  série  de  bassins  disposés  en  une  zone 
allongée,  qui  part  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  traverse  le  département  du  Nord,  et 
s*étend  jusqu'au  Rhin  par  Liège  et  Aix-la* 
Chapelle. 
Etendoe  j}»  terrain  houiller  de  Mons  occupe  une  grande 
honiîur,  étendue.  Il  est  probable  qu'il  n'éprouTe  aucune 
solution  de  conUnuité  d'Arras  à  Charleroi.  D'es- 
pace en  espace  il  est  resserré  par  des  étrangle- 


(1)  A  Paris,  le  charbon  se  mesure  à  la  voie  de  i5  hec- 
tolitres. Sur  les  mines  et  sur  celles  du  Nord  en  particulier, 
rhectolitre  comble  est  plus  usité.  4  hectolitres  combles 
valent  5  hectolitres  ras.  La  voie  de  la  plupart  des  houilles, 
et  de  celles  de  Mons  en  particulier ,  pèse  laoo  kil. 
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mens  y  ou  aoumis  à  des  brouillages  qoi  le  parta- 
gent, sous  le  rapport  de  l'exploitation ,  en  bassins 
partiels.  Il  existe  un  étranglement  prononcé 
entre  les  villages  de  Hérin  et  de  Saint-Léger,  à 
1  oaest  de  Yalenciennes  ;  il  j  a  aussi  une  sépara-» 
tien  à  Quiévrain ,  à  la  frontière  de  France  et  des 
Pays-Bas. 

La  portion  la  plus  intéressante  du  gite ,  par  la 
qualité  et  Fabondance  des  charbons  quelle  livre, 
est  située  tout  entière  au  couchant  de^Mons,  entre 
cette  ville  et  le  village  de  Boussu.  Dans  cet  espace 
il  forme  une  bande ,  dirigée  de  Test  à  l'ouest , 
d'environ  i  myriamètre  de  largeur,  dans  laquelle 
la  partie  reconnue  et  exploitée  n'est  pas  large  de 
plus  de  5  à  6  kilom. 

Le  terrain  houiller  de  Mons  repose  sut  un  ter-* 
rain  de  transition ,  composé  de  schiste ,  de  graur 
v^acke ,  et  d'un  calcaire  foncé ,  plus  ou  nK)ins 
veiné  de  blanc,  qu'on  exploite  comme  marbre 
et  comme  pierre  à  bâtir  sous  le  nom  de  pierre 
bleue. 

Il  est  recouvert ,  sur  une  épaisseur  variable,  par 
un  terrain  à  stratification  horizontale,  appelé 
mort  terrain.  C'est  à  la  surface  du  sol  une  allu- 
vion ,  mélange  aquifère  de  sables ,  argiles  et  mar- 
nes. Âi>-dessous  de  l'alluvion  ,  s'étendent  des  ter- 
rains d^âge  secondaire  qui  se  rapportentà  la  craie , 
et  qui  se  composent  de  couches  plus  ou  moins 
marneuses,  se  rapprochant  quelquefois  de  la  na- 
ture des  grès ,  et  mêlées  de  silex  pyromaques. 

Les  bancs  crayeux  sont  le  siège  de  nappes  d'eau , 
qui  constituent  ce  qu'on  appelle  des  niveaux.  Dans 
le  percement  des  puits,  ces  niveaux  versent  habi- 
tueUémeot  des  masses  d'eau  énormes,  dont  l'épui- 
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sèment  nécessite  le  développement  d'une  force 
motrice  considérable. 
^.,  Entre  les  bancs  crayeux  et  le  terrain  houiller, 

foH9s  toisês.  se  trouvent  placées  des  couches  argileuses ,  com- 
pactes, connues  sous  le  nom  de  dièyes  etdefortes 
toises f  qui,  imperméables  parleur  nature,  sem- 
blent destinées  à  préserver  les  mines  de  Fenvahis- 
sement  des  eaux  abondantes  qui  les  recouvrent. 

(i'épaisseur  du  terrain  aquiiëre  est  très-variable; 
sur  un  très-grand  nombre  de  points  situés  dans  la 
partie  méridionale  de  la  banoe  allongée  qui  con- 
stitue le  terrain  houiller,  il  y  a  à  peine  indice  de 
niveau  ;  dans  le  bois  de  Boussu*  et  à  Dour ,  Ton 
voit  en  quelques  points  affleurer  le  grès  et  le 
schiste  houiller  ;  il  n'en  est  plus  de  même  vers  I4 
centre  du  bassin  :  déduction  faite  de  i5  à  3o*. 
de  terrain  peu  aquifère,  situé  à  la  surface  du  sol, 
il  s'y  trouve  souvent  60  à  80*.  de  niveau  propre- 
ment dit,  qu'on  ne  peut  traverser  qu'après  dix- 
huit  mois,  deux  ans  de  travaux,  ou  plus  encore, 
et  moyennant  d'énormes  dépenses  (1). 
^.      .  La  direction  générale  des  couches  du  terrain 

^^  et         houiller  est  de  Fest  à  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  le 
incUnawon  gg^g  jg  j^  longueur  de  la  bande  houillère.  Leur 

*^ ^^  inclinaison  est  très-variable,  car  elles  sont  for$ 
contournées.  Dans  leurs  plis  et  replis,  elles  plon- 
gent tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers  le  sud,  quel- 
quefois elles  s'écartent  peu  de  l'horizontalité.  Ce 
qui  rend  ce  fait  plus  curieux,  c'est  que  les  change- 
mens  d'inclinaison  les  plus  considérables  s'opèrent 
brusquement  dans  l'espace  de  quelques  mètres. 

■     .  '  '  " —  - 

(i)  La  présençç  d'un  fort  niveau  élève  les  frais  de  per^ 
cément  d'un  puits  d'une  somme  de  100,00a ,  i5o,ooo,  ou 
même  200,000  fr.  Il  en  est  qu'on  n'a  pu  franchir  à  ce  prix. 


Malgré  ces  contournemess  nombreux ,  qui  atles* 
tent  une  action  violente  postérieure  à  leur  dépôt , 
les  couches  du  terrain  houîller ,  en  général  ^  et 
celles  de  charbon  en  particulier,  n'ont  pas  éprouvé 
de  dislocation  considérable.  Elles  ottt  cédé  à  la 
cause  puissante  qui  s'est  emparée  d'elles  pour  lesr 
retourner,  sans  se  répandre  en  lambeaux ,  sans  se 
déchirer;  les  brouillages,  lesamincissemens,  les 
crins,  les  failles  et  les  dérangemens  de  toute  es-' 
pèce  j  sont  rares  et  de  peu  d'éteudue  ;  grâce  à  une 
exploitation  longue  et  active ,  on  a  d  avance  des 
données  nombreuses  sur  la  situation ,  sur  la  na- 
ture de  ces  accidens ,  et  sur  les  mesures  à  prendre 
dans  chaque  cas  en  particulier. 

La  disposition  générale  du  terrain  houîller  est 
telle  que  chaque  couche ,  après  être  revenue  plu-i 
sieurs  fois  sur  elle-même  dans  la  partie  voisine  du 
midi  du  bassin ,  se  prolonge  suivant  une  grande 
surface  peu  inclinée ,  qu'on  appelle  les  grands 
plats ,  et  qui ,  après  s'être  un  peu  enfoncée  vers  le 
nord,  se  relève  jusqu'aux  mor^^  terrains,  en  pre* 
nant  la  pente  inverse.  La  partie  méridionale  des 

{grands plats  porte  le  nom  de  combles  du  midi  ; 
a  partie  septentrionale  celui  de  combles  du  nord. 
Dans  les  contournemens  qui  précèdent  les  grands 
plats ,  tout  ce  qui  a  pendage  au  midi  porte  le 
nom  de  droits ,  et  ce  qui  a  pendage  au  nord  se 
désigne  par  le  nom  de  plats.  Il  est  au  reste  gêné'*  p^^,^ 
ralement  vrai  que  les  plats  sont  moins  inclinés 
que  les  droits. 

Ce  qui  est  plus  important,  c'est  que  dans  les 
plats  tes  couches  sont  ordinairement  pluB  puis^ 
fiantes,  mieux  réglées  que  dans  les  droits ^  et 
qu'elles  s'y  exploitent  en  fragmens  mieux  taillés. 
Sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  régularité 
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du  gîte  et  de  la  forme  géométrique  des  morceaux, 
\es  grands  plats  surtout  sont  remarquables.  Cest 
sur  ces  arands  plats  que  sont  établies  les  exploi- 
tations les  plus  productives. 

Le  nombre  desplats  et  des  droits  que  présen- 
tent les  diverses  couches  est  variable.  Au  centre 
du  bassin  il  n'existe  que  le  comble  du  midi  et  le 
comble  du  nord.  Eu  s'écartant  vers  le  midi,  les 
grands  plats  sont  précédés  par  plusieurs  contour-* 
nemens;  il  n^y  a  jamais  plus  de  trois  droits  et 
trois  plats.  Au  nord,  les  grands  plats  paraissent 
s'étendre  jusqu'aux  morts  terrains* 

De  la  disposition  du  terrain  houilier,  il  résulte 
que  les  couches  se  succèdent  et  s'enveloppent  dans 
le  même  ordre ,  à  partir  de  la  limite  nord ,  et  à 
partir  de  la  limite  sud  du  bassin. 

Dii^erse  nature  des  charbons  de  Mons. 

Charbon  itt.  ^  Suivant  ainsi  les  couches ,  de  l'extérieur  au 
centre  du  bassin ,  on  trouve  d'abord  les  veines 
d'un  charbon  non  bitumineux ,  non  collant,  brû- 
lant sans  flamme  ni  fumée ,  très-propre  à  la  cuis- 
son de  la  chaux  et  des  briques.  Ce  charbon  a  gé- 
néralement peu  de  consistance  ;  sa  structure  est 
schisteusç  et  le  plus  souvent  contournée;  il  se  ré- 
duit en  poudre  hne,  tachant  les  doigts. 

Deux  échantillons  difierens  m'ont  donné  les 
résultats  suivans  : 
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Il  existe  treize  couches  de  ce  charbon. 

Après  le  charbon  sec  vient  le  charbon  dejine  Charbon 
Jorge  j  dont  l'usage  principal  est  la  maréchalerie.  ^fi^^fi^v- 
Comme  un  grana  nombre  des  charbons  à  forger , 
il  est  fragile,  friable  même,  sans  être  cepenaant 
pulvérulent  et  tachant  comme  le  précédent.  Il  a 
un  éclat  variable.  Tantôt  il  est  d'un  aspect  uni- 
forme, assez  mat,  et  d'un  noir  peu  prononcé  sans 
être  terne ,  n'ayant  de  cassure  plane  un  peu  éten- 
due que  dans  le  sens  du  lit  :  tantôt  il  se  compose 
de  veines  parallèles  au  lit  de  la  couche,  très-iné- 
galement brillantes,  et  il  se  divise  nettement,  soit 
soit  dans  le  sens  du  lit,  dans  un  sens  à  peu  près 

Êerpendiculaire.  Tel  est  particulièrement  le  cnar- 
on  extrait  delà  Grande  veine  des  bois  d'Ëpiuoy 
près  Elouges. 

Il  existe  de  ce  charbon  23  veines,  dont  plu- 
sieurs sont  rarement  exploitables. 

Celles  qui  fournissent  les  meilleurs  produits 
sont  la  Grande  veine  qu  on  exploite  sur  un  grand 
nombre  de  points ,  et  notamment  à  Elouges ,  à 
Grisoeuil,  aux  Tas,  et  les  cinq  Paumes  à  Grisœuil. 

Ce  charbon  est  très-convenable  à  la  fabrication 
d'un  coke  serré,  bien  agglutiné,  solide  et  sonore  ; 
j'ai  fait  à  cet  égard  des  expériences  en  grand  très- 
concluantes.  Ce  coke  serait  certainement  propre 
aux  usages  métallurgiques.  On  a  employé  pour 
essai ,  dans  les  hauts-fourneaux  de  Charleroi ,  du 
coke  provenant  de  la  Grande  veine;  on  en  con- 
sommait a  7  pour  I  de  fonte ,  tandis  qu'avec  le 
charbon  de  Charleroi  c'était  2  \. 

Le  rendement  en  coke  est  en  grand  de  65  à  68 
pour  ^  du  poids  de  la  houille  ,  en  vase  clos. 
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Divers  essais  chimiques  auxquels  j'ai  tsouoùa  ce 
charbon  m'ont  fourni  les  résultats  suivans  : 
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93.      • 
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Ud  pe»  fin** 

La  couleur  des  cendres  indique  que  ce  charbon 
est  à  peine  pyriteux  ;  il  j  a  en  effet  rarement  de 
la  pyrite  apparente. 

Du  coke  fait  en  grand  avec  de  la  houille  tn  moi- 
ceaux  a  donné  3,Bo  p.  ;  de  cendres. 

Du  coke  fait  avec  du  menu  uo  peu  inférieur  en 
a  donné  1 1,30  p.  l. 

La  houille  Jine  forge  de  Mons  est  inférieure 

Ê)ur  les  travaux  de  forgerîe  à  celle  de  Saînt- 
denoe  :  elle  a  moins  de  corps ,  elle  est  plus  lé- 
gère que  cette  dernière ,  c'est-à-dire  qu'elle  résiste 
moins  au  vent  du  soufflet. 

Ce  sont  les  mines  de  charbon  ï  forger  qui  sont 
le  plus  infestées  de  grisou  ou  gaz  inflammable. 
Chuboai  dun.     Aux  charbons  à  forger  succède  une  troisième 
enveloppe  composée  de  charbons  durs. 

Ces  cnarbons  se  distinguent  des  précédens  par 
'■"  "spect  particulier.  Ils  ofi'rent  ordinairement 
sens  de  division ,  qu'on  serait  tenté  de  com- 
'  aux  c/ifOfi'e^  des  minéraux,  l'un  parallèle, 
■e  perpendiculaire  au  plan  de  la  couche.  Ces 
;es  sout  plus  ou  moins  faciles  sur  les  diverses 
is ,  mais  ils  sont  toujours  indiqués.  Celui  qui 
lerpendiculaire  au  nt  a  lieu  généralement 
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suivant  un  plan  parfaitement  dressé;  et  lorsque  la 
division  est  faite  ^  elle  montre  toujours  deux  faces 
Brillantes  :  le  clivage  parallèle  au  lit  met  à  nu  de» 
faces  moiusplanes,  plutôt  lisses  que  miroitantes. 
Les  divers  plans  successifs  suivant  lesquels  peuvent 
s*opérer  ces  divisions  sont  fort  rapprochés,  ils  sont 
rarement  distans  de  plus  d'un  centimètre. 

De  la  disposition  de  ces  deux  sens  de  division  , 
il  résulte  que  les  fragmens  de  charbon  dur  affec- 
tent habituellement  une  forme  rectangulaire. 

Lorsque  ces  clivages  sont  faciles ,  le  charbon  vu 
en  tas  a  de  l'éclat ,  mais  il  renferme  beaucoup 
plus  de  menu  ,  et  il  supporte  peu  les  transports  ; 
ailes  elivages  sontdiiBcileSy  la  cassure  du  charbon 
est  inégale,  la  surface  des  morceaux  est  grenue, 
sans  éclat,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  gros,  et 
c'est  principalement  sur  la  grosseur  que  se  règle  le 
prix  de  vente. 

Les  charbons  durs  sont  bitumineux,  collans, 
très-propres  à  la  fabrication  d'un  beau  coke,  sus* 
ceptihle  d*étre  emplo^^é  dans  les  fonderies  et  les 
hauts-fourneaux  à  fer.  Ils  brûlent  avec  une  chaleur 
vive  et  soutenue,  et,  sous  ce  rapport ,  ils  convien- 
nent aux  verreries,  aux  fours  à  pudler,  aux  ma- 
chines à  feu  un  peu  fortes,  travaillant  avec  un 
effet  constant  ;  mais  ils  sont  lents  à  s'embraser , 
et  ne  permettent  pas  de  donner  un  coup  de  feu 
instantanément. 

Ce  charbon  est  très-peu  pyriteux^ 
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Charbon 
fiinu. 


Voici  le  résaltat  des  essais  auxquels  j'ai  soumis 
cette  qualité  (  i^. 
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Des  essais  en  grand ,  faits  en  plein  air  sur  ce 
charbon ,  ont  donné  55  p.  \  d*un  fort  beau  coke. 

Le  nombre  des  couches  qui  fournissent  du 
charbon  dur  est  de  29  ^  parmi  lesquelles  on  cite 
la  Plate  veine ,  le  Buisson ,  les  Anariers. 

Le  centre  du  bassin  est  occupé  par  une  variété 
de  charbon ,  dite  Flénu  :  c  est  un  charbon  bril- 
lant ^  bien  taillé  en  rhomboïdes  obliques,  dont  les 
faces  portent  des  stries  d'un  aspect  caractéristique, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  maille  de  Flénu  : 


(i)  Les  charbons  essayes  ici  provenaient  de  la  conces- 
sion du  Nord  du  bois  de  Boussu. 


( 

L 
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il  ne  se  réduit  pas  en  poussière ,  mais  en  petits 
fragmens  dont  fa  surface  est  lisse.  Lorsqu'il  est  en 
morceaux  exempts  de  fissures ,  il  se  conserve  très* 
long-temps.  J'en  ai  vu  des  échantillons  qui  étaient 
dans  leschampS;  à  la  surface  du  sol,  sur  d'anciennes 
haldes  abandonnées  depuis  plus  de  cinquante  ans, 
et  qui  avaient  conservé  leur  solidité  et  leur  cassure 
éclatante.  11  ne  présente  pas  les  clivages  si  fré- 

3uens  dans  le  charbon  dur  :  il  se  partage  cepen- 
ant  souvent  parallèlement  au  lit ,  parce  qu'il 
contient  des  plantes  transformées  en  charbon  de 
bois  minéral ,  disposées  par  plans.  11  est  éminem-  ^^^ff. 
ment  facile  à  emoraser,  brûle  avec  une  flamme  ^da|^u' 
vive  y  longue  et  claire.  11  est  excellent  pour  chauf- 
fer k  point  nommé  de  grandes  surfaces.  On  n'y 
trouve  qu'une  faible  proportion  de  cendres,  et 
très*peu  de  pyrites^  aussi  il  ne  donne  pas  de  ma*- 
chefer.  11  ne  ronge  pas  les  grilles  des  foyers  qu'il 
alimente ,  et  il  ne  corrode  pas  les  appareils  mé- 
talliques soumis  à  son  action.  Placé  sur  un  feu 
allumé ,  il  colle  assez  pour  se  tenir  agglutiné,  et 
pour  que  le  menu  ne  passe  pas  à  travers  les  bar- 
reaux ,  mais  pas  assez  pour  faire  voûte ,  et  pour 
exiger  un  travail  continuel  de  la  part  du  chauf- 
feur. Tant  de  qualités ,  que  lui  seul  présente  réu- 
nies, ont  été  partout  appréciées ,  et  à  Paris,  plus 
que  nulle  autre  part ,  elles  lui  ont  assuré  une  haute 
réputation,  qui  s'aifermit  tous  les  jours  davan- 
tage. Il  est  spécialement  recherché  pour  toutes  les 
opérations  des  arts  où  l'évaporation  joue  un  rôle 
important,  et  c'est  le  plus  grand  nombre.  C'est 
par-dessus  tout  un  charbon  à  chaudière. 

Carbonisées  en  grand ,  les  bonnes  qualités  de 
JP/en^^  s'agglutinent  bien;  mais  le  coke  qui. en  pro- 
vient est  moins  serré ,  moins  solide  que  celui 
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qu'oD  fabrique  avec  le  charbon  dur  ou  avec  le 
charbon  de  fane  forge  :  il  serait  moins  convenable 
aux  arts  métallurgiques,  il  léserait  davantage 
aux  usages  domestiques. 
^^""o^Ju^^     Pour  la  fabrication  du  gaz,  il  l'emporte  au- 
fabricatioa  jourd'hui  sur  Ics  charbons  de  Saint-Etienne  eux- 
du  gM.     mêmes.  En  ce  moment  les  charbons  flénus  de  la 
compagnie  de  Wasmes  et  Hornu  sont  employés, 
exclusivement  à  toute  autre  houille ,  k  Tusine  an- 
glaise du  gaz;  et  les  autres  établissemens  d'éclai- 
rage paraissent  portés  à  se  servir  aussi  de  houille 
de  Mons  (i). 

Les  couches  du  Flénu  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre du  bassin  se  ressentent  un  peu  du  voisinage  du 
charbon  dur.  Sans  cesser  d*être  d'une  inflamma- 
tion facile  I  elles  résistent  plus  long-temps  au  feu; 
sans  se  boursouffler ,  elles  s'agglutinent  mieux  que 
celles  qui  terminent  la  série  au  centre.  Elles  for- 
ment une  qualité  intermédiaire  très-recherchée 
dans^  le  commerce. 
^'^"1*  ^j        Les  importantes  propriétés  du  Flénu  n*ont  pas 
produit  des  contribué  moins  que  Vheureuse  situation  géogra- 
mines      phiquc  du  bassiu  de  Mons  à  exciter  le  vaste  déve* 
joppement  qu  y  a  pris  1  industrie  charbonnière. 
Elles  assurent  aux  produits  de  ce  bassin  un  écou- 
lement facile,  quand  même  des  découvertes  im- 
prévues, ou  de  nouvelles  lignes  de  navigation , 
viendraient  k  leur  susciter  des  concurrences  nou- 
velles sur  les  marchés  où  ils  dominent  aujour- 
dl&ui.  Âusai  le  Flénu  forme-t-il  la  majeure  partie 
de  l'extraction  des  mines  de  Mons. 


(i)  Le  coke  obtenu  par  la  distillation  du  charboD  de 
Saiot-Etienne  est  cependant  plus  beau  que  celui  qui  pro- 
TÎeut  du  Flénu. 
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La  divers  essais  auxquels  j'ai  soumis  le  charboD 
flénu  ont  fourni  les  résultats  suivans  (i)  : 
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(1)  Les  ewais  du  n". 


'.  3:1  ont  été  faits  sur  des 


charbons  de  la  coacesiion  du  nord  du  boia  de  Boussu. 
Ceui  de  aa  à  36,  sur  des  charbons  de  ta  concession  d« 
Hornu  et  Wasmes. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  Fléau  est  un 
charbon  très-pur,  et  qu'il  est  surtout  exempt  de 
pyrite  plus  encore  que  les  qualités  précédentes. 

Les  couches  qui  fournissent  le  Flénu  sont  au 
nombre  de  49  »  parmi  lesquelles  on  distingue 
celles  connues  sous  les  noms  de  Feine  à  Vaune, 
Cartier,  les  Francis,  Belle  et  Bonnes  Cassette , 
Veine  à  mouche  y  Houbarte,  etc. 
Nombre  total      ^  nombre  total  des  couches  de  charbon  du 
des  coaches  bassin  est  ainsi  de  1 14.  Toutes  ne  sont  pas  exploi- 
du  bassin,    ^g^gg  ^  ^  l'intersection  de  Tensemble  par  un  seul 
et  même  plan  vertical.  Les  diverses  coupes  trans* 
versales ,  menées  par  divers  points  de  la  longueur 
du  bassin ,  présentent  à  cet  égard  des  différen- 
ces. Il  est  beaucoup  de  couches  qui  donnent  lieu 
à  une  extraction  fructueuse  dans  quelques  éta- 
blissemensy  et  qui ,  plus  loin,  se  trouvent  rétré- 
cies  jusqu  à  devenir  inexploitables. 
Epaissenr        Ccs  couchcs  Ont  uue  épaisscur  peu  considéra* 
des  couches,  y^ .  elles se composeut  d'un  ou  deux  bancs,  quel- 
Laies,      quefois  trois  ou  même  quatre,  appelées  laies , 
massifs,  solides,  séparés  entre  eux  ,  et  du  toit  et 
du  mur,  par  un  schiste  charbonneux  ,    friable 
ffavnt.      (  havrit  ) ,  qu'on  enlève  préalablement ,  ce  qui  fa- 
cilite singulièrement  l'abattage  en  gros.  L'épais- 
seur do Inavrit  est  rarement  au-dessus  de  o'",io, 
quelquefois  il  manque,  ou  du  moins  il  est  très* 
réduit,  soit  au  toit ,  soit  au  mur.  Son  absence  au 
mur  est  une  grande  difficulté.  Il  est  rare  qu'alors 
l'exploitation  soit  productive. 

L'épaisseur  du  charbon  ,  proprement  dit,  varie, 
pour  la  généralité  des  couches,  de  o",4o  à  o*,^©; 
cependant  il  est  un  petit  nombre  de  couches  qui 
en  présentent  jusqu'à  2  mètres. 

La  régularité  du  terrain  houiller  de  Mons  est 
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remarquable ,  surtout  da ns  les  grands  plats.  Null€  Régularité 
part  2a  houille  n'y  est  en  nids  séparés  par  des  ré-  ^^iJ^J^iu^'' 
trécisscmeod.  Les  variations  de  puissance  on  de 
qualité  ne  s'opèrent  que  progressivement  sur  de 
granides  étendues.  Lorsqu'il  y  a  des  changemens 
orusques,  ils  ont  lieu,  soit  auprès  des  crochets 
que  forme  l'ensemble  des  couches ,  soit  à  quelques 
failles  qui  traversent  le  bassin.  Il  parait  qu  il  existe 
près  de  Quiévraiu^  à  la  frontière  de  France^  de 
grandes  (ailles ,  et  probablement  aussi  un  resser^ 
rement  de  la  formation  houillère,  qui  séparent 
les  exploitations  de  la  compagnie  a  Anzin  du 
champ  des  travaux  belges.  . 

De  toutes  les  qualités  de  charbon  de  Mons,  le  Béboachéi 
Flénic  est  le  seul  qui  vienne  en  grande  quantité  ^^^cIIiom!"* 
à  Paris.  Actuellement  il  domine  sur  le  marché. 

Le  charbon  sec  ne  peut  y  trouver  aucun  débou- 
ché* Ou  ne  consacre  à  la  cuisson  de  la  chaux  et 
du  plâtre  que  des  rebuts^ ou  de  la  Chaussine 
d'Auvergne ,  ou  surtout  du  charbon  de  Fresnes , 
qui  est  bien  supérieur  pour  les  mêmes  usages. 

Le  charbon  aejînejorge  arrive  en  petite  quan- 
tité à  Paris,  et  il  n'y  a  pas  de  cours.  On  ne  le  dé-  " 
bite  que  quand  il  y  a  défaut  de  charbon  deSaint- 
Ëtiecine.  11  est  plus  pur,  moins  pierreux  que  ne 
Test  souvent  ce  dernier,  <el  qu'on  le  livre  à  Paris, 
mais  il  a  bien  moins  de  corps  y  il  est  bien  moins 
soudant;  il  s'éparpille  sous  le  vent  du  soufflet.  On 
pourrait  l'employer  avec  avantage  pour  la  fabri- 
cation, du  coke  dans  les  fonderies. 
.  Le  diarbon  dur  se  répafKl  soit  en  Hollande , 
soit  dans  les  départeniensduNord  ;  il  en  vient  un 
peu  à  Paris,  à  l'état  âfi  gros^  pour  le  chauffîige 
domestique  ou  pour  quelques  étaiblissemens  par^ 
tiouliers.  li  mepaivait  probable  <)u'il  y  sera  bien- 
Tomell,  i832.  i5 
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tôt  plus  recherché ,  et  en  eflfet  il  y  aurait  avantage 
à  remployer  pour  la  faibrication  du  coke  dans  les 
fonderies.  Mêlé  au  Flénu ,  qui  est  souvent  un  char- 
bon léger,  il  Faméliorerait  singulièrement  pour 
un  grand  nombre  d'usages  ^  et  surtout  pour  les 
macnines  à  vapeur. 
Extension  Tout  porte  à  croire  qu'à  Paris  l'emploi  de  la 
de  remploi  houillc  y  daus  le  chaufi&ge  domestique ,  va  pren- 
**à^aï^**  dre  une  extension  considérable,  et  qu*on  se  ser- 
vira de  ce  combustible  en  le  mêlant  au  bois  dans 
les  cheminées  ordinaires.  Or,  pour  cet  usage,  le 
charbon  dur  me  semble  devoir  être,  dans  plu- 
sieurs cas ,  préféré  au  Flénu ,  quoiau'il  soit  moins 
flambant ,  parce  qu'il  tient  le  feu  plus  long-temps 
et  que  le  mélange  du  bois  est  certainement  sum- 
sant  pour  l'enflammer. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails 
techniques  de  l'exploita tion  des  mines  à  Mons, 
je  me  nornerai  à  présenter  à  cet  égard  quelques 
observations  générales. 

exploitation  et  produits. 

Paits.  Dans  les  établissemens  les  mieux  conduits  Tex- 

Sloitation  a  lieu  par  des  puits  de  3oo  à  4oo  mètres 
e  profondeur,  ronds ,  ayant  3  met»  de  diamètre 
dans  la  partie  non  aquifere ,  rectangulaires  et  plus 
étroits  dans  le  cuvelage. 

Chaque  puits  est  muni  d'une  machine  à  vapeor 
à  basse*  pression ,  de  la  force  de  3o  à  40  chevaux. 
Mode  Suivant  que  la  couche  est  plus  ou  moins  indi- 

dexploiution  jj^g^  on  l'attaque  par  un  système  de  ffradins ren- 
versés, ou  par  des  tailles  de  front;  dans  l'un  et 
l'autre  cas  on  remblaie  derrière  soi  ;  on  ne  laisse 
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attCQDé  partie  de  la  houille  en  piliers  ou  étais  ;  les 
bois  de  soutènement  sont  seuls  perdus*    . 

Les  transports  intérieurs  sont  faits  par  des  iniérieun* 
hommes  sur  des  chemins  en  fonte  :  récemment 
on  a  introduit  dans  une  mine  les  chemins  à  or- 
nières saillantes  en  fer^  à  peu  près  tels  qu'ils 
existent  à  Anzin  et  à  Aniche.  Us  ne  coûtent  que 
5  à  6  ir.  le  mètre  courant ,  pose  comprise,  et  ils 
exigent  moins  de  hercheurs  pour  la  même  quan* 
tité  devoiturage. 

L'extraction  a  lieu  par  des  tonnes  ou  cufiats  Extraction, 
d'une  énorme  capacité.  Il  j  en  a  qui  contiennent 
jusqu'à  i5oo  kiL  de  charbon,  et  plus.  Ordinaire- 
ment leur  capacité  est  moindre,  12  hect.  corn* 
blés,  (i2ookii.)  environ.  On  ne  tire  que  pendant 
le  jour. 

Le  produit  journalier  d'un  pareil  puits  en  pleine 
activité  est  de  1400  à  1800  hectolitres  combles. 

Chaque  mine  importante  est  munie  d'une  ma-^  Epuûement 
chine  d'épuisement  d'une  force  de  80  à  100  che*    ^«•«*"- 
vaux,  dans  le  système  de  I^ewcomen.  Le  prix 
d'une  pareille  machine,  y  compris  l'attirail  des 
pompes  en  fonte,  est  d'environ  i5o,ooo  fin. 

Dans  des  exploitations  très^bien  conduites,  éta«       Prix 
blîes  sur  une  grande  échelle ,  où  le  gîte  est  d'une  **  »«▼»«»«• 
grande  régularité ,  le  prix  coûtant  de  l'hectolitre 
comble  s'élève  à  63  cent,  ou  65  cent.  Au  moyen 
de  quelques  améliorations  de  détail ,  il  pourrait 
descendre  à  60  cent. 

A  ces  frais  il  faut  joindre  ceux  de  transport  au  Transport 
bord  du  canal  de  Mons  à  Gondé ,  frais  qui  sont  à    4  Cond? 
la  charge  de  l'exploitant ,  car  les  charbons  se  ven- 
dent rendus  au  rivage.  Pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  établissemens ,  ces  frais  s'élèvent  de  10  à 
i5  cent,  par  hect.  comble,  y  compris  divers  frais 

i5. 
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de  manutention.  Il  y  aura  probablement  bientôt 
sur  cet  article  une  diminution  de  moitié  ou  des 
deux  tiers ,  au  moyen  de  la  construction  d'un  ca- 
nal projeté  et  même  commencé  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  canal  du  Flénu ,  et  de  divers  chemins 
de  fer,  dont  l'un  est  en  exécution. 

Salaire  Le  Salaire  des  ouvriers  est  peu  élevé  et  fort  va- 

des  ouTricrs.  nablc.  En  hiver,  c  est-k-dire  en  décembre ,  janvier^ 
février,  le  prix  du  poste  pour  les  ouvriers  les  plus 
habiles  et  les  plus  vigoureux  descend  k  i  fr.  lo  c. 
ou  1  fr.  20  c.  A  dater  de  mars,  il  croît  progressi- 
vement jusqu'en  juillet  et  août,  où  il  s'élève  à 
I  fr.  60  c. ,  rarement  a  2  fr.  A  partir  de  là ,  il  re- 
tombe. Chaque  homme  fait  assez  habituellement 
*  poste  et  demi;  il  reçoit  alors  en  hiver  i  fr.  65  c.  en- 
viron ,  et  pendant  deux  mois  de  l'été  2  fr,  40  c. , 
et  quelquefois  3  fr. 

Le  nombre  des  ouvriers  du  fond  et  de  la  surface 
est    dans  un  grand  établissement,  de  76  à  80 
par    100,000    hectolitres    combles    d'extraction 
annuelle, 
p    .  ,         Le  capital  nécessaire  à  une  exploitation  est  con- 
néwViAirc   sid^rable  dans  un.  terrain  à  nweaux  ,  et  pvescjue 
*  y^.      Mrtout  on  rencontre  un  pareil  terrain,  lorsquon 
expioiution.  ^^yj^Q^ejndrelesg^ram/^/?/a<5:  on  peut  estimer 
q«ie  la  somme  nécessaire  à  rétablissement  d'un 
chqfbonnage  composé  de  3  à  5  fosses  d'extrac- 
tions, avec  une  pompe  à  feu  pour  Tépuisenient, 
acU^t  de  matériel ,  constructions,  et  fonds  de  rou- 
lement compris ,  s  élèverait  au  moins  à  4qo,ooo  fr. 
par  fosse.  Ce  chiffre  a  même  été  beaucoup  dépassé 
diipa  la.  plupart  des  charbonnages  actuels ,  et  le 
plus  sQMvent  à  cause  de  l'incurie  ou  de  l'iguorance 
de^  exploitans. 
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Au  sortir  de  la  mioe  les  prodaits  sont  classés ,  ciaiMmapt 
d'après  leur  grosseur,  en  différentes  qualités.       ,  dwprodniu. 

Au  Flénu  On  en  distingue  ordinairement  trois: 

1%  GaiUetie  formée  oes  plus  gros  morceaux, 
jusqu'à  ceux  qui  ont  environ  un  décimètre  cube; 

il".  Lorsqu'on  a  enlevé  du  trait  \9igaiUette^  tous 
les  morceaux  qu'on  peut  en  séparer  avec  un  râ- 
teau »  dont  le$  dents  sont  espacées  de  6  à  7  cen-  GtuUêiunM. 
timètres ,  forment  la  gailletterie  ; 

3*.  Ce  qui  reste  alors  compose  \es^nes.  ^^' 

C'est  cette  qualité  dont  le  prix  varie  le  plus; 
lorsqu'elle  est  trè&4nenue ,  ou  mêlée  de  schiste , 
elle  a  beaucoup  moins  de  valeur  que  quand  elle 
est  nette  ou  fragmentaire* 

Au  Flénu  il  y  a  peu  de  morceaux  au-dessus 
de  8  à  10  décimètres  cubes.  Lorsqu'ils  s'y  trou- 
vent un  peu  nombreux ,  on  les  met  à  part  et  on 
en  forme  une  qualité  trè&-reckerchée ,  dite  gros  à 
la  main. 

Jjà  gaiUette  et  là  gailletterie  réunies  forment 
une  qualité  appelée  mélange  (i).  Mélange. 

Lorsque  les  charbons  ne  sont  pas  aussi  biea 
taillés  ni  aussi  brillans  que  le  sont  ordinaire- 
ment ceux  qui  proviennent  de  l'exploitation  des 
grands  plats ,  la  division  des  produits  se  fait 
autrement,  on  ne  distingue  plus  alors  que  deux 
qualités  : 

!•.  Gros  à  la  main. 

2«.  Forge  gailleteuse ,  c'est-à-dire  le  trait  d'où 
on  a  séparé  le  gros. 


(i)  Il  se  vend,  sous  ce  nom,  à  Pari»,  beaucoup  de 
charbons  oui  n'ont  pa§  été  achetés  comme  tels  sur  les 
rivages  de  Mons  à  Gondé. 


332  OBSERVATIONS 

Ce  mode  de  division  est  adopté  dans  les  établis- 
semens  du  charbon  dur.  Là  il  arrive  quelquefois 
que  Ton  puisse ,  en  outre  du  gros  à  la  main  ,  reti- 
rer du  trait  des  cailleteries  sans  cesser  d'avcnr  de 
belles  forges  gaiileteuses. 

Le  charnon  affine  forge  se  vend  ordinairement 
tel  qu*il  sort  de  la  fosse  ;  il  est  alors  à  Fétat  de 
forge ,  quelquefois  peu  gailleteuse.  On  peut  par- 
fois cependant  en  séparer  un  peu  de  gros. 

Dans  les  meilleurs  charbonnages  du  Flénu  on 
peut  estimer  qu'en  tenant  compte  des  dérange- 
mens  accidentels  qu*éprouvent  les  couches ,  et  dé- 
duction faite  des  déchets  du  voiturage  au  canal  » 
sur  une  grande  quantité  et  extraction  ilj  a  gé* 
néralement  moitié  du  trait  en  fines.  Vautre 
moitié  se  partage  à  peu  près  également  en  gailr 
lettes  et  gailteteries. 

Dans  les  établissemens  de  charbon  dur  les  plus 
productifs,  si  la  division  se  faisait  delà  même  ma* 
nière,  les  proportions  seraient  à  peu  près  les 
mêmes,  en  rangeant  la  gaiUette  et  le  gros  dans 
une  seule  et  mêime  classe  (  i).  Ce  sont  au  reste  des 
nombres  variables  d'une  exploitation  à  l'autre, 
d'une  couche  à  la  suivante.  Ceux  que  j'ai  indi- 
qués sont  regardés  comme  des  résultats  moyens 
annuels  favorables.  Il  arrive  parfois ,  mais  seule» 
ment  dans  des  circonstances  exceptionnelles , 
que  les  fines  n'entrent  que  pour  7  dans  la  masse 
totale. 
Prodmt  Le  produit  des  mines  de  Mons  est  extrême* 
d^  «Tons!  ™^°^  considérable.  On  ne  peut  l'évaluer  à  moins 


(0  Le  charbon  dur  fournit  plus  de  Gros  et  moins  de 
GaiUette  que  le  Fléuu* 
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de  la  &  ]3  millions  d'hectolitres  combles,  sur 
quoi  10  millions  sont  embarqués  sur  le  canal  de 
AfoDS  à  Gondé. 
Toutes  les  mines  de  France  réunies  ont  fourni  ; 

En  idnS 1 4 9000,000 bect. 

En  1836 1  SyOOOyOOO  bect. 

En  i8a8,  sur  9,810,880  bect.  combles,  embar- 
qués sur  le  canal  de  Mons  à  Gondé ,  il  y  avait  : 

Charbon  àe  fine  forge  et  charbon 

dur, 1,177,600b. 

Charbon^ni^ 7,245,600 

Charbon  mélange  de  toute  espèce^  i  ,387,680 

9,810,880 

yimte  et  transport  à  Paris. 

Lee  charbons  se  vendent  pour  l'exportation  sur 
les  rivages  du  canal  de  Mpns  à  Concfé. 

L'unité  de  mesure  est  le  muidj  qui  se  compose       ^9^^ 
de  quatre  mannes  ou  hectolitres  combles.  *  ivertei 


mesures 


Le  poids  de  l'hectolitre  comble  varie  avec  la.na-  àe  charbon, 
ture  des  charbons  et  la  grosseur  des  morceaux.. 

L'hectolitre  conoble  de  gaillette ,  du  Flénu  le 
plus  léger,  pèse  1 06  kilog* 

Pour  les  Flénu9  des. diverses  mines,  il  varie  de 
1 06  à  ]  20  miog.. 

Pour  le  gros  du  charbon  dur,  le  poids  ordinaire 
est  de  laSkilog. 

Le  poids  de  Theetolitre  comble  de  forge  gaille- 
teuse  Tarie  de  même  de  100  à  i  lokilog. 

Les  prix  courans ,  par  hectolitre  comble,  rendu 
sur  les  rivages ,  étaient  : 
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Pi^x  Gros  à  la  main.  .        1,000  i»875 


£a  9m  i83o ,  Ea  jaîa  1&9. 

1,^570 

des  divers  Gaillette 1,875  i^75o 

charbons.!  Gaîlleterîe.  •>  .  »         1^375  1,1  aS 

Mélaoge 1,625  i,4oo 

Forge gailleteuaije..   .   Q,g6^  .   .    o,d5o 
Fines s        0,4^  (0.    pA<>o 

Depuis  quinze  ans  les  charbons  ont  été  en  baisse 

I'usques  et  y  compris  Tannée   1829.  En  1810^ 
^hectolitre  comble  de  forge  gailleteuse  pris  sur 

les  fosses  se  vendait  (^) I^'63^ 

En  iSaO)  il  se  vendait  au  rivage  85^  ;  le  prix 
correspondant  sur  les  fosses  serait  de  0,73*^. 

A  partir  de  i83o,  ils  se  sont  un  peu  relevés,, 
parce  qu'aux  conditions  de  1829  le  plus  grand 
nombre  des  établissemeus  ne  pouvait  plus  sub- 
sister. 
Tendance  Mais  ce  mouvement  de  hausse  me  parait  ne 
centralisation. devoir  être  que  momentané,  à  cause  de  la  ten- 
dance à  la  centralisation  qui  est  manifeste  parmi 
les  mines  de  Mons.  Ce  bassin  est  partagé  en  un 
nombre  très-considérable  de  concessions,  fort 
restreintes  pour  la  plupart ,  car  il  en  est  qui  n'ont 
pas  un  kilom,  carré  de  superficie ,  et  qui  ne  com- 
prennent que  quelques-unes  des  couches  renfer- 
mées dans  leur  périmètre.  Tant  que  Texploitation 
est  restée  sur  une  petite  échelle,  que  chaque  mine 

1>roduisait  peu  et  exigeait  peu  de  capitaux,  toutes 
es  petites  sociétés  charbonnières ,  propriétaires 


■•• 


(i)  G*est  souvent  beaucoup  moins.  Il  est  même  des 
Fines  qui  restent  invendues. 

(2)  Mémoire  adressé  au  ministre  de  Tlntérieur  par 
le  préfet  de  Jemmapcs.  (  Journal  des  mines ,  tom.  Xl , 
pag.  257.) 
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chacune  d'an  lambeau  de  tjertain  houiHer,  ootpu 
exister  les  unes  à  côté  des  autres.  Depuis  quelques 
années  des  compagnies  riches  et  puissantes  qui 
avaient  acquis  des  concessions  plus»  étendues,  ou 
qui  les  avaient  formées  de  la  réunion  de  plusieurs 
autres ,  ont  élevé  sur  une  grande  échelle  des  char- 
bonnages nouveaux  ^  dont  le  vaste  développement 
seul  est  une  souree  de  nombreuses  économies.  Ces 
grandes  compagnies  gouvernées  aujourd'hui  avec 
sagacité  y  munies  de  capitaux  abondans ,  ont  sus- 
cité aux  anciennes  sociétés  charbonnières  y  bor- 
nées dans  leurs  ressources  et  mal  administrées , 
une  concurrence  redoutable  dont  Teffet  a  été  de 
faire  disparaître  d'abord  la  classe  des  exploitans  Ruine 
les  plus  pauvres,  ceux  quon  appelle  \e&  forfair  ij,^^,^*„^,^ 
teurs  (i). 

La  même  cause  continue  à  agir,  c'est*à«*direque 
ceux  des  établissemens  houillers  qui  sont  les  plus 
considérables  par  Vétendue  de  leurs  concessions , 
par  la  quantité  et  la  qualité  des  couches  qui  y 
«ont  renfermées,  étendent  incessamment  leur  dé- 
veloppement de  forces^  et  appliquent  tous  les 
jours  de  nouveaux  perfectionnemens,  dont  la  con^ 
dition  première  est  toujours  une  mise  de  ibnds. 
Aussi  le  sort  qu'ont  éprouvé  les  forfaiteurs  va  être       Raine 
celui  de  la  plupart  des  sociétés  secondaires.  Faute   ^^^f^^^l^^ 
de  pouvoir  s'élever  à  la  hauteur  où  se  sont  au-  exploitans.. 
jourd'hui  placées  les  sociéfés  principales,  de  pou* 
voir  porter  leurs  travaux  et  leurs  relations  corn- 
mierciales  au  degré  d'extension  que  celles-ci  ont 
eu  la  puissance  d'atteindre,  elles  vont  se  trouver 

(i)  C'étaient  le  plus  souvent  des  ouvriers  qui  .se 
réonissaîent  pour  acheter  à  forfait  le  droit  d'exploiter 
un  petit  périmètre  détermiaé. 
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engagées  dans  une  lutte  inégale ,  et  elles  ne  tar^ 
deront  pas  à  être  absorbées  par  les  grandes  corn* 
pagnies. 

Une  autre  cause  qui  tend  à  diminuer  le  nombre 
des  exploitations  consiste  dans  Tépuisement  de 
quelques-unes  d'entre  elles  qui  figurent  encore 
aujourdliui  parmi  les  plus  importantes.  Il  est  ca^ 
tam  que  plusieurs  des  établissemens  du  Flénu  se 
trouveront  arrêtés  dans  quelques  années ,  parce 
que  tout  leur  terrain  sera  dépouillé. 

Une  pareille  centralisation  ne  s'opérera  certai- 
nement pas  sans  que  des  intérêts  particuliers  ne 
soient  gravement  froissés;  cest  la  conséquence 
de  Tétat  actuel  de  l'industrie,  les  malheurs  indi^ 
viduels  y  sont  presque  toujours  la  condition  du. 
progrès. 
Capital         Indépendamment  d'une  meilleure  exploita  tion, 
employé  à   qui  amènera  nécessair^nent  une  baisse  dans  les 
dn  bassin.'^  prix  de  vente ,  il  en  résultera  un  autre  avantage 
par  la  diminution  du  capital  nécessaire  à  l'exploi- 
tation du  bassin  de  Mons.  Pour  une  extraction  de 
12^000,000  à  1 3,000,000  d'hectolitres  combles,  ce 
capital  est  aujourd'hui  d  au  moins  3o,ooo,ooo  fir.  ^ 
et  probablement  beaucoup  plus.  Au  moyen  d'un 
système  unitaire  de  travau^c ,  il  pourrait  être  ré*- 
duit  des  |. 
Transport        La  majeure  partie  des  charbons  de  Mons  s'em- 
if  Paris*     barquent  sur  le  canal  de  Mons  à  Gondé.  Toutes 
les  exploitations  sont  situées  au  midi  de  ce  canal , 
à  une  distance  de  3  à  4  kilomètres  au  moins.  Ce 
canal  a  été  livré  au  commerce  à  la  fin  de  i8ft4- 
Il  est  à  grande  section ,  d'une  navigation  très- 
commode. 

De  là  pour  arriver  à  Paris  ^  voici  la  route  sui- 
vant laquelle  ils  se  dirigent  :  à  Gondé  ib  entrent 
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dans  l'Escaut ,  qu'ils  remontent  jusqu'à  Cambrai. 
Il  j  a  du  côté  de  Yalenciennes  quelques  écluses 
simples  à  remplacer  par  des  sas  écluses.  Ces  tra- 
vaux vont  être  mis  en  adjudication* 

A  Cambrai  ils  passent  dans  le  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  qu'ils  parcourent  dans  toute  son 
étendue. 

La  partie  la  plus  voisine  de  l'Oise,  dite  canal 
Crozat,  date  de  1785;  l'autre  partie,  de  Saint- 
Quentin  à  Cambrai ,  n'a  été  livrée  à  la  navigation 
qu'en  1810.  Cest  un  canal  à  grande  section. 

A  Chauny,  ils  rencontrent  l'Oise,  qu'ils  descen- 
dent jusqu'à  son  confluent  avec  la  Seine,  à  Con- 
flans-Sainte-Honorine  ;  de  Conflans  ils  remontent 
à  Paris. 

L'Oise  manque  souvent  d'eau.  On  s'occupe  d'y 
remédier  efficacement  en  la  canalisant,  et  en  la 
remplaçant  sur  une  partie  de  son  cours  par  un  ca^ 
nal  latéral. 

La   distance    totale   ainsi   parcourue  est   de    Distance 
340  kilomètres ,  savoir  .  JH^ 

Sur  le  canal  de  Mons  à  Condé.  .  •  12  kil. 

De  Condé  à  Cambrai  par  l'Escaut.  •  53 
De  Cambrai  à  Chauny  par  le  canal 

Saint- Quentin 93.  4o 

De  Chauny  à  Conflans ,  par  l'Oise.  .  i  n  i .  5o 

De  Conflans  à  Paris,  par  la  Seine.  .  60. 00 

339. 90 


parcoonie- 


Les  charbons  ne  viennent  pas  directement  à 
Paris.  Bs  sont  d'abord  déchargés  à  Compiègne, 
et  là  les  marchands  les  remament  et  les  mélan- 
gent avant  de  les  envoyer  dans  la  vallée  de  la 
Seine. 


:ia8  OBSERYATIOMS 

Déchet         Le  déchet  du  transport  est  peu  considérable 
du  transport,  jgujgje  trajet  par  eau  ,  avec  certains  charbons  tels 

que  ceux  ciu  Grand  Hornu ,  de  Belle  et  Bonne. 
Il  ne  dépasse  pas  alors  5  ou  6  p.  ^  sur  le  mélange. 
D*autres,  tels  que  ceux  de  Hornu  et  Wasmes^ 
donnent  s  ou  3  fois  autant  de  menu  ;  ce  n  est 
qu'un  très-faible  inconvénient ,  lorsque  le  menu 
n'est  pas  pulvérulent ,  mais  fragmentaire ,  comme 
il  arrive  avec  les  produits  de  cette  dernière  com- 
pagnie. 
Dîfficaltë  Pendant  long-temps  la  navigation  de  Mons  à 
des  voies    p^rig  3  été  fort  difficile.  Le  canal  de  Saint-Quentin 

de  transport.   *^    .     •         11  .     ,,  •!  «t"   11 

etaitdans  le  plus  mauvais  état  y  il  manquait  cl  eau; 
rOise  était  dans  le  même  cas,  et  elle  offrait  des 
passes  dangereuses.  Le  trajet  durait  quelquefois 
un  an.  On  ne  transportait  plus  par  eau  que  les 
matières  telles  que  le  charbon^  dont  la  valeur 
première  est  très-peu  considérable.  Le  roulage 
apportait  à  Paris  les  huiles  de  Lille,  et  ramenait 
^u  Nord  les  vins  de  Bourgogne  :  le  mal  était  au 
comble  en  i82r.  C'est  alors  que  le  gouvernement 
s'est  décidé  à  pourvoir  aux  réparations  du  canal 
et  à  l'amélioration  de  l'Oise,  et  prochainement 
cette  importante  ligne  de  navigation  présentera' 
au  commerce  une  voie  prompte  et  facile.  La  durée 
du  voyage  pourra  être  réduite  à  un  mois  environ. 
En  182^ ,  les  frais  de  transport  des  rivages  de 
Mons  à  Paris  s'élevaient,  droits  compris,  par 
loookilog.  à  3ofr.  En  1829  ils  étaient  réduits  à 
31  fr.  5o  c.  (i). 


(i)  Bans  le  moment  actuel ,  c'e^t  beaucoup  plus.  Par 
•aite  de  circonstances  accidentelles,  le  prix  de  .1837 
s'est  rétabli. 
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Â  ce  prix  les  bateliers  avaient  peu  ou  point  de 
bénéfice.  Il  existe  cependant  diverses  considëra- 
tioDS  d'après  lesquelles  ce  chiffre  me  semble  en* 
core  susceptible  de  réduction.  Je  vais  les  exposer 
succinctement. 

Eu  183g,  les  travaux  qui  doivent  assurer  une  ^™*|***'*****^ 
quantité  d  eau  suffisante  dans  le  canal  de  Saint-  les  moyens 
Quentin  et  de  l'Oise  n'étaient  pas  terminés,  ils^^  transport, 
ne  le  sont  pas  encore.  La  charge  des  bateaux  n'a 
pas  été  ce  qu'elle  peut  devenir.  On  n'a  jamais  na- 
vigué avec  un  tirant  d'eau  de  plusde  i",3o,  cor- 
respondant avec  les  plus  grands  bateaux  à  une 
charge  de  180  tonneaux.  On  espère  arriver  à  un 
tirant  d'eau  de  i",65,  ce  qui  correspondrait  à  une 
charge  de  200  à  1220  tonneaux. 

En  ce  moment  la  charge  oixiinaire  est  d'environ 
120  tonneaux. 

Au  moyen  de  la  transformation  des  écluses  sim- 
ples de  l'Escaut ,  en  sas  écluses ,  et  des  divers  tra- 
vaux aujourd'hui  en  exécution  sur  l'Oise,  la  durée, 
et  par  conséquent  la  dépense  du  voyage,  sera 
notablement  réduite. 

Delà  réduction  dans  la  durée  du  trajet  il  résul- 
tera que  beaucoup  de  marchandises,  qui  étaient 
voituréespar  terre,  se  dirigeront  par  la  voie  flu- 
viale. Il  y  aura  ainsi  de  la  remonte  du  midi  au 
nord,  taudis  qu'aujourd'hui  tout  le  mouvement  a 
lieu  du  nord  au  midi  (i).  Ce  sera  l'origine  d'une 
nouvelle  économie  dans  les  frais  de  transport,  sui- 
vant cette  dernière  direction. 


(i)  En  1829  il  n'est  remonté  qu'une  dizaine  de  ba- 
teaux chargés,  portant  du  plâtre  et  des  casions  de 
bouteîllea. 
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Enfin  j  actuellement  les  transports  sont  aban- 
donnés à  des  bateliers  isolés  dépourvus  de  capi- 
taux ;  les  entrepreneurs  de  halage  n'opèrent  de 
même  que  sur  une  petite  échelle.  Si  une  compa- 

gnie  puissante  organisait  sur  toute  la  li^ne  de 
[ons  à  Paris  j  et  surtout  de  Mons  à  Compiègne , 
un  service  de  transports  réguliers ,  comprenant 
conduite  et  balage ,  elle  trouverait  dans  son  unité , 
dans  ses  capitaux,  la  source  d'une  multitude  de 
réductions  que  les  bateliers  actuels  ne  sauraient 
réaliser»  Il  est  en  ce  moment  peu  d'industries  qui 
méritent  autant  de  fixer  l'attention  des  capitalistes 
que  la  navigation  intérieure  de  la  France  en  gé- 
néral ;  il  en  est  peu  qui  soient  susceptibles  d'au- 
tant d'amâiorations* 
.  A  son  entrée  en  France ,  le  charbon  de  Mons 

sur        supporte  un  droit  d'entrée  de  3o  c.  par  quintal 
les  charbons,  métrique,  décime  non  compris*  Les  droits  d'en- 
trée des  charbons  qui  arrivent  par  la  Meuse  et  la 
Moselle  ne  sont  que  de  lo  c. 

La  houille  de  Mons  supporte,  à  la  sortie  du 
royaume  des  Pays-Bas,  un  droit  de  2'' ^5  par  hect 
comble. 

Elle  est  encore  frappée ,  à  l'entrée  de  Paris  ^ 
d'un  autre  droit,  qui  pèse  également  sur  les 
charbons  de  tous  les  pays.  Il  s'élève  nominale- 
ment à  68'',75  par  hectolitre  comble,  non  com- 
pris un  droit  de  mesurage  de  6%a  ;  mais  à 
cause  du  mode  de  mesurage  il  n'est  réellement 
perçu  que  60*". 

Ce  aroit  date  intégralement  des  premières  an- 
nées de  la  restauration. 

J'ai  indiqué  dans  le  tableau  suivant  les  divers 
élémens  du  prix  de  transport,  droits  compris, 
pour  l'année  1839,  et  pour  l'époque  prochaine, 
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OÙ  les  t/ayaux  cTamélioration  de  la  ligne  de  na- 
▼igation  de  Mons  à  Paris ,  aujoordliai  entrepris^ 
seront  achevés  ^  et  où  le  fret  aura  pris  un  cours 
réglé. 


mM 


Alémbns 

de  Mom  à  P«rb. 


PartM  dtf  firiM  àê  iAurgemn/L 


Droib  de  toitie  de  Bd^^ne. 
Oroili  d'entrée  en  Franœ.  . 


Fret  .... 
Mtmuê  Ma  à 
Eofrée  à  Paris  .  . 
Droit  de  meMirafe 


Total  par  ImgC.  eomb.  tar  le  port.  . 


Oa  par  voie  de  la  lieel.  eonb. 


Eir  1829. 


f. 

o,oa5 
OfOaS 
o,33o 
i,8oo 
o,ioo 
o,6oo 
o,o6a 
o,oS3 


3,oa5 


36,3o 


Après 

Il  icalVKaniT 

des  tra^aax. 


OfOflS 
o,oa5 
o,33o 
i,5oo 

0,100 

o,0oo 
o,o6a 
o,oS3 


a,7a5 


3a,7o 


On  en  déduit ,  pour  prix  de  la  yoie  de  mélange 
rendue  chez  le  consommateur,  en  1839 ,  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  : 

Prix  d'achat  sur  les  rivage  de  Mons  f. 

àCondé. 16.80 

Transport ,  droits  compris 36. 3o 

Transport  dans  Paris 12. 5o 

55.60 


Prix 
de  vente 
à  Paris. 


a  Sa  otiSERVATiOîfs  ,  etc. 

Ceût  été  pour  la  voie  de  forge  gaiileteuse  49  fi'. 

A  cette  somme  il  faudrait  ajouter  divers  menus 
frais  de  loyers ,  commissions ,  les  frais  généraux, 
l'intérêt  des  capitaux,  et  le  bénéfice  du  marchand. 

Cependant  la  voie  de  mélange  se  vendait  alors 
À  !^ix  mois  de  crédit  b  raison  de  56  à  58  fr. ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  d'eocombremens  sur  le  marché. 
Cela  tient  à  ce  que  les  marchands,  à  Paris,  ga- 
gnent sur  la  mesure,  et  à  ce  qu'ils  mêlent  aux 
f>remières  qualités  des  produits  de  moindre  va- 
eur,  soit  à  Compiègne,  soit  à  Paris. 

Les  droits  restant  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui, 
le  prix  de  la  \o\c  de  mélange  de  charbon  de  Mons, 
après  l'achèvement  des  travaux  en  exécution  sur 
le  canal  de  Saint-Quentjn  et  sur  l'Oise,  sera  pro- 
bablement de  52  fr.  à  53.  fr. 

(  La  suite  à  la  prochaine  liiTaison.  ) 
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I.  Lettre  de  M.  Haûr  à  M.  Berzétius  sur  la 
FiLTRATiON.  (Anu.  ctc  ch,,  t.  4^,  p.  3o8.) 

Il  y  a  sans  doute  de  la  hardiesse  de  ma  part 
à  vous  CQmmuoiquer  une  idée  que  je  crois  neus/ej 
et  qui  peut  contribuer  à  faciliter  le  filtrage  dans 
les  manipulations  cliioaiiques.  Mais  votre  extrême 
indulgence  pour  les  erreurs  dautrui  nie  fait 
espérer  que^  dans  le  oasoù  je  me  tromperais,  vous 
ne  verrez  dans  ma  démarche  que  le  désir  d'u* 
tiliser  mes  faibles  moyens.  Passionné  pour  la 
science ,  je  ne  suis  malheureusement  qu'un  bien 
pauvre  chimiste;  cependant»  tout  en  m'occupant 
de  quelque  préparations,  j'ai  songé  aux  moyens 
daccélérer  le  ntrase,  de  Tabandonner  à  lui*^ 
même,  sans  avoir  besoin  d'y  porter  la  moindre 
attention. 

hà  figure  I'*,  planche  VU,  représente  deux 
bocaux ,  dont  le  supérieur  A^  renversé  dans  Ten- 
tonnoir,  contient  le  Uquide  à  filtrer,  tandis  que 
celui  B  reçoit  ce  que  le  filtre  laisse  échapper. 
Dans  l'entonnoir,  le  niveau  reste  à  peu  près  cons-^ 
tant  s\fs  la  ligqe  mn  y  l'air  entre  dans  le  bocal  ^, 
dès  qve  le  niveau,  en  descendant,  laisse  son 
orifice,  h  découvert,  absolument  comme  cela  a 
lieu  dans  la  lampe  d'Argand. 

Rien  de  plus  simple  que  de  disposer  l'appareil 
comme  la  figure  Tindique.  On  place  le  filtre  dans 
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rentonnoir,  où  on  le  fixe  au  moyen  d'une  ott 
deux  gouttes  d'eau;  on  en  coiffe  le  bocal  A^  qui 
alors  est  droit  et  contient  ]e  liquide  à  filtrer. 
Enfin  le  tout  est  renversé  rapidement  et  placé 
sur  le  bocal  By  ainsi  que  le  fait  voir  la  figure. 

Si  le  poids  spécifique  du  corps  qu'on  se  propose 
de  recueillir  sur  le  filtre  est  considérable,  il  peut 
arriver^  malgré  le  mouvement  oscillatoire  de 
haut  en  bas  que  prend  le  liquide  au  moment 
où  chaque  bulle  d'air  entre  dans  le  bocal  supé- 
rieur, il  peut  arriver,  dis-je,  qu'une  partie  du 
précipité  reste  sur  le  bord  annulaire  ôé,  ce  qui 
en  général  serait  fort  incommode.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  je  propose  de  faire  des  hui- 
lons à  filtrer^  uniquement  destinés  à  cet  usage. 
La  figure  s  fait  voir  l'appareil  tout  monté  :  B 
est  le  ballon  dont  le  fond^  est  rentré  à  la 
manière  des  fioles  à  médecine.  Gela  lui  donne 
toute  l'assiette  nécessaire,  quand  on  doit  le  rem*- 
plir,  et  débarrasse  par  là  de  l'emploi  des  valets. 

Un  petit  bouchon  {Jig*  3  ),  fixé  à  un  fil  de  lai- 
ton, sert  à  fermer  l'orifice  du  ballon  au  moment 
où  on  le  renverse.  Dès  que  cela  est  fait^  on  le 
débouche  à  l'aide  du  fil  métallique;  le  liquide 
remplit  le  filtre,  et  l'opération  est  en  train. 
Quand  le  précipité  n'est  pas  considérable,  et 
qu'en  même  temps  il  est  assez  léger  pour  ne  pas 
s'accumuler  sur  les  bords  de  la  panse,  une  simple 
fiole  à  médecine  peut  remplir  le  but  proposé. 

Le  même  principe  m'a  conduit  à  filtrer  avec 
la  plus  grande  facilité  des  volumes  de  I3  à  i5 
litres.  Deux  grandes  bouteilles(y?^.  4)  sont  dispo- 
sées l'une  au-dessus  de  l'autre; un  tube  t^àeKffix 
environ  d'ouverture,  est  enfoncé  avec  force  dans 
un  bouchon  après  que  la  bouteille  A  est  remplie. 
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Tout  le  reste  deTopération  est  conduit  comme  ce 
que  Dous  venons  de  voir.  Le  petit  bouchon  (y^.  3) 
est  paiement  employé.  M'étant  souvent  servi  de 
cet  appareil ,  je  i  ai  vu  quelquefois  fonctionner 
pendant  trois  et  quatre  jours  de  suite  sans  la 
moindre  interruption.  Dans  le  cours  d*un  fil-^ 
trage  si  prolongé,  il  est  presque  indispensable 
de  fermer  la  partie  supérieure  de  l'entonnoir. 
C'est  aussi  ce  que  J'ai   fait.  J'ai  employé  un 
«mple  couvercle  de  fer-blanc  cd,  qui  jpeut  mon* 
ter  et  descendre  le  long  du  tube,  ann  de  per- 
mettre de  le  déboucher  au  commencement  du 
travail.  Ce  couvercle  est  composé  d'une  plaque 
percée  dont  la  circonférence  porte  un  petit  rebord. 
Pour  des  opérations  très  en  grand ,  on  pour- 
rait employer  avec  succès  un  appareil  analogue 
à  celui  représenté  figure  5.  y^B  est  un  récipient 
métallique  exactement  clos  ;  ^  est  le  tube  de  dé- 
charge qui  évacue  le  liquide  sur  la  chausse  ab  et 
qui  peut  se  fermer  au  moyen   du   robinet   /?. 
UU'  autre  tube  sert  à  remplir  le  récipient  à  l'aide 
de  l'entonnoir  E  ^  dont  le  tuyau  peut  s'ouvrit 
ou  se  fermer  par  reflfet  du  second  robinet  S,  le- 
quel ouvre  et  ferme  en  même  temps  le  tube  t^u^ 
ce  qui   établit  ou  intercepte  la  communication 
entre   le  haut  de  l'appareil   et  l'air  extérieur. 
Enfin  un  tube  de  verre  sert  k  indiquer  la  situa- 
tion du  niveau  de  la  masse  à  filtrer.  Lorsqu'on 
veut  employer  cet  appareil,  on  ferme  le  robi** 
net  /{,  le  tuyau  supérieur  étant  ouvert,  on  rem- 

Flit  le  cylindre;  pendant  l'écoulement  du  liquide, 
air  déplacé  se  trouve  évacué  par  le  petit  tube 
t!u;  le  tout  étant  rempli,  on  ferme  le  robinet 
Sj  le  robinet  R  est  ouvert  lorsque  l'opération  est 
en  train,  etc.,  etc. 

i6. 
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S'il  existe  que$que8  avantages  dans  les  moyens 
que  jVi  l'honneur  de  vous  soumettre,  Monsieur, 
vous  les  reconnaîtrez  au  premier  coup  d'œll ,  et 
vous  en  jugerez  mieux  aue  tout  autre.  Voici  ce- 
pendant ce  que  j^ai  observé  au  sujet  de  cette 
manière  de  filtrer  : 

1°.  L'opération  se  fait  dans  le  mimmum  de 
temps,  puisque  le  liquide  dans  le  filtre  est  cons- 
tamment à  \xïx  mciximum  de  hauteur,  et  que 
le  chimiste  n'a  plus  besoin  de  s'occuper  de  son 
appareil.  Il  est  clair  que  si  le  précipité  est  asses 
inondant  il  faut  remplir  le  ballon  à  filtrer  par 
décautation,  et  ne  filtrer  le  résidu  qu'à  la  fin. 

a"".  Le  moyen  proposé  permet  d'employer 
des  filtres  de  très-petites  dimensions,  ce  qui,  dans 
certaiiia  cas,  peut  ôtre  assez  avantageux,  en  di- 
minuant la  perte  qu'on  rencontre  dans  une  ana- 
lyse quand  le  précipité  se  trouve  étendu  sur 
une  trop  grande  surface. 

.  .3^;  On  a  l'avantage  de  pouvoir  filtrer  dans 
une  étuve,  et  d'éviter  aussi  complètement  *  que 
postisible  les  précipités  ou  cristallisations  par 
refroidissement,  etc.     . 

Si  ie  me  suis  abusé  sur  la  nouveauté  da  moyen 
que  j  ai  l'honneur  de  vous  exposer,  je  vous  prie , 
Monsieur,  de  nVexcuser  pour  le  temps  que  je 
TOUS  aurai  fait  perdre  par  la  lecture  de  ma  lettre; 
mais  si,  au  contraire,  j'ai  été  assez  heureux  posr 
apporter  un  très-léger  perfectionnement  à  la  ma- 
nière de  filtrer,  je  croirai  avoir  rendu  un  véri- 
tabli?  service  à  la  chimie,  en  vqus  procurant  le 
moyen  d'économiser  quelques-uns  des  précieux 
instans  que  vous  y  consacrez. 

La  haute  considération  dont  vous  avez  honoié 
mon  oncle  me  fait  espérer  que  vous  daignerez 
m'accorder  quelque  bienveillance. 
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^.  EravE  à  rhuUe.  ( Ann.  de  Gh.,  t  4^ ,  p.  44^*  ) 
La  figure  4 ,  pL  VIII ,  représente  une  étuve  en 
cuivre  à  double  paroi  de  tous  côtés.  Qn  remplit 
d'huile  r espace  intermédiaire ,  de  manière  que  la 
eapacité  intérieure  soit  enveloppée  d'huile  de  tous 
côtés ,  sans  que  Fhuile  puisse  d^éborder ,  lorsqu'elle 
est  dilatée  par  la  chaleur.  Un  tube  en  verre,  qui 
s'adapte  au  fond  supérieur  ^  par  une  douille,  con-* 
duit  la  vapeur  de  Inuile  dans  une  cheminée  pour 
prévenir  toute  mauvaise  odeur.  Un  thermomètre, 
plongeant  dans  l'huile ,  sert  à  faire  connaître  la 
température  de  l'étuve.  La  porte  est  aussi  à  double 
paroi .  L'étuve  est  placée  sur  un  fourneau  et  le  feu 
peut-être  réglé  au  moyen  d'un  registre  en  tôle , 
glissant  entre  l'étuve  et  le  fourneau.  Dans  le  cas 
où  on  ne  voudrait  pas  dépasser  dans  l'étuve  la 
température  de  l'eau  bouillante ,  il  serait  préfé- 
rable de  la  faire  en  fer-blanc ,  et  de  substituer  ce 
liquide  à  l'huile. 

3.  Application  du  mica  aux  analyses  chimiques 
faites  en  petit 'j  par  M,  Yogzl^  pharmacien  à 
Hérisherg.  (  Arch.  de  Brandes,  v*.  33,  p.  265.) 
Le  mica  n'étant  pas  fragile  et  ne  s  altérant  pas 
dans  la  flamme  d'une  bougie ,  on  peut  l'employer 
avec  beaucoup  d'avantage  pour  servir  de  support 
aux  substances  que  l'on  veut  exposer  simplement 
à  l'action  de  la  flamme  d*uae  lampe  ou  d'une 
chandelle  :  pour  cet  usage  on  prend  une  feuille 
inince  de  mica  que  l'on  détache  aisémept  de  la 
masse  avec  un   couteau ,  et  après  chaque  expé- 
rience on  l'essuie  avec  un  linge  humide. 
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4.  Encrbs  iNDiLiBiLss.  Extrait  du  rapport  fait 
à  r Académie  des  sciences ,  sur  les  moyens  à 
employer  pour  prévenir  la  falsification  des 
actes  et  le  olanchtment frauduleux  des  vieux 
papiers  timbrés  ;  par  M.  d'ArceL  (  Ann.  de  Gh., 
t.  48  ,  p.  5.  ) 

Première  encre.  On  prend  de  Tacide  hydro- 
chlorique ,  on  7  ajoute  asseat  d'eau  pour  le  réduire 
à  1  degré  7  au  pèse-»1iqueur  de  Beaumé ,  ou  à  1010 
de  pesanteur  spécifique  (  100  de  cet  acide  doivent 
pouvoir  dissoudre  3  de  marbre  blanc)  ;  on  se  sert 
île  cet  acide  ainsi  affaibli  au  lieu  d'eau  pour  dé- 
layer l'encre  de  la  Chine  avec  laquelle  on  veut 
écrire ,  et  on  opère  absolument  comme  on  a  cou- 
tume de  le  faire  en  se  servant  de  cette  espèce  d'en* 
cre.  L'acide  a  pour  efiet  de  faire  pénétrer  l'encre 
dans  le  papier.  Au  lieu  d'encre  de  la  Gliine  on 
peut  employer  l'encre  que  l'on  fabrique  en  Eu- 
rope^ avec  du  noir  de  fumée ,  de  la  colle  animale 
et  de  la  gomme. 

Seconde  encre.  Prenez  une  dissolution  d'à* 
cétate  de  manganèse  marquant  lo""  au  pèse-li- 
queur  de  Beaumé  ,  ou  ayant  1074  de  pesanteur 
spécifique ,  ajoutez-y  un  neuvième  de  son  volume 
d'acide  acétique ,  saturant  au  cent  environ 
160  de  carbonate  de  soude  cristallisé,  et  servez- 
vous  de  cette  liqueur  pour  délayer  de  l'eucre  de 
la  Chine;  Técriture  étant  tracée  avec  cet  encre  » 
il  ne  restera  plus ,  pour  la  fixer  sur  le  papier  et 

Four  lui  donner  toute  l'iudébilité  désirable,  qu'à 
exposer  au-dessus  d'un  vase  contenant  de  l'am- 
moniaque liquide ,  et  placée  soit  dans  une  armoire, 
soit  dans  une  caisse  destinée  à  cet  usage. 
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5.  Lettre  de  M.  Guimet  à  M.  Gay^Lussac ,  sur 

la  fabrication  de  foKTMMER.  (Ânn.  de  Gh., 

t.48,pag.  43 1.) 

L'expérience  a  prouvé  que  le  bleu  d'outremer 
artificiel  pouvait  n^mplacer  avec  avantage  et  éco* 
nomie,  non-seulement  le  bleu  de  cobalt  destiné 
à  la  peinture ,  mais  encore  Tazur  ou  le  verre  coloré 
par  Voxidede  cobalt,  lequel  s  emploie  en  quan*-^ 
tité  énorme  pour  Tazurage  des  papiers,  toiles , 
calicots ,  etc.  M.  Mongolfier  a  constaté ,  dans  ses 
fabriques  d'Annonay ,  qu'une  livre  d'outremer 
azuré  autant  de  papier  que  10  livres  de  bleu  de 
cobalt«.£ln  outre,  on  peut  employer  l'outremer 
dans  lea  papiers  peints,  pour  la  peinture  des. 
fleurs  artidcielles,  dans  toutes  les  espèces  de  pein« 
ture  à  l'huile ,  et  je  1  ai  même  appliqué  avee 
grand  succès  à  la  teinture  de  certaines  étoffes. 

Je  vais  en  établir  une  grande  fabrique  auprès 
de  Lyon ,  et  je  livrerai  au  commerce  les  qualités 
ordinaires  k  16  et  20  fr.  la  livre,  et  la  qualité 
supérieure  à  60  fr. 


6.  Recherches  PYROMÉxRiQtiEs  de  M.  Dànielt^ 
lues  à  la  Société  royale  de  Londres^  le  1  &juin 
i83i.  (Lycée,  n*.  24.) 

Le  pyromètre  destiné  à  mesurer  lea  dilatations 
des  solides ,  que  propose  M.  Daniell ,  est  formé 
de  deux  parties prmcipales,  d'un  registre  et  d'une 
échelle^  La  première  est  une  barre  d^argile  de 
8  pouces  de  longueur, sur  0,7  de  pouce  aépaiar 
seur ,  détachée  d'uu  creuset  ordinaire.  On  y  creuse 
un  trou  de  o,3  pouce  de  diamètre  et  de  7^5  pouces 
de  profondeur.. 
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A  la  partie  ouverte,  et  sur  l'une  des  Ceices  seule- 
nient ,  oa  fait  une  entaille  d'environ  0,6  de  pouce 
de  profondeur,  sur  une  largeur  égale  à  la  moitié 
du  diamètre  du  trou.  Lorsqu'on  a  introduit  dans 
oe  trou  une  tige  métallique  longue  de  6,5  pouces, 
on  le  ferme  avec  une  pièce  cylindrique  de  porce- 
laine ,  d'environ  1 ,5  pouce  de  longueur,  nommée 
indexa  Celui-ci  repose  sur  la  tige  métallique  ;  et 
^e  trouve  affermi  par  un  col  lier  ou  fil  de  platine, 
qui  enveloppe  la  Imrfe  d'argile ,  en  pressant  sur 
eelle-ci  au  moyen  d'un  petit  morceau  de  porce- 
laine interposé.  Si  maintenant  on  expose  le  tout 
à  une  forte  chaleur,  la  tige  métallique  soulèvera 
l'index ,  en  vertu  de  l'excès  de  sa  dilatation  sur 
eelie  de  son  étui  argileux.  Pour  mesurer  la 
marche  de  l'index,  on  emploie  une  échelle 
faite  de  la  manière  suivante.  On  visse  une  résilie 
de  laiton  sur  une  autre  règle  de  même  métal, 
de  telle  manière  que  l'une  déborde  l'autre  Bur 
son  côté ,  et  puisse  glisser  sur  sa  longueur.  A  la 
plus  grande  de  ces  règles  est  fixé  invariablement, 
et  dans  une  position  rectangulaire,  un  arrêt  mé- 
tallique ,  disposé  de  telle  manière  que  cet  arrêt 
vienne  s^appuyer  sur  l'échancrure  du  registre , 
en  même  temps  que  ce  dernier  s'applique  dans 
l'angle  des  deux  régies.  En  d'autres  termes,  on 
dispose  un  repaire  au  registre.  A  l'extrémité  supé- 
rieut'edela  grande  règle  de  ce  repaire,  se  trouve 
fixé  un  compas  de  proportion ,  dont  les  grandes 
branches  sont  dix  fois  plus  longues  que  les  petites, 
ièt  portent,  la  prefmière  un  arc  gradué,  et  la  se- 
conde un  vernier  qui  parcourt  cet  arc.  Il  est  inu- 
tile de  donner  ici  une  plus  ample  description  de 
ce  compas ,  qui  n'offre  d'ailleurs  rien  de  particu- 
lier. Il  suffit  d'ajouter  qu'une  pointe  d'acier ,  mise 
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à  Fextrémité  de  la  petite  branche  mobile  du 
compas,  et  perpendiculairement  k  cette  branche, 
▼ient  s'introduire  dans  un  petit  trou  pratiqué  au 
centre  de  la  base  supérieure  du  bouchon  de  por^ 
cefaine.  Le  compas  entier  peut  s'élever  ou  s'abais- 
ser à  volonté ,  en  faisant  glisser  Tune  sur  Tautre 
les  règles  qui  servent  de  repaire  au  registre.  De 
plus,  le  compas  jouit  d'un  autre  genre  de  mou- 
vement plus  faible,  au  moyen  auquel  ou  peut 
amener  la  pointe  dacier  exactement  dans  son 
repaire.  Cela  fait,  on  note  la  position  du  zéro  du 
verfiier,  avant  que  le  registre  n'ait' été  soumis  k 
l'action  de  la  chaleur;  on  note  la  position  de  ce 
léro  après  que  cette  action  a  en  lieu ,  et  la  diflfé- 
reaœ  de  deux  positions  du  zéro ,  divisée  par  lo , 
donne  le  mouvement  du  bouchon  de  porcelaine, 
et  par  suite  l'excès  de  dilatation  de  la  tige  mé- 
tallique sera  celle  de  son  étui  argileux. 

Maintenant  si  Von  s'appuie  sur  les  expériences 
de  dilatation  de  MM.  Duloog  et  Petit ,  pour  le  fer 
et  le  platine,  on  trouve  la  dilatation  absolue  du 
registre ,  qui  est  le  terme  moyen  deo,od83i  pouce 
pour  6,5  ponces  d'argile ,  portée  de  64''  F.  à  660'', 
point  d'énuUition  du  mercure.  Après  quoi,  l'on 
peut  déterminer  les  dilatations  absolue^  de 
tonte  autre  substance  solide.  M.  Daniell  a  &it  ses 
expériences  sur  divers  métaux ,  portés  de  6o*  F.* 
à  312'' ,  point  d'ébullitiou' de  leau.  Ce&  métaux , 
ayant  tous  la  noéme  longueur  dé  6,5  pouces, 
voici  ies  résultats  obtenus^  et  comparés  avec  les 
dilatations  absolues  y  dédbites  d'anciennes  ex^- 
rieiices^  Les  nombres  sont  exprimés  en  fractions 
décimales  de  ponce. 
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Dilatation 
absolue. 

Dilatation 
apparente. 

Dilatation 

de  Tarçile. 

Erreur  sur 
la  moyenne. 

Platine.  . 
Fer.  ,  .  . 
Cuivre.   . 
Ëtain.  .  . 
Zinc.    .  . 
Plomb.   . 
Laiton.    . 
Or.    .  .  . 
Argent.  . 

0.00478 
0.00040 
0.00930 
0.01172 
o.oiSoâ 
0.01 5!  a 
0.01045 
0.00794 
0.01034 

0.00Q76 
o.oo5o8 
0 -00683 

0.00814 

0.0145^ 

0.01933 

0.00709 

o.oodâa 
0.00814 

0.0030a 
0.001 3a 

0.00347 
o.oo3(>3 
0.00139 
o.ooSio 
0.00346 
0.00343 

O.OO330 

— o.ooo3a 
— o.ooioa 
+o.oooi3 
-fO'^oiao 
^-o.ooogS 
+o.ooo85 
-fo.oooia 
+0*00008 
—0.00014 

Moyenne.  .  .      o.ooq34                              I 

Les  dilatations  absolues  ont  été  calculées  sur 
les  expériences  de  MM.  Dulong  et  Petit,  pour  le 
platine,  le  fer  et  le  cuivre;  de  Lavoisier  et  Laplace, 
pour  Fétain,  le  plomb,  Tor  et  l'argent;  enfin 
de  Smeaton,  pour  le  zinc  et  le  laiton.  L'erreur 
la  plus  forte  est,  comme  on  voit,  sur  Tétain.  Si 
Ion  déduisait  la  dilatation  de  largile  des  obser- 
vations précédemment  indiquées,  on  trouverait 
pour  résultat  0,00209  au  lieu  de  la  moyenne  ci^ 
dessus  0,00234* 

Après  avoir  expérimenté  avec  le  précédent  re-^ 

Sistre,  M.  Daniell  en  a  employé  un  autre,  fait 
'une  argile  plus  fine.  Alors  la  dilatation  de  l'ar- 
§ile ,  déduite  des  dilatations  apparentes  et  réelles 
u  fer  et  du  platine  ^  depuis  60**  jusqu'à  660*"  F, 
a  été ,  terme  moyen ,  de  o,oo43o  pouce ,  toujours 
pour  la  même  longueur  de  6,5  pouces.  Alors,  en 
répétant  les  expériences  sur  la  dilatation  de  divers 
métaux,  portés  de  60*  à  2i2''F.,  on  a  trouvé 
pour  la  dilatation  de  l'argile ,  déduite  du  platine 
0,00169,  déduite  du  fer  0,000^4»  ^^  cuivre 
0,00145,  du  laiton  0,00188,  de  lor  0,00199,  et 
de  l'argent  0,00191  :  dilatation  moyenne  de  l'ar-^ 


î 
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île  fine  0,001  Sp.  Ces  nombres ,  excepté  pour  le 
èr,  jiODt  sensiblement  proportionnels  aux  pré- 
cédens. 

Passant  à  la  détermination  du  point  de  fusion 
des  métaux,  Fauteur  a  plongé,  jusquaux  deux 
tiers  de  leur  longueur,  divers  registres  garnis  de 
cylindres  de  fer  ou  de  platine,  dans  des  métaux 
en  fusion.  On  avait  soin  qu  il  y  eût  toujours  dans 
le  métal  fondu  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable du  même  métal  à  Tétat  solide;  car  alors 
la  température  est  à  peu  près  invariable,  comme 
il  arrive  pour  Feau  dans  laquelle  se  trouvent  des 
morceaux  de  glace.  De  plus,  on  maintenait  le 
registre  dans  Je  métal  fondu  durant  un  temps 
assez  considérable,  comme  de  10  à  i5  minutes. 
En  admettant  6612''  F.  (ou  35o*  centigrades)  p<iur 
la  température  du  mercure  bouillant  d'après  l'in- 
dication du  thermomètre  à  Tair ,  et  62''  F.  pour 
la  moyenne  des  températures  auxquelles  les  ex-> 
périences  précédentes  ont  été  faites,  on  aura 
600"*  F.  pour  la  chaleur  que  subissaient  les  regis- 
tres dans  le  mercure  bouillant.  Puis,  en  prenant 
les  températures  proportionnelles  aux  dilatations 
apparentes,  on  obtiendra  les  températures  sui- 
vantes du  point  de  fusion  des  métaux  : 

Cuivre  (pyromètre  de  platine).  .  .  2070*»  F.  ou  ii3i»C, 

Or  (  pyromètre  de  platine  ).    .    .  .  2091  11 54 

Or  (pyromètre  deier) 2126  11 63 

Argent  (pyromètre  de  platine).  .  1942  1061 

Argent  (pyromètre  de  fer).    .  .  .  1971  1077 

Fer  (  pyromètre  de  platine  ).  .  .  .  2889  i5o7 

Zinc  (  pyromètre  de  fer  ) 773  4>3 

Ziuc  enflammé  (  pyromètre  de  fer).     941  5o5 

On  voit  que  le  pyromètre  de  fer  donne  des 
résultats  un  peu  plus  forts  que  celui  de  platine;  ce 
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qui  doit  être  en  efiet,  puisaue ,  d'après  MM.  Dulong 
et  Petit  y  le  coefficient  de  la  dilatation  du  fer  croit 
plus  rapidement  que  celui  de  la  dilatation  du 
platine.  Ensuite ,  pour  ramener  les  températures 
de  la  fusion  des  métaux  aux  indications  du  ther- 
momètre à  air,  il  faut  remarquer  que  les  dila- 
tations du  platine  croissent  plus  rapidement  que 
les  degrés  de  ce  thermomètre  ,  et  que  Terreur  est 
de  1 1",6  centigrades,  en  passant  de  o*  à  Soo*  cen- 
tigrades, d'après  les  expériences  de  MM.  Dulong 
et  Petit  ;  on  trouvera  les  résultats  suivans  : 

Point  de  fusion  de  l'argent.  .  .  .  iS^S  F.  ou    ioa3  C. 

Idem         du  cuivre >99^  'C91 

Ident  de  Tor 2016  ioo!2 

Idem         du  fer.  .....  1786  i53o 

Température  extrême  du  platine.  3280  i8o4 

Il  est  très-remarquable  que  M,  Prinsep  soit 
arrivé  par  sa  méthode  (qui  consiste  à  déterminer 
la  température  au  moyen  de  la  fusion  d'une  série 
d'alliages  composés  des  deux  mêmes  métaux)  à 
une  valeur  à  peu  près  égale  pour  la  température 
de  la  fusion  de  l'argent^  savoir  i83o*  F. 

7 .  Observations  sur  les  gaz  et  lss  vapeurs  ;  par 
H.  W.  Dove.  (  Ann.  dePog.,  i83i,  n*.  10.) 

Lorsque  Ton  compare  les  recherches  de  Davj 
et  de  Faraday,  sut*  les  compressions  qu'exigent  les 
gaz  pour  être  liquéfiés ,  avec  celles  de  Dulong  et 
Arago  sur  l'élasticité  dé  la  vapeur  d'eau ,  on  trouve 
(en  représentant  par  e  l'élasticité  de  la  vapeur 
qui  se  produit  sur  le  liquide  à  la  température  de 
^•cent.,  ou  en  d'autres  termes  par  f*  le  degré  d'é- 
buUition  sous  la  pression  e),  les  résultats  suivans  : 
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Protozide  d'asote.  5o     atm.  7^a 

44     '^-         o  » 


e  t 

Ean.  5o    atm.     !i65<>,q 
44     id.       a58,a 


DiiTérenccs.  . 

6 

atm. 

;»a 

6 

atm. 

7.7 

Acide  carbonique . 

36 

ao 

atm. 
id. 

0 , 
— 11  ,0 

Eau. 

36 

20 

16" 

atm. 
id. 

atm. 

a46,4 
ai4  ,7 

0ifférqpices* . 

16 

atm. 

Il  ,1 

»>.: 

Acide  muriatiqae. 

a5 

30 

atm. 
id. 

—  3,9 

—16,1 

Ean. 

a5 
ao 

5 

atm. 
id. 

atm. 

2a6 ,3 
ai4,7 

Différences-  . 

5 

atm. 

\1  ,-2 

n  ,6 

Ammoniaque.  .  . 

6,5  atm. 
5,0   id. 

-i-io  , 
0  , 

£an. 

6,5  atm. 
5      id. 

i63 .48 
i53,o8 

Différences..     1^5  atm.         10  i,5atm.        10,4 

De  ce  tableau  on  peut  conclure  que  pour  ces 
!^az  et  pour  la  vapeur  d'eau,  quancl  on  part  de 
leurs  élasticités,  une  égale  température  fait  varier 
de  la  même  quantité  .leurs  élasticités,  ce  qui  in- 
dique vfne  analogie  remarquable  entre  les  i;az  et 
les  vapeurs,  puisque  pour  beaucoup  de  cellesK^i, 
d'après,  ûalton ,  1  élasticité  est~la  même  pour  un 
ég^l  éloignement  des  points  d'ébullition  de  leurs 
liquide^  respectifs.  Si  maintenant ,  d'après  cette: 
hypothèse,  on  calculela  température  à  laquelle  les 
gaz  seraient  liquéfiés  sous  la  pression  ordinaire  ,* 
on  trouve  : 

Protoxide  d'azote —  i58* 

Acide  carbonique —  i46 

Acide  muriatî({ue —  i3o 

Ammoniaque •.  •  .—  53 

Guy ton-Mor veau  donne  pour  point  d'ébulli- 
tion  de  Tammoniaque  —  4^^* 

Pour  Tacide  sulfureux  nous  avons  deux  déter- 
minations pour  diverses  températures;  pour  la 
plus  élevée,  d'après  Œrsted  et  Swendson,  on  a 

et  et 

Acide  snlfureux.  3,3689  atm.  +aisti5  '  Eaa.  3,0689  atm.  i3So,  i 

a^oooo  id,  7 ,2  a, 0000   id.     121  ,4 

Différences.    .  1,3689  atm.       14  f05  1,2689  atm.     l'i  ,7 
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La  différence  est  peu  considérable  puisqu*entre 
2  et  3  atmosphères  on  trouve  1 1^  de  température. 
Calculé  d  après  Faraday ,  le  point  d*ébullition 
de  cet  acide  serait  : 

Sous  la  pression  atmosphérique  •  —  i4%^ 

D'après  Œrsted —  i6%8 

D'après  l'observation.    .   .  —  lo* 

Les  rapports  des  avantages  de  l'emploi  de  cha- 
que liquide  dans  les  machines  à  vapeur  sont  don- 
nés dans  le  tableau  suivant ,  dans  lequel  l'élasti- 
cité des  quatre  premiers  est  donnée  par  les  for- 
mules deDulong  et  Arago^  celle  de  l'acide  sul- 
fureux par  les  lormules  de  Tredgold,  et  enfin 
celle  de  l'eau  par  les  recherches  de  Dalton  ; 


Protox. 

Acide 

Acide 

Ammo- 

Acide 

d'azote. 

Carbon. 

mariât. 

niaqae. 

solfar. 

Eaa. 

-h  oo 

^7.83 

36 

a6.87 

5 

1,6 

0,007 

5 

39,  ai 

391 4^ 

5.68 

1,87 

0,009 

lO 

5i.8o 
56.26 

4^,70 

32,23 

6,5o 

2,18 

0,012 

lÀ 

46,41 

35,21 

7.27 

2,53 

0,017 
0,020 

ao 

6o,9 

5o,4i 

38,4 1 

8,19 

a.ga 

De  même  que  les  recherches  de  Despretz  sur 
quelques  vapeurs  ont  montré  quelques  exceptions 
aux  lois  de  Dalton ,  il  parait  aussi  que  quelques 
gaz  présentent  des  anomalies  avec  les  lois  que  nous 
avons  citées. 

Ainsi  nous  trouvons  : 


Acide  hydrosalforique.  17  atm.       lo», 

14  id.    —16,1 


Différences..   .  .    3 atm.      26,1 


Eaa.  1*7  atm. 


17  atm 
14    id. 


ao6«,57 
«97  'ïp 


3  atm.        9  ,38 
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De  même  pour  Tacide  muriatique  une  éléva- 
tion de  température  de  i^^A  ^^^^  augmenter  Fë- 
lasticité  de  2S  at.  à  40 ,  tandis  que  pour  la  vapeur 
d'eau  il  faudrait  pour  la  même  augmentation  d'é- 
lasticité une  température  de  26*. 

Il  faut  d'après  cela  n'étendre  qu'avec  circonspec- 
tion cette  loi  aux  gaz  pour  lequels  nous  n'avons 
l'élasticité  que  pour  une  températures;  toutefois 
des  expériences  directes  sur  la  compression  à  di- 
verses températures  présentent  des  résultats  pra- 
^ques  et  théoriques  remarquables. 


6.  Éclat  lumineux  de  la  combustion  du  gaz 
'  HYDROGÈNE  SOUS  une  fortc  pression;  par 
M.  Dôbereiner.  (Jahrb.  der  Cn.,  i83i ,  t,  a.) 
•Si  Ton  allume  par  le  moyen  de  l'étincelle  élec- 
trique un  mélange  détonant  composé  de  deux 
volumes  d'hydrogène  et  un  volume  d'oxigène ,  et 
contenu  dans  un  globe  de  verre  un  peu  fort, 
d'un  à  n  pouces  de  capacité,  parfaitement  sec 
intérieurement  et  hermétiquement  fermé,  le  gaz 
brûle  avec  une  lumière  aussi  éblouissante  que  celle 
du  phosphore  dans  l'oxigène.  Si  l'on  comprime 
le  gaz  détonant  dans  le  globe  de  verre  par  une 
pression  de  deux  atmosphères ,  il  jette  au  moment 
de  l'inflammation  la  lueur  d'un  éclair. 

Je  conclus  de  ce  fait  qu'il  faut  chercher  la  cause 
et  la  condition  de  l'éclat  lumineux  delà  flamme, 
non  dans  la  présence  d'une  matière  solide  comme 
]'a  avancé  Davy,  mais  dans  la  forte  accumulation 
du  calorique.  Dans  un  espace  libre  les  gaz  brûlent 
sans  répandre  de  lumière ,  parce  que  la  dilata- 
tion qu'ils  éprouvent  s'oppose  à  l'élévation  de  la 
température. 
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9.  Sur  un  nauvel  appareil  pour  tanaijrse  des 
SUBSTANCES  ORGANIQUES,  st  sur  Ui  composUion 
de  quelques-unes  de  ces  substances  ;  par  M.  J. 
LieDÎg.  (Ann.  de  Gh.^  t.  47>  P-  i470 
Quand    une    substance   organique    renFerme 
moins  de  i  partie  d*azote  pour  5  parties  de  car- 
bone ,  on  ne  peut  l'analyser  avec  exactitude  par 
la  méthode  ordinaire ,  qu*à  Taidede  la  machine 
pneumatique.  Après  une   série  d'essais  infruc- 
tueux ,  je  me  suis  vu  obligé  de  séparer  entière- 
ment la  détermination  de  l'azote  de  celle  du  car^ 
bone.  Voici  quel  est  l'appareil  que  j'ai  employé 
pour  déterminer  le  carbone,  et   qui  peut  être 
appliqué  à  tous  les  corps  ne  contenant  pas  d'azote. 
(  PL  yill ,  fig,  I  )a,  tube  de  combustion  dont 
l'une  des  extrémités  est  tirée  en  une  pointe  j3  qui 
se  dirige  en  l'air;  h ^  tube  contenant  du  chlorure 
de  calcium;  d^  appareil  contenant  une  solution 
concentrée  de  potasse  caustique ,  destinée  à  ab- 
sorber Tacide  carbonique;  c,  tube  contenant  de 
la  potasse  caustique  fondue.  Tous  les  tubes  sont 
réunis  par  des  petits  tuyaux  de  caoutchouc. 

Au  commencement  de  lexpérience ,  la  potasse 
contenue  dans  l'appareil  destinée  à  absorber  Ta- 
cide  carbonique  se  trouve  dans  la  situation  in- 
diquée,y?^.  2.  Dès  que  le  gaz  entre  dans  la  bouler 
{fig'^)i  le  liquide  monte  dans  la  boule  opposée 
jusqu'en  e(^fig.  n).  Chaque  bulle  de  gaz  se  rend 
successivement  dans  les  boules  6,  c,  d^  et  alors 
elle  a  encore  à  vaincre  la  résistance  qu'oppose  à 
son  dégagement  la  colonne  de  liquide  contenu 
dans  la  boule  e. 

Dès  que  la  combustion  commence,  l'appareil 
est  placé  dans  la  situation  ^^.  2,  par  la  superpo- 
sition d'une  petite  pièce  de  bois,  de  manière  que 
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dis  qu  une  bulle  de  gaz  tend  à  sortir  en  e  (fig.  2)y 
elle  entraine  avec  elle  dans  la  boule  e  une  portion 
du  liquide  qui  retombe  chaque  fois  dans  le  tube 
horizontal. 

Dans  la  combustion  d'une  substance  non  azotée, 
le  liquide  monte  en  e ,  dès  que  tout  Tair  atmo- 
sphérique est  chassé  par  Tacide  carbonique  y  et  s'y 
maintient  invariable  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérience,  le  gaz  étant  complètement  absorbé. 

Dès  que  l'essai  est  terminé ,  le  liquide  monte 
dans  la  boule  a  (Jîg.  i  ),  l'acide  carbonique  qu'elle 
contient  étant  absorbé  par  la  potasse  :  il  monte- 
rait jusque  dans  le  tube  contenant  le  chlorure  de 
calcium  et  dans  le  tube  de  combustion  ;  pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient ,  on  coupe  la  pointe  |3  du 
tube  de  combustion,  dès  que  le  liquide  est  arrivé 
à  une  certaine  hauteur  dans  la  boule  a ,-  il  re- 
tombe alors  dans  le  tube  horizontal. 

Pour  recueillir  l'acide  carbonique  restant  dans 
le  tube  de  combustion ,  on  fait  passer,  en  aspi*^ 
rant  lentement  avec  la  bouche ,  une  certaine  por- 
tion de  l'air  de  Vappareil  à  travers  delà  potasse 
caustique  :  celle-ci  absorbe  tout  l'acide  carbonique 
quelle  contient,  tandis  que  toute  l'humidité  qui 
a  pu  rester  adhérente  au  tube  de  combustion  se 
porte  sar  le  chlorure  de  calcium. 

Je  n  ai  pas  besoin  d'ajouter  que  l'augmenta- 
tion de  poids  des  tubes  de  chlorure  de  calcium  et 
de  potasse  caustique ,  donne  exactement  les  quan- 
tités d'acide  carbonique  et  d'eau  qui  se  sont  for- 
mées pendant  la  combustion. 

Le  tube  c  contenant  de  la  potasse  caustique 

fondue  n'est  ajouté  à  l'appareil  que  pour  l'anal  vse 

des  corps  conteaant  de  Fazote  :  il  sert  à  absorber 

l'humimté  qui  est  entraînée  par  le  dégagement  de 

r.  //,  i83a.  17 
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Tazote  et  à  retenir  une  petite  portion  d'acide  car* 
bonique  qui  aurait  pu  être  mêlée  avec  l'azote. 

Avant  d'entourer  le  tube  de  combustion  de 
charbons  ardens^  il  faut  s'assurer  scrupuleuse- 
ment si  toutes  les  jointures  des  tubes,  ainsi  que 
le  bouchon  qui  ferme  le  tul>e  de  combustion ,  soat 
imperméables  à  l'air.  Dans  ce  but ,  on  aspire  avec 
la  bouche  une  portion  de  Vair  contenu  dans  Fap* 

1)areil  :  après  avoir  rétabli  la  communication  avec 
'air^  le  liquide  monte  par  la  pression  de  ce  fluide 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  dans  la  boule  a.  S*il 
ne  se  maintient  pas  au  même  point  pendant  un 
quart  d'heure  y  il  faut  changer  ou  le  bouchon  ou 
les  tubes  de  caoutchouc. 

Gomme  on  peut  brûler  dans  cet  appareil  une 
quantité  quelconque  d'un  corps  organique  ^  en 
employant  seulement  des  tubes  de  conobustion 
plus  ou  moins  longs ,  il  est  susceptible  de  donoer 
des  résultats  d'une  très^grande  précision  ;  toute- 
fois il  est  rarement  nécessaire  d'emplojer  plus 
de  7  à  I  gr.  d'un  corps  riche  en  carbone  et  plus 
de  2  à  3  gr.  d'une  substance  qui  en  contient  peu. 
Si  l'on  joint  à  la  détermination  du  carbone  et 
de  l'hydrogène  par  ce  procédé,  celle  de  la  quan- 
tité de  gaz  qu'on  obtient  par  la  combustion  a  une 
plus  petite  portion  de  substance ,  l'on  tirera  exac- 
tement la  composition  de  chaque  corps  organi- 
que j  dans  lequel  l'azote  est  à  l'acide  carbonique 
au  moins  dans  le  rapport  de  i  à  5.  Mais  ce  moyen 
d'analyse  ne  peut  pas  suffire  pour  les  corps  qui 
contiennent  peu  d'azote  ^  parce  que  toute  la  perte 
se  porte  sur  ce  corps. 

Je  crois  être  parvenu ,  au  moyen  de  l'appareil, 
J^.  3 ,  à  déterminer  la  proportion  de  cette  sub- 
stance, et  plus  exactement  que  cela  n'est  possible 
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par  les  méthodes  connues.  Toutefois  je  ne  suis 
pas  encièrement  certain  d'avoir  évité  absolument 
la  production  de  Toxide  d'azote,  production  qui , 
comme  on  le  sait ,  est  extrêmement  difficile  à 
éviter. 

Je  n'ai  pas  trouvé  jusqu'à  présent  de  meilleur 
moyen  que  le  suivant  :  on  mêle  la  substance  or- 
ganique avec  un  quantité  convenable  d'oxide  de 
cuivre ,  et  ensuite  on  ajoute  an  mélange  environ 
la  moitié  de  son  poids  de  cuivre  métallique.  Au 
lieu  d'employer  ce  mélange  ^  je  me  sers  constam- 
ment d'oxide  de  cuivre  qm  a  déjà  servi  à  une  ou 
deux  combustions,  et  oui  contient  une  grande 
quantité  de  cuivre  métallique. 

a  {Jig.  3) ,  est  le  tube  de  combustion  ;  & ,  un 
tube  contenant  du  chlorure  de  calcium  (on  pour^ 
rait  sans  inconvénient  supprimer  ce  tube  )  ;  c ,  est 
un  large  tube  rempli  de  potasse  caustique  humide 
ou  d'hydrate  de  chaux;  e ,  est  une  boule  contenant 
de  la  potasse  caustique  liquide  dont  voici  la  des* 
tination  :  dès  que  la  comnustion  est  terminée  et 
Tappareil  refroidi  ^  on  retourne  la  boule  t ,  ce  qui 
se  fait  facilement ,  les  tubes  étant  joints  par  du 
caoutchouc ,  et  l'on  fait  avancer  la  potasse  causti- 
que au  moyen  d'une  lampe  à  alcool ,  jusqu'au 
bouchon  y*.  Tout  l'acide  carbonique,  tant  celui 

3 ai  est  contenu  dans  le  tube  de  combustion  a  et 
ans  le  petit  tube  de  chlorure  de  calcium ,  que 
celui  qui  rentre  dans  le  tube  de  combustion  par 
le  vide  qui  s'y  est  fiormé ,  est  entièrement  absorbé 
par  la  potasse  caustique  ;  après  une  heure  ou  deux 
on  peut  mesurer  le  gaz  azote  obtenu»  On  met 
encore  quelques  morceaux  de  chlorure  de  cal- 
dum  fondu  sous  la  cloche  d  pour  dessécher  le 
gaz.  n  est  vrai  que  l'humidité  n'a  qu'une  faible 

«7- 
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influeDce  sur  le  vol  urne  de  celui-ci  ;  mais  s'il  s'est 
fonné  du  gaz  oxide  d'azote  on  peut  être  sûr  qu'il 
ne  se  condense  pas  dans  la  cloche  si  le  gaz  est 
aussi  sec  que  possible. 

J'ai  essayé  antérieuremen  t  de  séparer  l'acide  car- 
bonique d!e  TaKote  par  le  notoyen  de  la  potasse 
caustique  ;  mais  j'ai  reconnu  que  ce  procédé  est 
peu  sûr  et  très-inexact. 

Pour  analyser  les  liquides  peu  volatils  >  et  même 
les  huiles  volatiles ,  on  les  introduit   goutte  à 

Soutte  et  par  couches  avec  de  l'oxide  de  cuivre 
ans  un  tube  de  verre  de  1 8  pouces  de  long  et 

6  lignes  de  diamètre ,  et  on  recouvre  le  mélange 
d'une  colonne  d'oxide  de  cuivre,  longue  de  6  à 

7  pouces ,  etc. 

Ordinairement  on  renferme  ces  liquides  dans 
de  petites  ampoules  de  verre  qu*on  introduit  cou- 
che par  couche  avec  de  l'oxide  de  cuivre ,  dans  le 
tube  de  combustion.  De  cette  manière,  la  com- 
bustion parfaite  des  substances  très-riches  en  car- 
,bone  devient  impossible  ;  car  au  moment  où  une 
petite  ampoule  éclate  par  l'action  trop  peu  mé- 
nagée de  la  chaleur,  le  dégagement  de  gaz  de- 
vient si  violent  qu'une  quantité  notable  de  la 
substance  est  entraînée  sous  forme  d'une  vapeur 
blanche  et  épaisse. 

On  n'a  pas  à  craindre  cet  inconvénient  des 
ampoules  de  verre ,  lorsqu'on  brûle  des  substances 
volatiles  qui  contiennent  peu  de  carbone,  comme 
l'alcool,  etc.,  et  l'on  peut  l'éviter  entièrement  pour 
les  autres ,  par  la  méthode  indiquée ,  si  l'on  con- 
duit le  feu  avec  lenteur. 
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10.  Lettre  de  M.  Dumas  à  M.  Gay-Lussac,  sur 
les  procédés  de  /'analyse  organique.  (Ann.  de 

Chim.,  t.  47j  P-  ^^9^0 

Dans  Tétat  présent  des  choses,  l'analyse  d'une 
substance  organique  est  plus  facile  et  plus  sûre 
que  l'analyse  d'une  argile.  Quand  il  s'agit  d'une 
substance  organique  non  azotée  l'opération  est 
très-simple.  Je  n'ai  rencontré  qu'âne  seule  diffi- 
ficultéy  c'est  celle  que  présentent  l'indigo,  la 
gomme,  Fulmine  et  quelques  autres  substances 
en  petit  nombre ,  qui  se  brûlent  incomplètement 
quand  le  mélange  n'est  pas  très-intime ,  et  qu'on 
ne  chauffe  pas  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire; 
alors  il  faut  porter  le  tube  au  rouge  après  l'avoir 
garni  d'une  leuille  de  clinquante 

Les  matières  très-volatiles  sont  toujours  faciles 
à  analyser  ea  les  enfermant  dans  une  petite  am- 
poule ouverte.  Le  tube  étant  prêt  on  pèse  l'am- 
poule et  on  la  &it  glisser  au  fond ,  la  pointe  étant 
tournée  vers  le  fond  ;  on  y  verse  un  peu  d'oxide 
de  cuivre^  par-dessus  on  met  une  couche  de  verre 
sec  entremêlé  d'un  peu  d'oxide  de  cuivre;  enfin 
on  ajoute  une  quantité  convenable  d'oxide  de 
cuivre  entremêlé  de  verre.  Le  verre  régularise  la 
marche  du  gaz  et  de  la  vapeur;  quand  ou  n'en 
met  pas,  la  vapeur  se  fraie  une  route  et  sa  com- 
bustion est  toujours  imparfaite.  L'oxide  de  cuivre 
que  je  place  au-dessus  de  l'ampoule  sert  à  brûler 
la  portion  de  vapeur  qui ,  à  la  fin  de  l'expérience, 
forme  l'atmosphère  oe  cette  partie  du  tube. 

Les  matières  peu  volatiles  s  analysent  très-bien 
par  le  moyen  suivant.  On  prend  un  bout  de  tube 
fermé,  dans  lequel  on  pèse  la  matière  qui  doit 
en  occuper  le  quart;  on  y  verse  un  peu  d'oxide 
de  cuivre,  et  on  l'introduit  dans  le  grand  tube. 
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On  ajoute  ensuite  de  Voxide  de  cuivre  comme  à 
l'ordinaire.  L'ozide  de  cuivre  du  petit  tube  sert  à 
brûler  le  résidu  qu  aurait  pu  laisser  la  distillation 
de  la  matière. 

L'appareil  que  vous  avez  fait  connaître  conjoin- 
tement avec  M.  liébig  ne  laisse  pas  la  moindre 
chance  d'erreur  daosla  détermination  du  carbone. 

En  ce  qui  concerne  Vhydrogène  on  connaît  atn 
jourd'hui  plusieurs  méthodes  exactes.  On  peut 
éviter  les  erreurs  qui  provenaient  de  Tbygromé- 
tricité  de  l'oxide  de  cuivre  : 

i"*.  En  déterminant  Peau  que  contient  cet 
oxide.  Pour  cela  il  suffit  d'en  chauffer  une  cen- 
taine de  grammes  dans  un  petit  ballon  jusqu'au 
rouge  naissant.  Quand  le  ballon  en  se  refroidis- 
sant est  parvenu  jusqu'à  loo^ ,  on  le  met  sous 
une  cloche,  à  côté  d'une  capsule  contenaDt  de 
l'acide  sulfurique,  afin  que  l'oxide  ne  puisse 
absorber  que  de  l'air  sec ,  enfin  on  le  pèse  quand 
il  est  froid  et  on  le  bouche. 

rk"".  En  désoxidant  le  résidu  de  la  combustion. 
Dans  ce  procédé  on  détermine  la  quantité  d'hy- 
drogène nécessaire  pour  réduire  l'oxide  employé; 
et  l'on  évalue  ensuite  la  quantité  du  même  gaz 
que  le  résidu  de  la  combustion  peut  absorber. 

3"".  En  oxidant  le  résidu  de  la  combustion. 
J'avais  essayé  il  y  a  long-temps  pour  cela  le 
chlorate  de  potasse ,  mais  il  est  facile  de  s'assurer 
que  sa  décomposition  donne  des  quantités  de 
gaz  qui  varient.  Il  vaut  mieux  avoir  recours  à 
Foxigène  gazeux  comme  le  fait  M.  SéruUas. 

4*".  En  primant  t  appareil  de  toute  eau  hygro- 
métrique ^  soit  en  faisant  le  vide,  soit  en  chau^ 
£aint  le  tube  à  loo"",  et  y  faisant  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  ou  d'air  sec. 
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L'anaJjse  des  matières  azotées  présente  plus 
de  difficultés.  La  méthode  de  M.  Liébig  laisse 
encore  à  désirer. 

Je  persiste  à  indiquer  la  nécessité  de  recueillir 
la  totalité  du  gaz  pour  déterminer  le  rapport  de 
lazote  à  Tacide  carbonique.  J'évite  toujours  la 
formation  des  oxides  d'azote  par  le  moyen  sui- 
vant :  je  prends  du  cuivre  provenant  de  fa  réduc-* 
tion  de  Toxide  de  cuivre  par  le  gaz  hydrogène ,  et 
j'en  mets  dans  le  haut  du  tube,  sur  une  longueur 
de  !2  pouces.  Cette  partie  du  tube  est  toujours 
revêtue  de  clinquant  et  je  la  maintiens  au  rouge 
sombre  pendant  toute  la  durée  de  l'opération.  Le 
moyen  le  meilleur  pour  s'assurer  qu'une  analyse 
est  bonne  sous  ce  rapport,  consiste  à  essayer 
Teau  condensée  avec  un  papier  de  tournesol  ; 
quand  elle  est  acide  il  faut  rejeter  les  résultats, 
souvent  l'eau  est  alcaline  parce  qu'il  se  produit 
de  l'ammoniaque,  et  il  est  des  substances  pour 
lesquelles  on  n'en  évite  la  formation  qu'en  mêlant 
Toxide  de  cuivre  avec  de  la  tournure  de  cuivre 
grillée  et  couverte  d'oxide.  C'est  par  le  même 
moyen  que  l'on  parvient  à  éviter  la  production  du 
gaz  oxicie  de  carbone  et  de  l'hydrogène  carboné. 

Voici  comment  je  procède  pour  analyser  une 
substance  qui  produit  trois  ou  quatre  fois  autant 
de  gaz  acide  carbonique  que  d'azote.  La  matière 
est  mélangée  d'oxide  de  cuivre  comme  à  l'ordi-» 
naire,  par-dessus  se  trouve  de  l'oxide  de  cuivre 
entremêlé  de  tournure  de  cuivre,  par-dessus  enfin 
du  cuivre  réduit  par  l'hydrogène.  Je  fais  rendre 
les  gaz  dans  vôtre  appareil ,  et  j'en  apprécie  le 
volume.  J'exécute  une  seconde  opération  sem-> 
blable ,  mais  en  mettant  un  petit  tube  rempli  de 
potasse  poreuse  dans  le  haut  du  tube  à  combus- 


tîoo  et  quelques  fragmens  de  la  même  matière 
dans  la  clodie  k  gaz.  L'excès  de  volume  étaat 
dû  alors  k  l'azote  seul ,  j'ai  ainsi  la  quantité  d'azote 
et  jur  différeoce  je  trouve  l'acide  carbonique  de 
l'opération  précédente.  Cette  méthode  ne  peut 
jamais  donner  un  excès  d'azote  quand  la  comous- 
tioD  est  bien  laite;  elle  tend  plutôt  à  donner 
moins  d'azote  qu'il  ny  en  a  à  cause  de  la  por- 
tion d'oxigène  appartenant  à  l'air  du  tube  qui 
se  combine  avec  le  cuivre  métallique.  Quand  il 
s'agit  de  substances  peu  azotées,  cette  cause  d'er- 
reur pourrait  être  considérable.  Mais  si  l'on  ré'- 
fléchit  que  la  portion  d'ozigène  absorbée  est  à 
peu  près  constante,  on  voit  qu'il  suffit  d'aug- 
menter la  dose  de  matière  jusqu'à  ce  qu'elle 
fournisse  autant  d'azote  que  l'on  en  retire  de 
l'une  des  substances  qui  peuvent  s'analyser  ezac- 
temeut  par  les  moyens  ordinaires.  Voici  la  règle 
que  j'ai  adoptée  :  dans  une  combustion  opérée 
comme  à  l'ordinaire ,  il  disparaît ,  teime  moyen , 
un  demi- centimètre  cube  d'oxigène  et  j'admets 
que  le  maximum  peut  aller  à  un  centimètre 
cube.  J'opère  la  combustion  sur  une  quantité  de 
matière  telle  qu'il  puisse  en  résulter  3o  centi- 
mètres cubes  d'azote.  L'erreur  ne  peut  donc 
varier  que  d'un  soixantième  à  un  trentième. 

Si  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  le  procédé  de 

M.  Liébîe  le  mien  sera  préféré  par  les  chimistes. 

Quand  une  matière  azotée  peut  s'unir  à  Tam- 

moniaque ,  il  est  évident  que  l'azote  de  la  m»- 

''lère  et  celui  de  l'ammoniaque  devront  se  trouver 

n  rapport  simple  ;  l'analyse  du  composé  servira 

ooc  à  vérifier  celle  de  la  matière  elle-même.  Il 

n  sera  de  même  si  la  matière  est  alcaline  et 

«eut  se  combiner  avec  l'acide  nitrique.  Quand  la 
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matière  est  neutre  on  n*a  pas  les  mêmes  moyens 
de  vérification ,  mais  alors  presque  toujours  Fazote 
s'en  dégage  tout  entier ,  sous  Finfluence  de  la 

Sotasse,  à  l'état  d'ammoniaque.  Ce  moyen  est 
'une  précision  parfaite,  soit  que  l'on  mesure 
l'ammoniaque  à  l'état  gazeux,  soit  qu'on  la  re- 
çoive dans  de  l'eau  saturée  de  chlore  pour  la 
ramener  à  Tétat  d'azote.  Cette  dernière  méthode 
doit  être  mise  en  usage,  quand  on  traite  une 
substance  qui  ne  peut  pas  être  soumise  à  l'action 
de  la  potasse  fondue  et  qui  exige  l'emploi  de  la 
potasse  dissoute  ou  trè»-hydratée. 

II.  Préparation   de  f azote,  par  M.  Emmet. 
(Amer.  Jour,  of  Se. ,  1. 18.  ) 

Si  l'on  plonge  un  morceau  de  zinc  dans  du  ni- 
trate d'ammoniaque  fondu ,  il  s'y  dissout  immé- 
diatement comme  il  ferait  dans  un  acide  très- 
fort,  et  il  se  dégage  en  grande  abondance  un 
mélanee  d'ammoniaque  et  a  azote.  Il  faut  plonger 
graduellement  le  zinc  dans  le  sel  fondu  pour  évi- 
ter l'explosion.  Le  zinc  doit  être  attaché  à  un  fil  de 
fer  qui  passe  à  travers  un  bouchon  de  liège  for- 
mant la  tubulure  de  la  cornue. 

la.  Sur  Faction  qu'exerce  F  acide  nitrique  sur 
riODE,par  M.  Duflos.  (  Jahr.  der  Chem.,  t.  2, 
p.  496.) 

L'acide  nitrique  le  plus  concontré  possible, 
mais  exempt  d'acide  ni treux,  peut  changer  en  acide 
iodique  le  cinquième  de  son  poids  aiode';  il  se 
dégase  du  deutoxide  d'azote.  L'acide  nitrique 
étendu  d'eau  n'attaque  pas  l'iode.  L'acide  nitrique 
fumant,  qui  contient  d!e  l'acide  nitreux,  ne  pro- 
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duit  d  acide  iodique  qu  autant  qu*il  y  a  encore  de 
Tiode  en  contact  avec  l'acide  au  moment  où  tout 
l'acide  nitreux  est  chassé  :  ce  dernier  acide  ne 
donne  pas  naissance  à  Tacide  iodique. 


i3.  Sur  /'oxiDE  D*iODE,  par  M.  Sémentini. 

(Lycée,  n*.  oo.) 

Toutes  les  fois  que  l'iode  est  mis  en  contact 
avec  l'oxigène,  ou  même  avec  l'air  atmosphé- 
rique à  une  haute  température ,  il  se  forme  un 
oxide  d'iode  ;  on  peut  aussi  obtenir  cet  oxide  en 
triturant  ensemble  du  deutoxide  de  baryum  et 
un  excès  d'iode  suffisant  pour  que  le  mélange 
prenne  une  couleur  noire  en  distillant. 

L'oxide  d'iode  est  de  consistance  huileuse, 
jaune  d'ambre,  volatil,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ;  il  colore  en  vert  éraeraude  le  papier  bleu 
de  tournesol  ;  un  corps  combustible  en  dégage  de 
Tiode  à  toute  température.  Le  phosphore  et  le 
potassium  s'enflamment  dès  qu'ils  l'ont  touché. 

i4-  Combinaison  du  chlore  a\fec  le  soufre,  le 
SÉLÉNIUM  et  le  TELLURE,  par  M.  H.  Rose. 
(  An.  de  Pog. ,  t.  2 1 ,  p.  4^1 .  ) 

M.  Dumas  a  trouvé  o,3o  de  soufre  dans  le 
chlorure  de  soufre,  mais  son  analyse  n'est  pas 
exacte.  Le  soufre  et  le  chlore  ne  forment  qu  un 
seul  composé  :  on  l'obtient  pur  en  faisant  passer 
dans  du  soufre  une  quantité  de  chlore  sec  insuffi- 
sante pour  tout  dissoudre,  et  distillant  ensuite  à 
une  douce  chaleur.  Le  meilleur  procédé  pouf 
analyser  ce  chlorure  est  de  le  verser  dans  de  Ta* 
cide  nitrique  fumant,  qui  transforme  immédiat 
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tement  tout  le  soufire  en  acide  sulfariqae.  U  con- 
tient; 

Soufre 0.4761      —      I  at. 

Chlore o.Saig      —       i 

00  I  at.  de  soufre  pour  i  atp  simple  de  chlore. 

Le  chlorure  de  soufre  peut  absorber  une  très- 
grande  quantité  de  chlore  :  quand  il  en  est  sa- 
turé il  en  renferme  0,749  ™^^^  ^^  chlore  en  excès 
s'y  trouve  simplement  dissous.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  a  aussi  la  propriété  de  dissoudre  une 
proportion  très-considérable  de  soufre ,  surtout  à 
chaud  ;  lorsqu'il  en  est  saturé  à  froid  il  en  con- 
tient 0,6674  ;  mais  tout  le  soufre  en  excès  se  se* 
pare  par  la  distillation. 

L'eau  décompose  le  chlorure  de  soufre;  il  se 
forme  d'abord  de  l'acide  hydrochlorique  et  de 
l'acide  hjposulfureux  avec  dépôt  de  soufre,  mais 
peu  à  peu  l'acide  hjposulfureux  se  décompose 
lui-même  en  soufre  et  acide  sulfureux  :  quand  la 
décomposition  est  complète ,  on  trouve  que  les  | 
du  soufre  du  chlorure  se  sont  déposés,  et  que 
l'autre  quart  s'est  transformé  en  acide  sulfureux. 
liOrsque  l'acide  hjposulfureux  d'un  sel  neutre 
est  changé  en  acide  suJfurique ,  la  quantité  de  ce 
dernier  acide  qui  se  produit  est  une  fois  aussi 
grande  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  former 
un  sulfate  neutre  avec  la  base  ;  d'où  il  suit  que 
dans  les  hjposulfites  neutres  l'acide  renferme 
2  at.  de  soufre. 

Si  Ton  mêle  une  dissolution  dliyposulfite  de 
soude  avec  une  dissolution  étendue  de  nitrate 
d'argent  et  qu'on  chauffe,  il  se  précipite  du  sul* 
fure  d'argent,  et  la  liqueur  se  trouve  contenir  de 
facide  sulfurique.  L'analyse  prouve  que  le  soufre 
du  sulfiire  d'argent  équivaut  en  quantité  au  soufre 
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contenu  dans  l'acide  sulfiirique.   Cet  acide  se 


que  1  aci  de  hy  posul  f ureux  con- 
tient a  at.  d'oxigène  et  2  at.  de  soufre. 

n  parait  que  tous  les  hjposulfites  renferment 
de  Feau.  Celui  d'entre  eux  qui  en  contient  le 
moins  est  Thyposulfite  de  baryte,  et  il  en  ren- 
ferme 1  at.  ou  o,o6n3.  La  composition  de  ce  sel 
peut  être  exprimée  ae  cette  manière  : 


Acide   hyposulfureux.     o.36o3 

Baryte 0.5714 

Eau ^.     0.0673 


Soufî*e.  .  .  . 
Oxigène.  .  . 
Bai*yte.  .  .  . 
Oiiffène.  .  . 
Hyarogène. . 


i.oooo 


o.a4o7 
0.1196 

0.5714 
0.0598 

0.0075 
1.0000 


Lorsqu'on  le  chauflfe  en  yase  clos ,  il  se  change  en 
un  mélange  de  sulfure  et  de  sulfate,  il  se  dégage 
de  rhydrogène  sulfuré  et  du  soufre,  et  en  outre  il 
y  a  une  certaine  partie  d'eau  qui  n'est  pas  dé- 
composée :  la  proportion  relative  de  ces  diffé- 
rentes substances  est  variable  et  dépend  de  la 
température. 
Séiëniiim.  Le  proto-cblorure  de  sélénium  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  chlorure  de  soufre ,  et ,  sui- 
vant M.  Bei*zélius ,  il  a  la  même  composition  ato- 
mique. 

Le  perchlorure  solide  se  compose  de  i  at.  de 
sélénium  et  de  4  ^^-  ou  2  at.  doubles  de  chlore. 
Il  n'y  a  point  de  chlorure  de  soufre  analogue. 

Lorsque  l'on  fait  passer  du  chlore  gazeux  sur 
du  tellure  échauffé  à  une  température  modérée, 
il  se  forme  un  chloride ,  qui  est  solide  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  cristallin ,  blanc ,  fusible  à 
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une  douce  chaleur  en  un  liquide  brun ,  aisément 
volatil  à  une  chaleur  un  peu  plus  élevée.  Il  attire 
rhumidité  de  Fair  sans  répandre  de  vapeur.  Leau 
le  transforme  en  un  mélange  d'acide  tellurique  et 
d'acide  hydrochlorique ,  dans  lequel  le  second 
acide  ne  se  trouve  pas  en  proportion  suffisante 
pour  dissoudre  le  premier  en  totalité.On  peut  aisé- 
ment l'obtenir  en  se  servant  de  tellurure  d'argent 
natif  au  lieu  de  tellure  pur.  Il  est  composé  de 

Tellure.  .  .  .    o.5a33    —     i  at. 

Chlore 0.4767    —    4  ^t.  ou  3  at.  doubles. 

Quand  on  expose  à  l'action  d'un  courant  de 
chlore  du  tellure  ou  du  tellurure  d'arsent  chaufië 
à  une  forte  chaleur,  il  se  produit  du  chlorure,  mais 
ce  chlorure  est  presque  toujours  mélangé  d'une 
certaine  quantité  dechloridei  même  en  le  distil- 
lant sur  du  tellure. 

Le  chlorure  de  tellure  est  solide  et  noir  :  il  se 
fond  aisément  en  un  liquide  de  même  couleur,  et 
il  se  volatilise  à  une  température  un  peu  plus 
basse  que  le  chloride  :  ses  vapeurs  sont  violettes, 
mais  leur  couleur  est  moins  intense  que  celles  de 
la  vapeur  d'iode.  L'eau  le  tCp^nsforme  en  un  mé- 
lange d'acide  hydrochlorique,  d'acide  tellurique  et 
de  tellure  métallique  :  si  1  on  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  à  la  liqueur,  tout  Tacide  tellurique  se 
dissout  et  le  tellure  métallique  reste  pur.  Le 
chlorure  de  tellure  est  composé  de 

Tellure.  •  .  .     0.6455    —    a  at. 

Chlore 0.3545    —    4  ^t.  ou  2  at.  doubles. 

Ce  chlorure ,  exposé  à  l'action  du  chlore,  se 
change  bientôt  en  cnloride  ;  cependant ,  pour  que 
cdui-ci  soit  pur,  il  faut  chaufier  de^emps  en  temps 
la  masse  jusqu'à  fusion ,  afin  d'en  expulser  une 
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certaine  quauti  té  de  chlorure  qui  reste  ii  Tétat  de 
mélange. 

On  obtient  le  chlorure  de  tellure  en  chauffiint 
du  tellure  dans  un  courant  de  chlore  gazeux  à 
une  température  élevée  ;  mais  il  est  dimcile  de 
ravoir  exempt  de  mélange  de  chloride  par  ce 
moyen  :  on  réussit  mieux  en  substituant  le  tel- 
lurure  d^argent  au  tellure  pur. 

i5.  Bromure  de  silicium;  par  M.  Sérulla8*(Ànn. 

de  Ch. ,  t.  48»  P*  79-  ) 

On  peut  préparer  le  bromure  de  silicium  abso* 
lument  de  la  même  manière  que  le  chlorure ,  en 
substituant  la  vapeur  de  brome  au  chlore.  On 
le  purifie  en  Fagitant  et  le  distillant  avec  du 
mercure. 

Ce  bromure  est  liquide  et  incolore  y  plus  pesant 
que  lacide  sulfurique;  il  répand  dans  Tair  des 
Tapeurs  blanches^  épaisses.  Il  se  solidifie  de  i^  à 
1 5*.  Il  entre  en  ébullition  de  1 48  à  1 5o* ,  il  dé- 
compose Feau  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  ne  se 
décompose  que  lentement  dans  Tacide  sulfurique, 
et  se  change  en  silice  et  en  brome.  Il  agit  vive- 
ment et  avec  détonation  sur  le  potassium ,  à  1  aide 
d'une  douce  chaleur. 

Le  chlorure  de  silicium  est  plus  léger  que  Ta- 
cide  sulfurique ,  et  ne  perd  pas  sa  liquidité  à  ^o"*. 
Son  point  a  ébullition  est  à  So"*.  A  cette  tempé- 
rature il  n'agit  pas  d'une  manière  sensible  sur  le 
potassium. 

i6.   Mémoire   sur   le    soufre  HTDROGiicÉ;  par 
M.  Thenard.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  4^  >  p.  79.) 

Le  soufre  hydrogéné  ou  hydrure  de  soufire  est 
analogue  à  Teau  oxigénée  par  la  propriété  qu'il 
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a  de  8e  laisser  décomposer  par  beaucoup  d*autres 
corpSy  sans  que  ceux-ci  s  emparent  d  aucun  de 
sesprincîpes. 

Ce  composé  est  liquide,  soit  comme  une  huile 
essentielle ,  soit  comme  une  huile  grasse.  Il  est 
d  un  jaune  tirant  quelquefois  sur  le  brun  yerdàtre. 
U  a  une  odeur  particulière  y  désagréable;  il  déco- 
lore et  altère  la  peau.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie ,  elle  est  d'environ  i  ,769.  Un  froid  de  20"" 
ne  le  solidifie  pas.  Il  s'altère  peu  à  peu  sponta^ 
némenu  A  la  chaleur  de  60  à  70'' ,  il  se  transforme 
en  soufre  et  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  s'enflamme 
à  l'approche  d'une  bouffie  allumée* 

Le  charbon  divisé ,  le  platine  >  Tor,  l'iridium , 
plusieurs  autres  métaux  en  poudre ,  beaucoup 
d'oxides  y  principalement  le  peroxide  de  manga- 
nèse,  la  magnésie,  la  silice,  les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  en  dégagent  tout  à  coup  de  l'hy- 
drogène sulfuré;  la  potasse  et  la  soude,  ainsi  que 
l'ammoniaque  en  dissolution ,  font  naître  les 
mêmes  phénomènes  ;  avec  les  oxides  faciles  à  ré- 
duire il  y  a  production  d'eau  et  incandescence. 
Les  sulfures  décomposent  aussi  le  soufre  hydro* 

Séné  avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et 
épot  de  soufre;  la  réaction  est  vive  même  avec 
les  sulfures  alcalins  dissous. 

Les  matières  organiques  agissent  sur  le  soufre 
hydrogéné,  mais  lentement. 

L'eau  et  l'alcool  ne  le  dissolvent  pas  et  n'en  dé- 
composent qu'une  petite  quantité.  L'éther  sulfu- 
rique  le  dissout  et  bientôt  après  laisse  déposer  du 
soufre  en  aiguilles  blanches  qui  deviennent  jaunes 

à  l'air. 

Mais  les  acides ,  loin  de  décomposar  l'hydrure 
de  soufre,  lui  donnent  de  la  stabilité.  Quelques 
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gouttes  d'eau  acidulée  suffisent  pour  le  conserver 
pendant  trés-long-temps. 

On  sait  depuis  long-temps  que  pour  préparer 
Thydrure  de  soufre  il  faut  verser  un  sulfure  hy- 
drogéné dans  un  acide  étendu  d'eau  et  non  Tacide 
dans  Je  sulfure  hydrogéné ,  condition  dont  on  se 
rend  compte  maintenant  par  la  propriété  qu  ont 
les  sulfures  de  décomposer  l'hydrure.  Tous  les 
sulfures  hydrogénés  et  presque  tous  les  acides  peu- 
vent servir  à  cette  préparation;  mais  j'emploie 
de  préférence  l'acide  nydrochlorique  du  com-^ 
merce ,  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  et  le 
sulfure  hydrogéné  de  chaux  obtenu  en  faisant 
bouillir  pendant  long-temps  de  l'eau  et  de  la 
chaux  avec  un  excès  de  soufre. 

L'hydrure  de  soufre  n'est  composé  que  de  soufre 
et  d'hydrogène ,  mais  sa  composition  varie  et  il 
parait  être  d'autant  plus  Quide  qu'il  renferme 
moins  de  soufre.  J'y  ai  trouvé  de  6  k  8  at.  de 
soufre  pour  i  at.  d'hydrogène.  Pour  l'analyser 
j'en  ai  pesé  dans  une  petite  ampoule  mouillée 
avec  de  l'eau  acidulée ,  j'ai  fait  passer  cette  am* 
poule  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure,  et 
j'ai  chauffé  cette  éprouvette  avec  un  réchaud  cir- 
culaire en  fil  de  fer.  Bientôt  l'ampoule  a  crevé  ;  au 
bout  de  quel<^ue  temps  la  décomposition  a  été 
complète  ;  et  il  n'y  a  plus  eu  qu'à  mesurer  le  gaz. 

L'on  découvrira  infailliblement  d'autres  corps 
qui  viendront  'grossir  le  groupe  que  forment  ac- 
tuellement le  Joi-oxide  d  hydrogène  et  le  soufre 
hydrogéné.  Il  conviendra  <ie  rechercher  particu- 
lièrement si  l'iode ,  le  brome ,  le  chlore ,  le  fluor, 
le  sélénium  ne  seraient  pas  capables  de  former 
des  composés  de  ce  genre. 
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17.  Recherches  sur  la  uqijeur  dbs  Hollandais  ; 
par  M.  Dumas.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  48,  p.  i9S.^ 
CJn  grand  nombre  de  chimistes  des  plus  habiles 

ont  analysé  la  liqueur  des  Hollandais  et  ont  trouvé 

Îu  elle  était  formée  de  volumes  égaux  de  chlore  et 
'hydrogène  bi-carboné;  mais  depuis,  M.  Morin , 
de  Genève,  a  cru  pouvoir  établir  que  cette  sub- 
stance était  composée  de  chlorure  de  carbone  et 
d'hydrogène  bi-carboné.  Cette  supposition  bles- 
sant tous  les  faits  et  toutes  les  analogies ,  je  Tai 
soumise  à  Tépreuve  de  nouvelles  expériences. 

J'ai  préparé  la  liqueur  des  Hollandais  en  fai- 
sant arriver,  comme  à  l'ordinaire,  du  chlore  et  de 
Thydrogène  bi-carboné  dans  un  grand  ballon, 
en  ayant  soin  que  ce  dernier  gaz  fût  en  excès.  La 
liqueur  obtenue,  dépouillée  d'acides  par  queU 
ques  lavages,  a  été  rectifiée  au  bain-marie  sur  du 
chlorure  ae  calcium,  et  on  l'a  fait  bouillir  ensuite 
jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébuUition  soit  devenu 
fixe. 

Cette  substance  est  une  des  plus  difficiles  & 
brûler  par  l'oxide  de  cuivre.  J'ai  bien  réussi  en 
dirigeant  sa  vapeur  au  travers  d'une  colonne 
d'oxide  de  cuivre  entremêlé  de  tournure  de  cuivre 

Srillée  et  chauffée  au  rou^e,  et  en  ayant  soin 
'envelopper  de  clinquant  Je  tube  qui  doit  être 
en  verre  vert.  J'ai  trouvé  le  chlore  dans  le  résidu. 
Pour  doser  l'hydrogène ,  j'ai  mis  en  contact  dans 
un  tube  sur  le  mercure  un  poids  déterminé  de  la 
liqueur  huileuse  avec  du  potassium  :  au  bout  de 
peu  de  temps  il  y  eu  réaction  vive ,  il  s'est  formé 
du  chlorure  de  potassium  parfaitement  neutre , 
ce  qui  prouve  l'absence  de  l'oxigène,  et  il  s'est 
dégagé  de  l'hydrogène  bi-carboné  pur.  Si  l'on 
compare  le  volume  de  ce  gaz  que  dégage  un  poids 
Tome  IT ^  i832.  '   i8 
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douné  de  potassium  avec  le  volume  d^hydrogéne 
que  ce  métal  produit  avec  Feaupure^oa  trouveque 
ces  volinnes  sont  égaux  ;il  s'en  suit  que  lepotassium, 
qui,  en  agissant  sur  Feau,  prend  un  volume  d'oô- 
gène  et  en  dégage  deux  d'hydrogène ,  prend ,  en 
agissant  sur  la  liqueur  des  Hollandais ,  a  volumes 
de  chlore  pour  a  volumes  d'hydrogène  carboné 
qu^il  met  en  liberté.  La  liqueur  est  donc  formée 
de  volumes  égaux  de  cbore  et  d'hydrogène  bji*- 
carboné ,  ou  ae 

Carbone 0,246  | 

Hydrogène.    .    .  .     o,o4i    >   1,000. 
Chlore 0,713  J 

L'analyse  de  M.  Morin  est  par  conséquent 
inexacte^  quoique  la  remarque  qu'il  a  faite,  qu'il  se 
forme  toujours  de  racidehydrochlorique  est  juste; 
mais  je  me  suis  assuré  que  ce  phénomène ,  loin 
d'être  fondamental,  est  tout-à-tait  accidentel,  et 
qu'il  est  l'effet  de  la  réaction  de  l'oxide  de  chlore 
sur  la  liqueur  hollandaise. 

On  peut  éviter  la  production  de  l'acide  hydro- 
chlorique  :  i*.  en  ajoutant  5  de  l'hydrogène  car- 
boné  du  chlore  par  doses  successives;  â*«  en 
mouillant  les  gax  avant  de  les  mélanger.  Quand  il 
y  a  production  d'acide  hydrochlorique,  il  se  forme 
en  même  temps  du  chlorure  de  carbone,  et  le 
volume  de  chlore  qui  disparaît  est  toujours  plus 
grand  que  le  volume  de  l'hydrogène  carboné. 

Les  deux  volumes  de  chlore  et  d'hydrogène 
earboné  donnant,  en  se  combinant,  un  seul  vo- 
lume de  la  liqueur  des  Hollandais,  on  trouve  par 
calcul  que  la  densité  de  cette  vapeur  doit  être  de 
3,46  y  ce  qui  confirme  le  résultat  de  l'analyse.  La 
liqueur  que  j'ai  examinée  entrait  en  ébullition  à 
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la  température  de  86*  cent. ,  eoua  la  pression  de 
0,76. 

Le  mode  d'union  des  élémens  de  la  liqueur  des 
Hollandais  laisse  encore  de  Tincertitude.  M.  The- 
nard  a  pensé  qu'on  pouvait  la  considérer  comme 
formée  d'acide  ny drochlorique  et  d'hydrogène  qua- 
dri-carboné  (  C/H  «4-  ŒH  ).  On  pourrait  l'envisager 
comme  une  espèce  d'éther  qu'il  faudrait  nommer 
éther  chloracétique  en  concevant  le  chlore  com- 
biné avec  une  partie  de  l'hydrogène  carboné  de 
manière  à  former  un  acide  correspondant  à  l'a* 
cide  acétique.  La  formule  serait  alors  C/^H'C*  + 
H*G*,  celle  de  l'élher  acétique  pouvant  être  re- 
présentée par  0*H*C*+H*C*,  en  considérant  l'a- 
<;ide  acétique  hydraté  coitime  un  hydracide. 

L'action  du  chlore  sur  l'alcool  offre  des  phéno- 
mènes compliqués  qui  n'ont  pas  été  observés  d'une 
manière  heureuse  par  M.  Morin. 

18.  Combinaison  de  t acide  hydrobbomiqob  et  de 
/^HYDROGENE  PHOSPHORE;  par  M«  SéruUas.  (Ann. 
de  Cbim.,  t*  4^,  p.  91.) 

On  peut  préparer  cette  combinaison ,  soit  en 
mêlant  les  deux  gaz  élémentaires  sur  le  mercure, 
soit  en  faisant  passer  du  bromure  de  silicium 
sous  une  cloche  placée  sur  le  mercure  contenant 
de  rhydrogène  pt^oto  ou  per^phospboré  sec  et  y 
introduisant  ensuite  un  peu  d'eau.  Le  composé  se 
dépose  sur  les.  parois  du  vase  en  cristaux  cubiques 
asses  volumineux.  Ces  cristaux  sont  déliquescens , 
mais  ils  se  conservent  bien  dans  des  flacons  bou- 
chés à  l'émeri.  Projetés  dans  l'eau  ils  donnent 
lieu  à. une  vive  ébuUition  causée  par  le  dégage* 
ment  de  l'hydrof^ène  phosphore ,  et  le  liquide 
retient  l'acide  hydrobromique. 

18. 
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Des  essais  ont  été  tentés  inutilement  pour  com- 
biner rhydrogène  phosphore  à  tout  autre  acide 
que  les  acides  hydrobromique  et  hydriodique, 

même  à  Tacide  hydrochlorique. 

« 

19.  Préparation  de  /"hydriodate  d'hydrogène 
PHOSPHORE;  par  M,  Sérullas*  (Ann.  deChim., 
t.  48,  p.  93,) 

Le  procédé  le  plus  facile  pour  obtenir  Thy- 
drlodate  d'hydrogène  proto-phosphoré  consiste 
à  opérer  comme  on  le  ferait  pour  se  procurer 
de  l'acide  hydriodique  par  le  phosphore  etTiode, 
sauf  les  proportions.  On  întrocluit  dans  une 
petite  cornue  tubulée  4  parties  d'iode ,  une  partie 
de  phosphore  divisé,  le  tout  mêlé  avec  du 
verre  grossièrement  pulvérisé  ,  et  on  humecte 
avec  une  quantité  d'eau  équivalente  à  un  peu  plus 
de  la  moitié  du  poids  du  phosphore.  On  adapte 
promptement  le  col  de  la  cornue ,  au  moyen 
d'un  bouchon ,  à  un  tube  assez  large  et  un  peu 
long  que  l'on  tient  froid  en  l'entourant  d'un  linge 
mouillé,  on  chauffe  modérément  et  de  manière 
à  faire  passer  la  combinaison  qui  se  forme  dans 
\e  tube.  Le  gaz  acide  hydriodique  en  excès  se 
dégage,  et  pour  ne  le  pas  perdre  on  adapte  au 
grand  tube  un  autre  tube  effilé  dont  ou  fait  plon- 
ger l'extrémité  dans  l'eau. 

On  purifie  l'hydriodate ,  en  le  sublimant  une 
seconde  fois  dans  le  même  appareil.  Il  est  en 
cristaux  cubiques  incolores  et  transparens.  Il  se 
volatilise  à  une  très-douce  chaleur.  L'eau  pure  le 
décompose,  mais  il  n'est  pas  altéré  par  l'eau 
saturée  d'acide  hydriodique.  On  peut  s'en  servir 
avec  avantage  pour  préparer  à  volonté ,  soit  du  gaz 
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hydrogène  proto-phosphoré ,  soit  une  dissolution 
concentrée  d'acide  hydriodique»  en  le  mettant 
dans  un  tube  plein  de  mercure  avec  un  peu  d  eau. 
Cet  hydriodate  est  touUk*fait  indécomposable 
par  la  chaleur  ;  en  le  chauflànt  avec  de  Talcool 
concentré  il  se  forme  de  Féther  hydriodique,  et 
le  gaz  phosphore  se  dégage.  Il  est  instantané- 
ment décomposé  avec  chaleur  par  le  nitrate  et 
>ar  Toxide  d'argent  solide..  Il  s'enjflamme  avec 
es  acides  nitrique,  chlorique,  bromique ,  iodique 
ainsi  qu'avec  les  chlorates,  etc.,  lenitre  et  l'oxi- 
chlorate  de  potasse  ne  l'attaquent  que  lentement. 
Il  décompose  subitement  Tacide  su  Ifurique  con- 
centré avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré, 
d'acide  sulCureux,  et  formation  d'un  acide  du 
phosphore  et  d'acide  hydriodique.  Il  n'est  pas 
altéré  par  l'acide  acétique  cristallisable.  Les  chlo- 
rure, bromure,  cyanure  de  mercure,  le  décom- 
posent avec  formation  d'iodure  de  mercure, 
d'hydrogène  phosphore  et  d'acide  hydrochlo- 
rique,  etc. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
proto-phosphoré  à  travers  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  y  a  d'abord  absorption  assez  grande 
de  ce  gaz;  puis  tout  à  coup  une  vive  réaction  a 
lieu, il  se  manifeste  une  odeur  sensible d'hvdro- 

Sène  sulfuré  et  d'acide  sulfureux  et  il  se  dépose 
u  soufre  et  du  phosphore. 

20.  Sur  î acide  oxalique;  par  M.  Gay-Lussac. 
(Ann.  de  Chim. ,  t.  43?  p*  218.) 
A  la  température  de  98°  l'acide  oxalique  entre 
en  pleine  fusion;  à  1 10''  il  s'en  dégage  de  la  va- 
peur d'eau  et  un  fluide  élastique  uont  le  volume 
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s'accrott  progressivement  à  meaare  que  la  tempé- 
rature s'élève  par  la  perte  dé  Teau  de  cristalii- 
satîon:  de  120  à  iSo*"  le  dégagement  du  gaz  est 
très-rapide  et  se  soutient  jusqu'à  la  destruction 
complète  de  l'acide.  Ce  gaz  se  compose  d'un 
mélange  d'à  peu  près  6  parties  d'acide  carbonique 
et  de  5  parties  d'oxide  de  carbone,  mais  en  même 
temps  f  eau  est  acide  et  renferme  de  1  acide  for- 
mique  ;  la  proportion  de  cet  acide  est  d'environ 
1  at.  pour  12  at.  d'acide  oxalique.  Lorsque  la 
distillation  n'est  pas  poussée  trop  brusquement 
tout  l'acide  oxalique  est  détruit,  et  il  ne  s  en 
volatilise  pas  sensiblement. 

Tous  le  monde  sait  que  Tacide  oxalique  cbauffé 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  se  décom- 
pose en  produisant  un  mélange  à  volumes  égaux 
d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone.  Cette 
décomposition  ne  commence  à  s'effectuer  qu'à 
la  température  de  iio  à  11 5*,  comme  lorsque 
l'acide  oxalique  solide  est  cbauffé  seul  :  l'acide 
sulfurique  n'a  donc  pour  effet  que  de  permettre 
au  liquide  de  s'échauffer  suffisamment. 

2î.  Sur  un  nouveau  composé  de  chlore  bt  ds 
GAZ  NiTREVx;  par  ]\! .  E.  Davj.  (Phil.  Mag., 
i83i ,  p.  355.) 

Quand  on  traite  les  chlorures  de  sodium ,  de 
potassium  ou  de  calcium  par  la  quantité  d'acide 
nitrique  nécessaire,  il  se  développe  une  action 
considérable ,  il  se  produit  du  froid  et  il  se  dé- 
gage en  abondance  un  gaz  d'une  couleur  rouge 
ou  jaunâtre.  Ce  gaz,  surtout  à  la  On  de  l'opéra- 
tion ,  parait  être  un  mélange  de  chlore  et  d'au 
autre  gaz  qui  s'en  distingue  par  la  facilité  avec 
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laquelle  il  est  absorbé  par  Teau;  ce  dénier  famé 
h  l'air,  il  rougit  et  détruit  les  couleurs  bleues,  à 
moios  qu'il  ne  soit  sec ,  auquel  cas  il  est  sans  ac- 
tion sur  ces  couleurs.  Il  agit  fortement  sur  le 
soufre,  le  phosphore,  l'arsenic,  le  cuivre,  le  zinc, 
le  bisoiuth,  Fantimoine,  l'étain,  le  plomb,  l'ar- 
gent, l'or,  le  platine,  le  mercure ,  l'alcool ,  l'éther, 
l'huile  de  térébenthine ,  le  naphte,  l'acide  hydro- 
chlorique  concentré,  le  brome  et  l'iode.  Avec 
l'hydrogène  il  détone  par  l'approche  d'un  corps 
embrasé  ;  c'est  un  composé  de  chlore  et  de  deu- 
toxide  d'azote  unis  à  volumes  égaux  et  sans 
condensation ,  ou  de  73  parties  de  chlore  et  3o  de 
deutoxide  d'azote  en  poids.  Lorsqu'on  le  fait 
absorber  par  l'eau  il  se  produit  un  acide  qui 
parait  ressembler  beaucoup  à  l'eau  régale,  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  formé  de  74  P^^* 
ties  d'acide  hydrochlorique  et  4^  parties  d'acide 
nitreux. 

L'action  de  Veau  régale  pour  dissoudre  For 
n'est  pas  due  à  la  mise  en  liberté  du  chlore ,  il  se 
produit  à  la  fin  du  chlore  et  du  gaz  chloroni- 
treaz.  L'eau  régale  et  l'acide  chloronitreux  ont 
beaucoup  derapportspar  leur  action  sur  le  platine; 
l'addition  de  l'eau  augmente  considérablement 
leur  action  dissolvante  :  avec  l'un  et  Tautre  il  se 
forme  des  mélanges  de  nitrates  et  de  chlorures 
quand  ils  agissent  sur  les  bases. 


22.  De  t action  de  t acide  hyponitriqur  sur  Va- 
cide  iodique;  par  M.  Gaultier  de  Claubry. 
(Ann.  deCh.,  t.  éfi,  p.  221.) 

L'acide  hyponitrique  ne  peut  pas  se  combiner 
avec  l'acide  iodique.  Quand  on  met  ces  deux 
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substances  à  l'état  anhydre ,  en  contact,  elles 
sont  sans  action  Tune  sur  Tautre;  mais  si  on  hu- 
mecte le  mélange  elles  se  décomposent;  il  se 
sépare  de  l'iode  sous  forme  de  belles  lames  rhono- 
boïdales,  et  il  se  produit  de  Facide  nitrique  fu- 
mant. Si  Ton  emploie  Tacide  hjponitrique  en 
excès,  Facide  iodique  disparait  complètement. 
Si  Facide  iodique  est  en  excès,  Facide  hyponi- 
trique  peut  être  complètement  décomposé  et 
les  vases  renferment  à  peine  quelques  vapeurs 
rutilantes. 

a3.  Sur  l'acide  acétique   cristalusablb  ;   par 
M.  Sébille  Auger.  (Bull.  d'Angers,  i'^.  année.) 

Le  meilleur  moyen  de  préparer  Facide  acé- 
tique cristallisable  consiste  à  distiller  Facétate 
de  soude  fortement  desséché ,  mais  non  fondu , 
avec  de  Facide  sulfurique  aussi  concentré  que  pos- 
sible et  exempt  d'acide  nitrique.  Il  faut  3,a  d'a- 
cide sulfurique  pour  i  partie  d'acétate  desséché 
et  l'on  obtient!  de  partie  d'acide  acétique;  le 
dégagement  commence  à  froid,  on  Facheve  en 
cbaunant  graduellement.  A  la  première  distilla- 
tion Facide  acétique  entraîne  toujours  une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique.  On  le  rectifie  en  le 
distillant  avec  une  certaine  quantité  d'acétate  de 
soude.  Les  premiers  produits  sont  les  plus  faibles. 
Quandla  densité  est  moi adreque  1,0786^ ou  1 1*,3 
rie  Farcomètre ,  l'acide  qui  passe  est  cristallisable 
de  4  à  5°  ;  quand  la  densité  est  k  1,0621 ,  ou  8',6, 
Facide  est  à  son  maximum  de  force  et  sa  densité 
ne  varie  plus. 

L'acide  acétique  pur  cristallise  en  lames  minces 
à  i5*  cent.,  les  cristaux  sécliés  sur  du  papier  Jo- 
seph fondent  à  aQ"".  Il  parait  que  Facide  cristallisé 
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et  refondu  ne  peut  cristalliser  qu'à  une  tempéra- 
ture plus  basse  que  précédemment.  Il  bout  h 
1 19"*,  il  s'enflamme  et  brûle  comme  Talcool  ;  Teau 
qu'il  contient  renferme  le  tiers  de  Toxigène  de 
1  acide  réel. 

Le  sulfate  de  soude  anhydre  enlève  de  Teau  h 
Tacide  acétique  qui  contient  moins  de  0,20  d'a- 
cide réel ,  et  au  contraire  le  même  sel  hydreux 
dissous  à  chaud  dans  l'acide  acétique  contenant 
o,85  d'acide  réel  lui  cède  son  eau.  On  peut  em- 
ployer le  sulfate  de  soude  pour  amener  à  0,20  de 
richesse  les  vinaigres  très*  faibles,  mais  il  est 
nécessaire  de  distillei*  pour  séparer  la  portion  de 
sel  qui  se  dissout. 

24-  Composition  de  Pacide  tartrique  et  de  ta- 
cide  RACÉMiQUE.  Poids  atomique  de  /'oxide  de 
PLOMB  y  et  remarques  générales  sur  les  corps 
qui  ont  la  même  composition  et  possèdent  des 
propriétés  différentes  y  par  M.  J.  Bcrzélius. 
(An.  de  Gh.,  t.  46,  p.  11 3.) 

Le  tartrate  de  plomb  bien  pur  est  anhydre; 
lorsqu'on  le  brûle  à  Tair  il  laisse  pour  résidu  un 
mélange  de  plomb  ^  de  suboxide  et  d'oxide  de 
plomb.  Ce  mélange ,  traité  par  l'acide  acétique , 
se  change  en  oxide  qui  se  dissout  et  en  métal  qui 
reste.  Le  tartrate  est  composé  de 

Oxide  de  plomb 0.6274 

Acide  tartrique •         0.3726 

D'après  cela  le  poids  de  l'atome  de  l'acide  tartri- 
que doit  être  de  828,o5. 

Pour  analyser  l'acide  tartrique ,  j'ai  mêlé  i  gr.       Acide 
de  tartrate  de  plomb  anhydre  avec  20  gr.  d'oxide    •**^"î'»*- 
de  cuiyre  récemment  rougi.  J'ai  mis  dans  un  tube 


374  CHIMIE* 

de  verre  fermé  par  un  bout  uu  uirlaoge  de  o^',5 
de  chlorate  de  potasse  fondu  et  pulvérisé,  et  de 
I  g.  d'oxide  de  cuivre ,  puis,  par-dessus,  )e  mélange 
d*oxide  de  cuivre  et  du  sel  de  plomb,  et  enfin 
une  couche  d*un  pouce  et  demi  d'épaisseur  d'oxide 
de  cuivre.  J'ai  introduit  dans  toute  la  longueur 
du  tube  un  fil  de  cuivre  que  j  avais  fait  chauffer 
peu  de  temps  auparavant,  de  sorte  qu'il  dépas- 
sait de  I  ligne  et  demie  la  masse  de  Voxide  de 
cuivre.  Alors  j*ai  étiré  le  tube  et  je  Tai  disposé 
comme  on  le  fait  ordinairement.  L'eau  hygro- 
métrique a  été  expulsée  par  la  méthode  de  Gay- 
Lussac,  en  plaçant  le  tube  dans  toute  sa  longueur 
dans  un  cylindre  de  fer-blanc  dans  lequel  Teau 
était  entretenue  bouillante.  J'ai  mis  le  tube  eu 
communication  avec  la  machine  pneumatique  au 
moyen  d'un  tube  de  caoutchouc ,  et ,  après  y  avoir 
fait  le  vide ,  j'ai  laissé  rentrer  de  nouvel  air  qui 
passait  à  travers  un  tube  rempli  de  chlorure  de 
calcium  fondu  et  grossièrement  pulvérisé.  J'ai  ré- 
pété jusqu'à  i5  fois  cette  opération.  En  introdui- 
sant Je  fil  de  cuivre  dans  la  masse,  j'ai  eu  pour 
but  d'empêcher  que  pendant  l'expansion  de  l'air 
la  masse  ne  soit  soulevée  et  projetée  dans  le  tube, 
parce  qu'il  rompt  l'adhérence  de  la  masse  et  ou- 
vre un  passage  à  l'air.  Le  chlorate  de  potasse  placé 
au  fond  du  tube  sert ,  comme  on  sait ,  k  faire  sor- 
tir de  l'appareil  les  dernières  traces  d'acide  carbo- 
nique au  moyen  de  l'oxigèoe  qu'il  fournit.  L'ex- 
périence donne ,  pour  la  composition  de  Tacide 
tartrique .  : 

Hydrogène o.o3oo45 

Carbone o.36So6o 

Oxigène 0.601895 


1 .000000 
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Son  poids    atomique   est    par    conséquent    de 
830,709  y    ainsi  que  l'avait   trouvé  M.    Prout. 
Pour  voir  si  ce  nombre  est  plus  exact  que  le  pré- 
cédent il  est  nécessaire  de  connaître  le  poids  ato- 
mique du  plomb  avec  une  grande  exactitude.  11 
suQit  pour  cela  de  rechercher  la  quantité  de  mé- 
tal quedonneroxidelorsquonleréduîtparle  gaz 
hydrogène  ;  mais  on  éprouve  de  grandes  diflicul- 
téB  pour  se  procurer  de  Toxide  parfaitement  pur 
et  je  n*y  ai  réussi  que  par  une  suite  d'opérations 
minutieuses.  Le  premier  effet  du  gaz  hydrogène 
est  de  changer  l'oxide  en  sous-oxiae,  et  les  mor- 
ceaux deviennent  d^un  gris  foncé  sans  changer  de 
forme,  puis  à  la  chaleur  rouge  la  réduction  est 
complète  et  le  plomb  coule.  L  expérience  montre 
que  le  poids  de  l'atome  est  compris  entre  1293 
et   1296,   nombres  qui   diiS^rent  extrêmement 
peu  de  celui   que  j'avais  admis    anciennement 
(1394,489). 

L'acide  racémique  accompagne  l'acide  tartri-  Acide 
que  dans  le  suc  de  certains  raisins.  On  l'obtient  «'cémique 
facilement  en  saturant  exactement  par  le  carbo- 
nate de  soude  le  tartre  qui  en  contient;  le  tartrate 
double  cristallise,  tandis  que  le  racémate  reste 
en  dissolution.  On  évapore  cette  dissolution  ,  on 
en  précipite  l'acide  racémique  par  un  sel  de 
plomb  et  de  chaux,  et  on  décompose  le  précipité 
par  l'adde  sulfurique. 

L'acide  racémique  est  beaucoup  plus  soluble 
que  l'acide  tartrique.  Le  racémate  de  plomb  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  un  excès  d  acide  que 
le  tartrate.  Ces  deux  sels  ont  exactement  la  même 
composition  ,  et  l'acide  racémique  du  racémate  a 
le  même  poids  atomique  et  la  même  composition 
que  Vacille  tartrique. 
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Uacide  racémique  n'a  pas  la  même  forme  cris- 
talline que  Tacidet  tartrique;  cela  vient  de  ce  qu  il 
renferme  2  at.  d'eau ,  tandis  que  Facide  tartrique 
n  en  contient  qu'un.  Il  perd  l'un  de  ces  atomes 
d'eau  par  l'efilorescence  à  l'air ,  et  l'autre  en  se 
combinant  avec  les  bases  puissantes. 

Le  racémate  acide  de  potasse  est  aussi  peu  so- 
lubie  dans  Veau  que  la  crème  de  tartre.  Il  n'y  a 

Eas  de  racémate  double  de  potasse  et  de  soude, 
l'acideracémique  forme,  comme  l'acidetar  trique, 
deux  sels  avec  la  potasse  et  l'oxide  d'antimoine. 
Le  racémate  de  chaux  a  la  même  composition 
ue  le  tartrate  et  renferme  4  at.  d'eau  comme  le 
ernier,  mais  il  est  beaucoup  moins  soluble  dans 
Teau  et  dans  les  acides. 

Je  comprends  sous  la  dénomination  de  corps 
isomériques  tous  ceux  qui,  comme  l'acide  racé- 
mique  et  l'acide  tartrique,  avec  une  composition 
chimique  semblable  et  un  même  poids  atomi- 
que, possèdent  des  propriétés  différentes.  U  y  a 
encore  une  autre  espèce  de  corps  qui,  avec  la 
même  composition  ,  eu  égard  au  poids  des  élé- 
mens,  ont  des  poids  atomiques  différens ,  pour 
la  plupart  multiples  les  uns  des  autres.  Le  phé- 
nomène d'ignition  que  présentent  certains  corps, 
lorsqu'on  les  chauffe  à  un  certain  degré  de  cha- 
leur ,  semble  annoncer  le  passage  d'une  modifica- 
tion isomérique  à  une  autre.  Le  changement 
rapide  et  permanent  qu'éprouvent  différens  corps 
lorsqu'on  les  chauffe  dans  des  liquides  tient  pro- 
bablement aussi  à  une  semblable  transition.  Au 
contraire,  le  bi-morphisme  de  différens  sels, 
n'étant  qu'une  différence  mécanique  qui  disparaît 
entièrement  avec  la  dissolution ,  ne  parait  pas 
avoir  d'application  ici. 
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On  ne  sait  pas  encore  s'il  existe  un  double  état 
isomérique  pour  les  corps  simples ,  quoique  cda 
paraisse  vraisemblable. 

II  n'existe  pas  moins  de  trois  combinaisons 
d'acide  phospborique  calciné  avec  l'oxide  d'ar- 
gent  ;  savoir  :  un  bi-phosphate ,  un  sesqui-phos- 
phate  et  un  phosphate.  Le  bi-phosphate  se  pré- 
cipite lorsquon  mêle  une  dissolution  d'acide 
phosphorique  calciné  avec  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent.  A  loo*  il  est  mou  et  demi- 
liquide  y  et  à  une  température  plus  élevée  il  se 
fond  en  un  liquide  limpide  qui  prend  l'aspect 
du  cristal  par  le  refroidissement.  Il  contient  : 

Oxide  d'argent 0,61933 

Acide  phosphorique.   .     o,38o68 

L'eau  le  décompose  lentement. 

On  obtient  le  sesqui-phosphate  en  traitant 
le  bi-phosphate  humide  par  de  l'eau  bouillante. 
Il  est  gris  et  visqueux.  Il  doit  contenir  : 

Oxîde  d'argent 0,70983 

Acide  phospborique.    .     0,29067 

Mais  il  est  toujours  mélangé  de  bi-phosphate. 

On  a  \e  phosphate  neutre  en  précipitant  une 
dissolution  de  phosphate  de  soude  par  une  dissor 
lution  de  nitrate  d'argent  récemment  fondu.  Ce 
phosphate  se  fond  en  émail  blanc  et  contient  : 

Oxide  d'argent 0,7649 

Acide  phosphorique.  .        o,235i 

Le   phosphate  jaune  d'argent  a  pour  formule 

Stromeyer  s'est  trompé  en  annonçant  que  l'a- 
cide phosphorique  non  calciné  et  l'acide  phos-* 
phorique  calciné  ont  une  capacité  de  saturation 
différente. 
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Les  sels  d  argent  qu  il  a  analysés  devaient  être 
des  mélanges  de  sels  à  di£férens  degrés  de  satii- 
ration. 

25.   Expériences    sur    V acide    galliqce;    par 
M.  Braconnot.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  48  9  p.  206.) 

Lorsquoa  expose,  à  une  chaleur  insoffisante 
pour  produire  un  sublimé ,  de  Tacide  galliqae 
très«blanc  et  ne  donnant  aucun  indice  de  tan- 
nin avec  la  colle  de  poisson ,  il  se  résout  en 
un  liquide  brun  qui  cristallise  en  se  refroi- 
dissant,  qui  contient  beaucoup  diacide  galli- 
que,  et,  de  plus»  une  matière  brune  qui  précipite 
la  colle  de  poisson.  Si  1  on  chauffe  jusqu'à  subli- 
mation, on  obtient  de  Tacide  pjrogallique  très- 
blanc  et  qui  cependant  précipite  la  colle  de  pois- 
son ,  et  le  résidu  n^cst  plus  qu  une  sorte  de  tannin 
mêlé  d'acide  pjrogallique  et  ne  contenant  pas 
d'acide  gallique. 

La  saveur  de  l'acide  pyrogallique  est  fraîche  et 
amère.  Il  se  dissout  dans  â  part.  ^  d'eau,  tandis 
que  l'acide  gallique  pur  en  exige  100  part.  Il  est 
soluble  dans  Téther.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est 
incolore^  elle  brunit  peu  k  peu  à  lair  en  laissant 
déposer  de  Tulniine.  Avec  le  sulfate  de  peroxide 
de  fer,  elle  produit  du  sulfate  de  protoxide  et  une 
matière  brune  tannante,  soluble  dans  l'alcool. 
Avec  le  sulfate  de  protoxide  elle  donne  une  li- 

aneur  d'un   bleu  noirâtre.  Elle  précipite  immé- 
iaiemcnt,  k  fétat  métallique,  l'argent  et  le  mer- 
cure de  leurs  dissolutions. 

Le  pyrogallate  d'alumine  peut  cristalliser.  H 
est  trèfr-ax:iae,  il  se  dissout  dans  l'eau  :  la  disso* 
lution  se  trouble  par  la  chaleur  et  redevient  lim- 
pide en  se  refroidissant. 
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26e  Sur  la  composition  de  C acide  cAttraoïiiQiiB  et 
du  camphre;  par  M.  J.  Liébig.  (Ann.  deCh., 
t.  47,  p.  95.) 

Le  camphre  traité  par  l'acide  nitrique  concen- 
tré sefona  comme  on  sait  en  un  liquide  jaunâtre. 
Par  une  digestion  prolongée,  celui-ci  finit  par 
disparaître  entièrement ,  et  la  liqueur  acide  laisse 
déposer  par  le  refroidisHement  des  cristaux  blancs 
opaques  qui  sont  une  combinaison  chimique  d'à- 
ade  campfaorique  et  de  camphre,  et  qui  donne 
avec  les  bases  des  sels  insolubles  ou  peu  solubles, 
ainsi  que  Bouillon-Lagrange  Ta  observé. 

Mais  si  Ton  traite  une  seconde  fois  cette  sub- 
stance par  de  Tacide  nitrique  concentré  jusqu'à 
ce  qu*il  ne  se  maniTeste  plus  d'odeur  de  camphre^ 
on  obtient  des  cristaux  plus  transparens  qui  sont 
de  l'acide  caniphoriqiie  pur,  acide  qui  produit, 
avec  les  bases,  les  sels  très-solubles  et  déliques- 
cens  que  Brandes  a  décrits. 

J'ai  trouvé  cet  acide  composé  de  : 

Carbone.  ......  o,56i6jr     —  10  at. 

Hydrogène 0,06981     —  i5 

Oxigène o,  3685a    —    5 

Comme,  lorsqu*on  traite  lecamphre  par Tacide 
nitrique',  on  ne  remarque  aucune  effervescence  et 
qu'il  ne  se  dégage  pas  d'acide  carbonique,  il  était 
présumable  que  l'acide  camphorique  ne  diffère  du 
camphre  que  par  la  proportion  de  Toxigène.  Pour 
vériher  cette  présomption  j'ai  fait  plusieurs  ana- 
lyses du  camphre,  et  le  résultat  parait  la  confirmer. 
Néanmoins, n'ayant  aucun  moyen  de  vérification 
je  ne  possède  pas  la  conviction  intime  de  l'exacti* 
tude  de  cas  analysés.  Elles  m'ont  donné  : 

Carbone o,8i^63  -^  12  at. 

Hydrogène 0,09702  —  18 

Oxigène o,o8585  —     i 
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Or,  si  Ton  exprime  la  composition  de  l'acide 
camphorique  par  la  formule5(2C  +  3H)  +  50 et 
celle  du  campnre  par  6(  aC  +  3H)  -f-  O,  chaque 
atome  de  ce  dernier  prend  5  atomes  d'oxi- 
gène  et  produit  6  atomes  d'acide  camphorique. 
Le  camphre  agit  donc  comme  un  corps  simple 
sur  Facide  nitrique. 

27.  Sur  la  transformation  de  tacide  hydrocta- 
NiQ€E  et  des  GTANCREs  en  ammoniaque  et  en 
acide  formique;  par  M.  Pelouze.(Ann.  de  Ch., 
t.  48 ,  p.  SgS.) 

Le  calcul  indique  une  identité  parfaite  de 
composition  entre  le  formiate  d^ammoniaque  et 
l'aciae  hydrocyanique  supposé  dissous  dans  3  at. 
d'eau;  et  effectivement ,  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances,  Tacide  hydrocyanique  se  trans- 
forme en  ammoniaque  et  en  acide  formique. 
Cela  arrive^  par  exemple ,  lorsqu'on  traite  l'acide 
l'hydrocyanique  anhydre  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  fumant^  ou  par  l'acide  sulfurique. 

Une  proportion  de  cyanure  de  mercure,  traitée 
par  une  proportion  d'acide  hydrochlorique  lé- 

êèrement  fumant,  donne  une  proportion  d'acide 
ydrocyanique  et  une  proportion  de  perchlorure 
de  mercure;  mais  lorsquon  emploie  un  excès 
d'acide  il  ne  se  produit  que  peu  d'acide  hydro- 
chlorique ,  et  il  se  forme  de  l'acide  formique  et 
du  chlorure  de  mercure  ammoniacal. 

Le  cyanure  de  potassium  en  dissolution  con- 
centrée, soumis  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  se  change  en  formiate 
de  potasse  et  en  ammoniaque  qui  se  dégage.  Le 
cyanure  anbydre ,  qui  ne  se  décompose  à  aucune 
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température ,  lorsqu'il  est  pur,  donqe  ausai,  aveo 
la  potasse ,  de  Vacnnioniaque  et  du  formiate  de 
polasse. 

Le  formiate  d'ammoniaqueestun  sel  très-sol  uble 
dans  Teau  ,  blanc ,  d'une  saveur  fraîche  et  pi- 
quante, il  se  fond  à  i^o""  cent.,  il  abandonne 
une  faible  quantité  d  ammoniaque  à  l^o''  ^  et  à 
iSo""  il  se  décompose  complètement  en  acide 
hydrocyanique  et  en  eau ,  sans  qu'il  s'en  échappe 
la  moindre  trace  si  on  le  fait  passer  à  travers  un 
tube  très-étroit  :  ce  sel ,  quoique  indentique  de 
composition  avec  Tacide  hydrocjanique^  n  exerce 
aucune  action  délétère  sur  Féconomie  animale. 


38.  Recherches  sur  tacide  cyaniqob  ;  par  .MM* 
Wohler  et  Liébig«  (Ann.  de  Qiim.  ^t.  4^, 
■    p.  :25,  ) 

-  De  nouvelles  expériences  nous  ont  prouvé  que 
l'urée  eat  trësKsertainement  composée ,  ainsi  que 
Prout  l'avait  trouvé ,  de  : 

Carbone 0.2002 

Azote .0.4673 

Hydrogène 0.0671 

Oxigène o.^654 

et  que  par  conséquent  elle  peut  être  consi- 
dérée comme  formée  de  i  at.  de  cyanate  d'am- 
moniaque et  de  I  at.  d'eau.  Par  la  distillation 
jéche  elle  donne  de  l'ammoniaque  dont  la  plus 
grande  partie  se  dégage,  et  de  l'acide  cya nique 
qui  reste ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  la  cor- 
nue. Si  l'oB  ne  chauffe  que  jusqu'au  point  où 
Vacide  cyanique  comibence  à  se  séparer,  le  résidu 
est  du  cyânate  d'ammoniaque.  La  production  de 
Vacide  cyanique  étant  incompatible  avec  la  corn- 

Tome  //  ,  i83a.  19 
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position  de  Furée,  en  admettant  avec  M.  Se- 
rullascet  acide  plus  oxigéné  que  Tacide  cyaneux, 
nous  avons  dû  le  soumettre  à  de  nouvelles  re- 
cherches. 

Or 9  nous  avons  trouvé  queTacide  cya  nique  bien 
purifié  extrait  de  Turée  ,  ou  préparé  par  la  mé- 
thode de  M.  Sérullas ,  est  composé  de  : 

GyanogèDe o.6o8a5    —    3  at. 

Oxigène 0.36874    —    3 

Hydrogène o.oa3oi     —    3 

Résultat  qui  ne  s'éloigne  de  celui  de  M.  Sérullas 
que  par  la  présence  de  l'hydrogène ,  et  duquel  il 
résulte  que  l'acide  cyanique  peut  être  considéré 
comme  formé  de  i  at.  aacide  cyaneux  et  i  at. 
d'eau.  L'acide  anhydre  et  l'acide  hydreux  n'ont 


cyaneux  qui 
niaque^  régénère  du  cyanate  d'ammoniaque  dont 
le  coi  de  la  cornue  se  tapisse. 

Plusieurs  motifs  nous  déterminent  à  consi- 
dérer l'acide  cyanique,  non  pas  comme  un  hy- 
drate, mais  comme  un  acide  particulier  composé 
d'une  manière  analogue  aux  acides  azotés,  et 
nous  le  désignerons  sous  le  nom  diacide  cjraimr 

"- —   ^'^ 'îonservc —  '" j'--:j-   — 

e  l'on  a 

exposé  j       M.      1 

la  chaleur  de  l'eau  bouillante  pour  le  priver  de  son 
eau  de  cristallisation,  on  1  introduit  dans  une 
petite  cornue  qu'on  chauffe  peu  à  peu ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elle  commence  à  rougir,  et  si  l'on 
adapte  au  col  de  la  cornue  un  récipient  entouré 
d'un  mélange  de  glace  et  de  sel  mann ,  il  se  con«« 
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dense  un  liquide  incolore  qui  est  de  l'acide  cja- 
nique  hjrdraté  :  cet  acide  est  très- fluide  y  d'une 
odeur  extrêmement  pénétrante  et  piquante,  sem- 
blable au  vinaigre  radical  et  à  l'acide  sulfureux 
anhjdre;  il  est  très-volatil  et  très-combustible, 
n  excite  le  larmojement.  La  plus  petite  goutte 
mise  sur  la  peau  produit  à  l'instant  même  et 
avec  des  douleurs  très- vives  une  ampoule  blandhe. 

Aussitôt  qu'on  sort  le  récipient  du  réfrigérant , 
et  oue  l'acide  se  trouve  exposé  à  la  température 
de  l'atmosphère  il  se  trouble ,  devient  laiteux  et 
commence  à  bouillir  en  s'échauffant  spontané- 
ment et  lentement;  et  il  finit  par  se  transformel* 
en  une  substance  très-sèche ,  compacte ,  non  cris- 
tallisée et  d'une  blancheur  éclatante.  Cette  trans-* 
formation  n'est  accompagnée  du  dégagement 
d'aucun  gaz ,  ni  de  la  lormation  d'aucune  autre 
substance.  Lorsqu'on  mêle  l'acide  liquide  avec 
de  l'eau ,  il  se  produit  de  l'acide  solide ,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'urée. 

L'acide  cjanurique  y  l'acide  cjanique  et  l'acide 
cjanique  solide  ont  exactement  Ja  même  compo- 
sition y  mais  possèdent  chacun  des  propriétés 
très^ifiërentes  qui  ne  peuvent  être  expliquées 
que  par  un  arrangement  différent  de  leurs  élé- 
mens  ou  de  leurs  molécules.  L'acide  cjanique  et 
l'acide  cjanurique ,  quoique  d'une  même  compo- 
sition j  ne  peuvent  être  appelés  des  corps  isomé- 
riques,  ajaut  des  capacités  de  saturation  diffé- 
rentes et  parce  que  l'hjdrogène  du  dernier  acide 
entre  comme  élément  dans  la  composition  des 
cyanarates.  Mais  l'acide  cjanurique  et  la  matière 
blanche  sont  des  corps  isomères.  Nous  appelle- 
rons cette  dernière,  pour  cette  raison,  acide 
ejranurique  insoluble. 

«9 
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Cet  acide  est  inaoliible  «dans  l'eau  «  dans  les  ad-- 
des  nitrique,  hydrochlorique  et  même  inatta- 
quable par  lacide  nitrique  fumant  et  par  Feau 
régale.  La  potasse  caustique  le  dissout  facile- 
ment  :  la  dissolution  donne  du  cyanurate  de  po- 
tasse  et  il  se  dégage  uo  peu  de  carbonate  d*am- 
moniaque.  Lorsqu'on  diitule  deVacidecyanurique 
insoluble,  il  se  transforme  eu  acide  cyanique  li- 
quide. L'aoide  sulfurique  concentré  le  décom- 
pose à  chaud  en  ammoniaque  et  en  acide  carbo- 
nique. Lorsqu'on  le  maintient  pendant  long*teiiips 
dans  l'eau  bouillante,  il  se  change  en  une  sub- 
stance floconneuse  blanche  qui  ne  difiëre  de  la 
première  qu'eu  ce  qu'elle  renferme  une  propor- 
tion double  d'eau. 

L'acide  cyanique  liquide  en  vapeur  se  combine 
facilement  avec  le  gaz  ammoniaque  sec  :  il  en 
résulte  un  cyauate  basique  qui  se  dépose  sur  les 
parois  des  cloches  en  aiguilles  blanches.  Ce  sel 
se  dissout  aisément  dans  1  eau  et  se  comporte  avec 
les  divers  réactifs  comme  les  autres  cyanates; 
mais  il  se  transforme  aisément  en  urée,  soit  lors- 

Ju'on  le  chauflfe  à  sec,  soit  qu'on  fasse  bouillir  sa 
issolution,  soit  même  quand  on  abandonne 
celle-ci  à  elle-même ,  pendant  un  t^ertain  temps, 
h  la  température  ordinaire  :  cette  transformation 
est  toujours  accompagnée  d'un  dégagement  d'am* 
moniaque. 

En  décomposant  du  cyanate  de  plomb  par 
l'ammoniaque  liquide  ou  le  cyanate  d'arsent  par 
le  sel  ammoniac ,  le  liquide  contient  d'anord  du 
cyanate  d'ammoniaque ,  qui  se  change  bientôt  en 
urée  en  perdant  de  1  ammoniaque. 

Eu  faisant  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique 
dans  de  l'alcool  absolu ,  elle  est  rapidement  ah- 


/ 


SXTRAltS.  ^85 

Mvbéé  et  il  se  forme  de  féther  cjramque.  Cet 
ëther  est  solide  et  n*a  ni  odeor  ni  saveur  pro^ 
ooncées;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froiae  et 
peu  soluble  dans  Teau  bouillante;  mais  il  se  di^ 
sout  bien  dans  Falcool,  plus  à  cbaud  qu'à  froid  y 
et  on  peut  l'obtenir  de  cette  dissolution  en  cris- 
taux prismatiques,  incolores  et  transparens  et 
d'un  éclat  nacré.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique 
le  dissolvent  sans  altération.  Lorsqu'on  le  chauffe 
en  vases  ouverts ,  il  se  fond  facilement  en  un  li- 
quide incolore  et  transparent  qui  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  masse  cristalline,  et  une 
partie  se  volatilise  en  fumée  incolore  qui  se  con- 
dense dans  l'air  sous  forme  de  neige  cristalline 
légère  comme  l'ozide  de  zinc.  Mais  dans  une 
cornue,  à  la  température  où  l'acide  sulfurique 
commence  à  fumer,  il  bout  vivement  en  se  dé- 
composant ,  il  se  distille  de  Falcool  mêlé  d'un  peu 
d'acide  cyanique  et  il  reste  de  l'oxide  cyanurique 
pur  en  masse  blancbe  opaque. 

La  potasse  décompose  féther  cjanique  avec 
formation  de  cyanate  et  dégagement  d'alcool. 

Cet  éther  est  composé  de  : 

Carbone o,383o 

Aiofe 0,1775 

Hydrogène o,ooo4 

Oxigène 0,3791 

Ou  de  1  at.  d'acide  cyanique ,  1  at.  d'eau  eC 
I  at.  d'alcool.  Ce  qui  donne  : 

Acide  cyanique.  .  .    o,5i6a8 

Eau o»i35o8 

Alcool 0,34804 
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son  d  acide  cyanurique  et  d'alcool  sans  eau ,  oii 
d'éther  avec  de  Teau. 

^19.  Sur  les  changemens  de  {^ohcme  dans  les  mé- 
lange (f  ALCOOL  et  d*EAV  ',  par  M.  F.  Rudberg. 
(Ann.  de  Ch.  t,  4^,  p.  3o.) 

D'après  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et 
TralleSy  les  niélanges  d'alcool  absolu  et  d*eau, 
en  volume  et  à  la  température  de  +  iS""  se  cod* 
tractent  comme  il  suit  ; 


AiCOOL 

Pesant. 

Contrac- 

Alcool 

Pesant. 

Contrac- 

ABSOLU. 

spécifiq. 

tion. 

ABSOLU. 

spëcifiq. 

tion. 

lOQ 

o»7947 

0,00 

5o 

0,9348 

3,75 

95 

0,8168 

1,18 

45 

40 

0,9440 

3,68 

Ts 

0,8346 

i»94 

V7 

0,9623 

3,44 

o,85oa 

35 

o.95û3 
0,9656 

3,14 

80 

0,8645 

2,87 

3o 

2,72 

75 

0,8779 

3,19 

25 

0,9711 

2,a4 

70 

0,8907 

3,44 

20 

0,9761 

1.7». 

65 

0,9027 

3,6x 

i5 

0,9812 

I,2Q        1 

60 

0,9141 

3.73. 

10 

0,9867 

0,72      H 

55 

0,9248 

3,77 

5 

0,9928 

o,3i      1 

Il  résulte  d'un  certain  nombre  d'expériences 
que  j'ai  faites  avec  un  très-grand  soin ,  que  diffé- 
rens  mélanges  d'eau  et  d'alcool  absolu ,  en  vo- 
lume,  se  contractent  comme  il  suit  : 


Alcool  absolu. 

Contractions. 

Alcool  absolu. 

Contractions. 

0,7096 

3,35i 

0,5545 

l^^l 

0,68^5 
o,6685 

3,466 
'    3.621 

o,52q8 

3,773 
3,7^« 

0,6477 

3,6ox 

0,^  882 

3,738 

0,62^4 
,      0,5946  , 

3,665 
3,71s 

0,^6^3 
0,1  234 

|:^ 

3,774 

0,3947 

3,4a4 

»       •                             • 

1 

' 
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Le  maximuiu  de  contraction  est  de  3,775 ,  et  il 
a  lieu  pour  un  mélange  contenant  0,53929  d'alcool 
absolu,  mélange  qui  est  composé  de  o  atomes 
d'eau  et  de  i  atome  d'alcool. 

Plus  la  température  est  basse  et  plus  la  con- 
traction est  forte. 

3o.  Sur  la  décomposition  de  ^alcool  par  la 
potasse;  par  M.  Hess.  (Mém.  de  Saint-Péters- 
Dourg,  t.  I ,  p.  469-  ) 

Les  dissolutions  alcooliques  de  potasse,  d'abord 
incolores,  prennent  peu  à. peu  une  teinte  brune. 
Il  se  produit  de  la  résine,  mais  sans  dégagement 
d'aucun  gaz  et  sans  formation  d'acide  acétique,, 
ni  de  carbonate  de  potasse;  au  contact  de  l'air, il 
j  a  absorption  lentç  d'oxigène. 

La  matière  résineuse  qui  se  produit  dans  cette, 
réaction  est  légère ,  poreuse ,  d'un  jaune  de  safran , 
douée  d'une  odeur  particulière  qui  ressemble  k 
celle  de  la  résine  étomi.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  par  la 
cbaleur  elle  s^  cbarbonne  sans  se  fondre;  elle  ne 
^e  combine  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alcalis. 
L'acide  s.ulfuriquie  la  c^iibonise  sans  dégagement 
de  gaz. . 

3i.  Sur  la  composition  de  Thuile  de  térében*- 
THiNE  et  de  quelques  produits  qui  en  résultent  i 
par  M.  Oppermann  de  Strasbourg.  (  Ann.  de 
Cb.,  t.  47>P*  ^^S.) 

L'huile  de  térébenthine  purifiée,  en  la  distillant 
avec  àa  chlorure  de  calcium ,  conserve  la  propriété 
d'oxider  le  potassium  en  dégageant  des  bulles  de 
gaz.  Trois  analyses  de  cette  huile  faites  par  le 
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mojen  de  Toxide  de  cuivre ,  m'ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

Carbone.  .  .  0,831677  —  0,839828  —  0,845928 
Hydix>gèDe.  •  o,io6565  —  o,io6565  —  0,117349 
Oxigènis.   .'.      0,061758    —     o,o536o7     —    0,036728 

On  sait  que  quand,  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hjdrochlorique  sec  dans  de 
rhuile  de  térébenthine  ^  il  se  forme  un  compose 
solide,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  camphre 
artificiel ,  parce  qu'il  a  Todeur  du  camphre.  L'ab- 
sorption du  gaz  est  rapide ,  l'huile  s'échauffe  et 
le  camphre  qui  se  forme  reste  imprégné  d'une 
huile  brune  que  l'acide  hjdrochlorique  n'attaque 
plus. 

On  purifie  le  camphre  artificiel  en  le  com- 
primant entre  des  feuilles  de  papier,  et  en  le 
sublimant  à  la  température  de  ^o"" ,  après  l'avoir 
mêlé  avec  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  craie. 

Cette  substance  est  en  cristaux  larges  et  allon- 
gés ,  brillans,  fragiles  à  lo"" ,  mais  qui  se  laissent 
pétrir  comme  de  la  cire  à  20"*  ;  sa  saveur  est  aro- 
matique,, mais  faible;  elle  brûle  en  jetant  une 
lumière  très- vive  et  colore  la  flamme  en  vert;  elle 
se  dissout  dans  l'alcool,  et  sa  dissolution  n'est  pas 
troublée  par  le  nitrate  d'argent.  L'acide  nitrique 
concentré  la  dissout,  les  alcalis  et  la  chaux  la 
décomposent  en  lui  enlevant  l'adde  hjdrochlo^' 
rique. 

Pour  analyser  le  camphre  artificiel ,  je  l'ai  dé- 
composé en  faisant  passer  de  sa  vapeur  dans  un 
tube  de  verre,  contenant  de  la  chaux  caustique 
et  chauffé  au  rouge ,  puis  j'ai  recherché  le  chlore 
combiné  avec  la  ch^ux ,  et  d'un  autre  coté  j'en  ai 
brûlé  par  l'oxide  de  cuivre ,  afin  d'avoir  la  propor- 
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ûôn  de  f  hydrogène  et  du  carbone.  Le  résultat  de 
l'analyse  a  été  : 

Carbone..  .  0.72807  on  Carbone 0.7:2807 

Hydrogène.  0.09479        Hydrogène 0.08980 

CbJore.    .  .  0.17714        Acide  nydrochlorique.  o.i8ai3 

On  peut  donc  le  considérer  comme  un  hydro* 
chlorate  y  dont  la  formule  serait  Cl  H  +  12  C^  H'. 

Comnaie  1  on  ne  trouve  pas  d^hydrogèoe  dans 
cette  substance ,  il  est  clair  qu'elle  renferme  une 
huile  particulière  y  qui  est  le  résultat  de  la  réac- 
tion de  facide  sur  1  huile  de  térébenthine. 

On  obtient  cette  huile  à  l'état  de  pureté ,  en 
distillant  du  camphre  artificiel  avec  de  la  chaux 
et  faisant  passer  le  liquide  qui  se  dégage  sur  de  la 
chaux  caustique  chauffée  à  une  douce  chaleur, 
à  plusieurs  reprises,  et  jusqu'à  ce  qu'ayant  été 
traitée  par  le  potassium  la  dissolution  nitrique 
ne  se  trouble  plus  par  le  nitrate  d'argent. 

Cette  huile  est  transparente  et  assez  liquide; 
elle  a  une  odeur  particulière  faible  et  une  saveur 
très-aromatique;  elle  se  prend  en  masse  solide 
et  blanche,  à  4-  lo*  à  +  l'j''.  La  chaleur  de  la 
main  suffit  pour  la  Hquéfier.  Le  potassium  n'y 
subit  aucune  altération;  elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool ,  l'éther  et  le  sulfure  de  carbone.  L'acide 
suifurique  la  change  en  une  matière  brune  et 
résineuse.  Elle  n'est  attaquée  ni  par  Vacide  acé- 
tique, ni  par  l'acide  nitrique;  elle  reproduit  rapi- 
dement du  camphre  artificiel,  quand  on  la  met 
en  contact  avec  un  courant  de  gaz  hydrochlorique 
sec.  En  l'analysant  par  l'oxide  de  cuivre,  je  l'ai 
trouvée  composée  de  : 

Carbone 0.8848 

Hydrogène 0.1162 

Elle  contient  donc  3  atomes  d'hydrogène  pour 
a  atomes  de  carbone. 


F. 
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32.  Expériences  pour  déterminer  les  mtilleurs 
procédés  propres  à  la  préparation  du  potas- 
sium; par  M.  Gale.  (Amer.  Jour.,  l83o» 
p.  2o5.  ) 

Le  procédé  de  Bruhner  pour  préparer  le  po- 
tassium est  très-commode,  il  peut  en  quelques 
heures  en  fournir  quatre  ou  cinq  onces,  et  pres- 
que sans  dépense;  mais  il  est  très-essentiel  de 
mêler  à  la  potasse  la  proportion  la  plus  conve- 
nable de  charbon;  je  lai  trouvée  par  expérience 
de  I  part,  pour  6  part,  de  potasse.  Si  Ton  en 
met  davantage,  le  potassium  se  sublime  à  une 
lus  basse  température,  mais  le  tube  s'obstrue 
acilement  par  du  charbon  en  poudre  :  si  Ton  en 
met  moins,  il  faut  chauffer  très-fortement  pour 
opérer  la  réduction  et  la  cornue  s'use  et  se  perce. 
Il  faut  enduire  la  cornue  avec  un  lut  composé 
de  parties  égales  de  sable  et  d'argile  pure. 

Après  qu  on  a  placé  le  mélange  de  potasse  et 
de  charbon  dans  la  cornue,  on  le  recouvre  avec 
de  la  tournure  de  fer  ou  du  fil  de  fer  bien  dé- 
capé jusqu'à  l'orifice.  Le  point  essentiel  est  de 
maintenir  toujours  la  cornue  au  rouge  blanc. 

Le  potassium  qui  se  dégage  n'est  pas  homogène 
et  contient  du  fer.  Il  y  a  des  parties  couleur  de 
plomb ,  molles  et  malléables;  d'autres  qui  sont 
dures,  cassantes,  couleur  de  fonte  de  fer  et  qui 
détonent  sous  le  choc;  enfin,  il  y  en  a  qui  se 
présentent  sous  forme  d'une  poudre  noire  et  qui 
contiennent  peu  de  métal. 

On  purifie  le  potassium  en  le  distillant  dans 
une  petite  cornue  de  fer,  ou  dans  un  canon  de 
fusil  recourbé  et  dont  la  lumière  a  été  bouchée, 
et  l'on  reçoit  la  vapeur  dans  un  flacon  à  ïéxaen, 
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OÙ  il  se  moule  en  chassant  Tair  et  dans  lequel  on 
le  conserve  très-bien  sans  altération. 


33.  Recherches  sur  Quelques  combinaisons  du 
CHLORE  ;  par  M.  Soubeiran.  (  Journ.  de  Pharm., 
i83i.) 

Le  gaz  que  Davj  a  découvert  et  nommé  eu-  EiicUoriiie« 
chlorine^  et  que  les  chimistes  méthodiques  dé- 
signent sous  le  nom  de  protoxide  de  chlore  y  West 
réellement  qu'un  mélange  en  proportions  varia- 
bles de  deutoxide  de  cnlore  et  de  chlore.  On 
réussit  très^bien  à  le  préparer  en  se  servant  d'une 
pâte  molle  faite  avec  le  chlorate  de  potasse  pul- 
vérisé, et  l'acide  hydrochlorique  fumant  étendu 
de  son  volume  d'eau.  On  chauffe  doucement  le 
fond  du  vase  en  garantissant  ses  parties  plus 
élevées  de  l'action  du  feu ,  afin  d'éviter  l'explo- 
sion. Ce  Gaz  est  absorbé  en  totalité  par  le  mer- 
cure avec  le  temps  ou  en  l'agitant,  l'eau  en  sépare  la 
FI  us  grande  partie  du  chlore  mélangé.  Pour  avoir 
oxiae  parfaitement  pur,  il  faut  le  dégager  de  sa 
dissolution  dans  l'eau  par  une  douce  chaleur,  le 
faire  passer  à  travers  un  tube  rempli  de  chlorure 
de  calcium,  et  ensuite,  dans  un  flacon  étroit  et 
allongé  plein  de  mercure  doux  réduit  en  poudre 
impalpable,  substance  qui  a  la  propriété  d'ab- 
sorber le  chlore ,  mais  qui  n'agit  point  sur  l'oxide. 
Pour  l'analyser,  j'en  ai  rempli  un  petit  flacon 
que  j'ai  ensuite  bouché  exactement,  et  que  j'ai 
exposé  avec  les  précautions  convenables  à  la 
flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin;  puis,  après 
avoir  mesuré  le  volume  de  mélange  du  chlore  et 


d'oxigène  qui  restait  après  la  décomposition ,  je 
l'ai  agité  avec  du  mercure,  ou 


ou  avec  une  dissolu- 


igi 
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Deatoxide 
de  chlore. 


tion  alcaline  pour  absorber  le  chlore  et  doae^ 
l'oxigène.  J'ai  toujours  trouvé ,  à  cle  très-légères 
différences  près ,  a  vol.  d'oxigène  pour  i  vol.  de 
chlore,  composition  qui  est  celle  du  deutoxide. 

Lecom  te  Stadion  prépare  le  deutoxide  de  chlore 
en  chauffant  dans  une  cornue,  à  une  température 

Îrui  ne  dépasse  pas  ôo"" ,  du  chlorate  de  potasse 
ondu  et  grossièrement  concassé,  avec  trois  et 
demi  à  quatre  part,  d'acide  s ulfurique  concentré; 
mais  le  gaz  n  est  pas  pur  et  se  trouve  toujours 
mélangé  d'oxigène  en  proportion  plus  ou  moins 
grande,  et  dont  on  peut  mesurer  le  volume  en 
agitant  le  mélange  avec  du  mercure ,  et  en  le 
faisant  passer  dans  Teau.  Le  gaz  pur  est  exacte- 
ment  composé  de  2  vol.  d'oxigène  et  de  i  vol. 
de  chlore. 

Le  deutoxide  de  chlore  donne  avec  Tammo- 
niaque  du  chlorure ,  du  chlorate  et  du  chlorite,  et 
celui "|ci  se  décomposant  spontanément  laisse  dé- 
gager de  Tazote  et  se  change  en  chlorure. 

Le  chlorate  de  potasse  et  le  sulfate  d'ammo- 
niaque se  décomposent  réciproquement  avec  cha- 
leur et  lumière  ,  et  il  se  dégage  du  deutoxide  de 
chlore ,  du  chlore  et  de  l'azote. 

En  faisant  passer  un  courant  de  deutoxide  de 
chlore  à  travers  de  l'alcool  à  38* ,  la  liqueur  de- 
vient jaune,  acide,  et  répand  l'odeur  de  fruitier  : 
si  on  la  distille  jusqu'à  un  certain  point ,  le  résida 
est  très-acide  et  a  tous  les  caractères  de  l'éther 
acétique  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  soit  formé 
d'abord  de  l'éther  chloreux. 
Chlorites.  La  liqueur  que  l'on  obtient  en  saturant  une 
dissolution  fbîbte  des  oxides  alcalins  par  le  chlore, 
a  d'abord  été  considérée  comme  une  combinaison 
de  chlore  et  d'oxide;  mais  Ton  reconnut  bientôt 
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que  ce  pouvait  être  aussi  un  mélange  de  chlorure 
métallique  et  d'un  sel  oxiséné  du  chlore  que 
Ton  appella  chlorite.  M.  BerzéUus  et  M.  Lié- 
big  ont  adopté  cette  dernière  hypothèse.  Conuue 
faits  qui  ne  peuvent  pas  s'expUquer  par  la  pre- 
mière,  M.Berzélius  cite  la  précipitation  du  cnlo- 
rure  de  potassium  par  le  chlore  dans  une  disso- 
lution de  carbonate  de  potasse  saturée  de  ce  chlo* 
rure^  et  M.  Liébig  la  décomposition  de  l'acétate 
de  potasse  en  dissolution  par  le  chlore.  J'ai  ob- 
servé aussi  des  ^phénomènes  qui  me  semblent 
mettre  l'existence  des  chlorites  hors  de  doute.  Je 
vais  les  faire  connaître,  ainsi  que  quelques  autres 
qui  n'ont  pas  encore  été  mentionnés  et  qui  s'ex- 
pliquent dans  les  deux  hypothèses. 

Le  soufre  )  le  phosphore ,  l'arsenic  et  Fiode 
donnent  avec  la  liqueur  décolorante  calcaire  du  sul- 
fate ,  du  phosphate,  de  l'arseniate  et  de  l'iodate  de 
chaux^et  il  se  dégage  du  chlore  qui  disparaît  à  son 
tour,  quand  la  matière  décomposante  est  en  excès. 
L'argent  même  très-divisé  n'est  attaqué  que  len-> 
tement  par  le  chlorure  de  chaux;  mais,  au  bout  de 
cruelqnes  jours,  on  trouve  au  fond  du  vase  du 
cnlorure  a  argent  mêlé  de  chaux.  Le  mercure  et 
le  fer  sont  chances  en  oxides  ne  retenant  pas  de 
chlore.  L'étain,  le  zinc,  l'antimoine  et  le  cuivre 
donnent  au  contraire  des  mélanges  d'oxido-chlo* 
rures  et  de  diaux  :  avec  Tétain  et  le  cuivre  il  y  a 
en  même  temps  un  dégagement  notable  de  gaz 
oxigène. 

Welther s'est  assuré  qu'en  faisant  absorber,  à 
une  dissolution  alcaline ,  un  certain  volume  de 
chlore ,  la  liqueur  qui  se  produit  a  une  propriété 
blanchissante  égale  à  celle  du  chlore  qui  a  été 
absorbé  :  le  fait  est  exact ,  mais  seulement  par 
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rapport  à  la  circonstance  dans  laquelle  Welther 
a  opéré  :  c'est  parce  queFacide  du  sulfate  d'indigo, 
que  Welther  a  employé ,  régénère  le  chlore  qu'il 
en  est  ainsi ,  car  j'ai  reconnu  qu'avec  des  couleurs 
non  acides  les  liqueurs  alcalines  sont  toujours 
moins  décolorantes  qu'une  quantité  de  chlore  li- 
bre égale  à  celle  qu  elles  contiennent,  dans  le  rap- 
Eort  d'environ  i  à  i  ,66.  On  renforce  le  pouvoir 
lanchissant  des  liqueurs  alcalines, en  j  ajoutant 
un  acide  avant  d'y  introduire  la  matière  colorée. 
De  ces  résultats ,  il  découle  naturellement  cette 
conséquence  que ,  la  décoloration  par  le  chlore 
isolé  et  par  les  chlorites,  ne  résulte  pas  d'une 
action  pareille  sur  la  matière  organique. 
Éther  Quand  on  fait  passer  du  chlore  à  travers  de 

bichioriqae.  Palcool,  il  se  fait  de  l'acide  hydrochlorique,  un 
peu  d'acide  carbonique,  une  petite  quantité  d^une 
matière  riche  en  carbone  et  un  liquide  étfaéré 

Karticulier  qui  serait  formé ,  suivant  l'analyse  de 
[.  Despretz ,  de  i  atome  de  chlore  et  2  atomes 
d'hydrogène  percarbonc.  Si  l'on  met  ensemble 
I  part,  d'alcool  à  33*"  et  3o  à  4o  part,  de  chlorure 
de  chaux  très-concentré,  le  mélange  s'échauffe 
et  il  se  dégage  une  petite  quantité  de  chlore  :  si 
l'on  distille  ensuite ,  il  passe  un  liquide  éthéré  que 
surnage  une  dissolution  de  ce  liquide  dans  de 
l'alcool  affaibli,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  mé- 
lange alcalin  de  chaux,  dechlorure  de  calcium  et 
de  carbonate  de  chaux.  Pour  purifier  la  liqueur 
éthérée ,  on  l'agite  avec  du  mercure,  qui  lui  enlève 
le  chlore  en  excès,  on  la  distille  au  Dain-marie  et 
on  en  sépare  l'alcool  qu  elle  contient  en  l'agitant  à 

{plusieurs  reprises  avec  de  l'eau ,  et  enfin  on  lui  en- 
ève  l'èau  en  la  laissant  dans  une  cornue  en  contact 
pendant  quelques  heures  avec  une  grande  quan- 
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tité  de  muriate  de  chaux  sec  et  en  distillant  k 
une  température  qui  excède  à  peine  Go"".  On  ob- 
tient le  même  composé,  en  faisant  passer  du 
chlore  à  travers  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse;  ce  composé  diffère ,  par  la  proportion  de 
ses  élémens ,  de  tous  ceux  du  même  genre  qui 
ont  été  observés  jusqu'à  présent  :  c'est  un  liquide 
éthéré,  très-limpide  y  incolore,  d'une  odeur  pé- 
nétrante et  suave,  d'une  saveur  très-chaude  et 
sucrée,  plus  dense  que  Teau.  Il  entre  en  ébulli- 
tion  à  ^o*.  Si  on  fait  passer  sa  vapeur  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  rempli  de  petits  fragmens 
de  porcelaine  et  chauffé  au  rouge ,  il  s'en  sépare 
beaucoup  de  charbon  et  il  s'en  dégage  de  l'acide 
hjdrochlorique  presque  pur  et  saus  eau.  On  ne 
peut  le  brûler  qu'en  dirigeant  sa  vapeur  à  travers 
un  corps  embrasé,  il  produit  alors  beaucoup  de 
fumée.  L'eau  dissout  tort  peu  de  cette  liqueur  et 
acquiert  une  saveur  sucrée,  mais  l'alcool  s'y  mêle 
en  toutes  proportions ,  l'iode  s'y  dissout  sans  s'al- 
térer. Le  potassium  la  décompose  à  froid  avec 
dégagement  d'hydrogène  carboné;  la  potasse,  la 
baryte  et  la  chaux  la  décomposent  à  chaud;  il  se 
fait  un  chlorure,  il  se  dépose  du  charbon,  il  se  dé- 
gage de  la  vapeur  d'eau  et  un  gaz  inflammable;  elle 
est  à  peu  près  inaltérable  par  les  acides  sulfurique, 
nitrique,  muriatique  et  par  lenitrate  d'argent;  elle 
est  difficile  à  brûler  complètement  par  le  cuivre; 
cependant  en  la  traitant  par  cette  substance  j'ai 
pu  doser  exactement  le  carbone  et  l'hydrogène,  et 
j*ai  eu  le  chlore  en  chauffant  la  liqueur  éthéréeavec 
de  la  chaux  caustique.  Je  )'ai  trouvée  composée  de 

Carbone 0.1439    —     i  at. 

Hydrogène o.oaSS    —    a 

Chlore o.83a6    —    2 

i.oooo 
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L'hydrogène  combiné  au  chlore  formerait  de 
Tacide  hydrochlorique ,  et  uni  au  carbone  il  con- 
stituerait Thydrogène  percarboné.  On  peut  ap- 
peler cette  substance  éther  bi<hlorique.  Dans  la 
^réaction  qui  la  produit  il  y  a  évidemment  oxida- 
tion  des  élémens  de  l'alcool ,  et  non  pas  déshy- 
drogénation  par  le  chlore ,  et  sa  formation  s'ex- 
plique bien  plus  facilement,  en  considérant  la 
liqueur  blancnissantecalcique  comme  un  mélange 
d'un  atome  de  chlorite  de  chaux  avec  trois  ato- 
mes de  chlorure  de  calcium,  qu'en  la  regardant 
comme  un  chlorure  d'oxide.  Les  trois  atom^ 
d'oxigène  de  l'acide  chloreux  et  celui  de  Talcool 
se  saturent  d'hydrogène  et  de  carbone ,  et  les 
élémens  restans  sont  précisément  dans  le  rapport 
où  l'expérience  les  a  fait  connaître  dans  l'éther. 
Chlorite  Lorsqu'ou  vcrsc ,  dans  une  dissolution  de  chlo- 
d'ammoniaqiie.rure  de  chaux,  du  carbonate  d'ammoniaque  mêlé 
d'ammoniaque,  ou  bien  de  l'oxalate  ou  du  pbos- 

f>hate  d'ammoniaque ,  il  se  fait  un  précipité  et 
'on  obtient  une  liqueur  décolorante  d'une  odeur 
vive  qui,  quand  on  la  chauffe,  ou  quand  on  la 
concentre  dans  le  vide,  laisse  dégager  de  l'azote 
et  qui  abandonne  du  chlore  quand  on  le  traite 
par  les  acides.  Ce  ne  peut  être  une  combinaison 
de  chlore  et  d'ammoniaque,  puisque  ces  deux 
substances  se  décomposent  réciproquement  ;  c'est 
donc  un  chlorite  :  il  en  résulte  que  la  liqueur 
blanchissante  de  chaux  est  elle-même  un  chlorite. 

Si  le  chlorite  d'ammoniaque  est  2  AzH'  -4-  C/, 
sa  décomposition  spontanée  produit  3  atomes 
d'eau ,  2  atomes  de  chlore  et  a  atomes  d'azote. 
L'expérience  prouve  qu'il  ne  se  produit  jamais  de 
chlorate. 
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Lie  chlorure  de  soude  ne  s'altère  pas  par  son 
évaporation  dans  le  vide;  car  il  conserve  toujours 
la  même  force  décolorante:  le  résidu  présente 
deux  substances  différentes;  cependant  en  le  lavant 
avec  une  solution  saturée  de  sel  marin ,  qui  dissout 
la  partie  décolorante ,  on  a  un  résidu  de  chlorure 
de  sodium  :  ce  chlorure  s*est  donc  formé  pendant 
la  préparation  de  la  liqueur  décolorante,  il  a 
doue  dû  se  produire  en  même  temps  un  sel  de 
chlore  oxigéné. 

Il  me  parait  maintenant  établi  d'une  manière  Acide 
incontestable ,  qu'il  n'existe  pas  de  combinaisons  ®^*"*' 
de  chlore  avec  les  oxides ,  mais  que ,  par  son  ac-* 
tion  sur  leurs  dissolutions  suffisamment  étendues^ 
le  chlore  forme  un  chlorure  métallique  et  un  sel 
à  oxacide  de  chlore.  D'après  la  quantité  de  chlore 
qu'absorbent  les  liqueurs  alcalines,  il  est  probable 
que  cet  acide  correspond  à  Tacide  nitreux  et  ren- 
ferme 3  atomes  d'oxigène  pour  2  atomes  de 
chlore . 

En  soumettant  k  la  distillation  une  dissolution 
concentrée  de  chlorite  de  chaux,  il  se  dégage 
de  l'oxigène ,  et  il  se  forme  en  même  temps  du 
chlorate  de  chaux  et  du  chlorure  de  calcium;  en 
continuant  ensuite  l'évapora tion,  il  y  a  dégage-* 
ment  de  chlore  et  la  matière  sèche  ne  renferme 
plus  sensiblement  de  chlorite.  La  distillation  du 
chlorite  de  soude  et  de  potasse  présente  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes,  mais  le  dégage- 
ment du  gaz  est  moins  abondant,  et  quand  on  a 
évaporé  à  sec  le  résidu  est  encore  riche  en  chlorite  : 
ce  n'est  qu'après  trois  ou  quatre  évaporations  et 
dissolutions  successives,  que  le  chlorite  est  en- 
tièrement changé  en  chlorate  et  chlorure. 

Tome  //,  i832.  ao 
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34*  Sur  F  estimation  de  la  force  décolorante  du 
CHumuBi  ra  chaux;  par  M*  Marozeau*  (Ann. 

de  Ch.  9 1.  4^  »  P-  4^^') 

Pour  essayer  la  force  des  chlorures  dozide,  on 

a  imaginé  un  instrument  particulier  qui  porte  le 
nom  de  chloromètre  et  qui  est  entre  les  mains  de 
tous  les  fabricans,  et  Ton  fait  usage  pour  liqueur 
d'épreuve ,  soit  d'une  dissolution  sulfurique  d'in- 
digo» soit  d'une  dissolution  aqueuse  de  chlorure 
de  manganèse;  mais  l'emploi  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  substances  présente  quelques  inoon* 
véniens  qui  rendent  l'appréciation  exacte  du  titre 
du  chlorure  assez  difficile.  Je  crois  atoir  rencontré 
une  autre  substance  qui  est  propre  à  donner  des 
résultats  beaucoup  plus  précis. 

On  sait  que  le  proto-chlorure  de  mercure  est 
insoluble  dans  l'eau  et  même  dans  l'acide  hydro- 
cfalorique,  maisque  le  chlore  »  en  le  faisant  passer 
k  l'état  de  deuto-chlorure ,  en  opère  la  solution 
eomplète.  C'est  sur  ces  deux  propriétés  qu'est 
basé  mon  procédé. 

Que  l'on  prenne  une  solution  de  proto  nitrate 
de  morcure,  qu'on  lut  ajoute  une  quantité  d'acide 
hydrochlorique  plus  que  suffisante  pour  préci- 
piter tout  le  mercure  à  l'état  de  proto-chlorure; 
qu'on  verse  enfin  dans  le  vase  qui  renferme  le 
précipité  et  la  liqueur  acide  dans  lequel  il  s'est 
formé  y  une  solution  de  chlorure  de  chaux  :  le 
chlore  mis  en  liberté  se  portera  sur  le  proto- 
chlorure de  mercure/  et  le  précipité  disparaîtra 
complètement  9  si  le  proto-chlorure  a  été  employé 
eo  quantité  suffisante.  Si  l'on  opère  d'ailleurs  sur 
des  solutions  de  nitrate  de  mercure  et  de  chlorure 
de  chaux  faites  dans  des  proportions  connues,  si 
enfin  on  note  les  quantités  de  ces  solutions  qui  réa- 
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SlsMot  l'une  rar  Taotre ,  on  comprend  que  le  titre 
u  chlorure  pourra  être  déterminé.  Cest  en  e£Fet 
ce  qui  a  lieu ,  et  de  la  manière  la  plus  nette. 

Les  instrumens  à  employer  pour  faire  Tessai  » 
eoDt  ceux  qui  constituent  le  chloromètre  :  seule* 
ment ,  la  pipette  dont  la  capacité  est  de  2^'^',5, 
est  destinée  à  la  liqueur  d'épreuve,  et  la  burette, 

raduée  en  demi-centimètres  cubes  y  à  la  solution 

u  chlorure  de  chaux. 
Pour  préparer  la  liqueur  d'épreuve ,  on  expose 
dans  un  matras,  à  l'action  d'une  douce  chaleur , 
5o  gr.  de  mercure  avec  environ  10  gr.  d'acide 
nitrique  concentré  étendu  de  4  ^  5  parties  d'eau. 
On  soutient  Tébullition  pendant  une  heure  au 
moins,  en  ayant  soin  d'ajouter  de  l'eau  de  temps 
à  autre ,  et  lorsque  les  vapeurs  qui  se  dégagent 
n'ont  plus  d'odeur  sensible,  on  retire  du  feu  et 
on  laisse  refroidir.  On  examine  si  la  liqueur  ne 
renferme  pas  de  deuto-nitrate  en  y  ajoutant  de 
l'ammoniaque,  après  l'avoir  précipitée  par  l'acide 
muriatique  et  filtrée;  elle  ne  doit  pas  se  troubler. 
Lorsqu'on  s*est  assuré  que  le  proto-nitrate  est  pur, 
on  l'étend  de  3  à  4  parties  a'eau ,  on  le  laisse  re- 

{>oser  parce  qu'il  s'en  précipite  du  sous-nitrate  et 
'on  conserve  la  liqueur  acide  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

Pour  donnera  cette  liqueur  le  degré  déconcen- 
tration convenable,  on  y  ajoute  une  quantité  suf- 
sante  d'eau  pour  qu'une  mesure  de  cette  liqueur 
prise  avec  la  pipette,  soit  exactement  précipitée 
par  un  volume  de  10  divisions  de  la  burette  aune 
solution  de  5s'',3a  de  sel  marin  pur  dans  i  litre 
d'eau  :  cette  quantité  de  sel  marin  équivaut  à 
I  litre  de  chlore  gazeux  qui  est  précisément  le  vo- 
lume qu'en  renferme  5  gr.  de  chlorure  de  chaux 
à  loo"*.  no. 
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Lorsque  Toq  veut  faire  un  essai ,  on  prend,  avec 
la  pipette ,  une  mesure  de  la  liqueur  d'épreuve 
(2''''''y5)j  on  la  fait  couler  dans  un  verre  à  pied  et 
on  y  ajoute  de  Teau  de  manière  à  remplir  le  yerre 
aux  trois  quarts;  on  verse  ensuite  dans  cette  so- 
lution y  en  ayant  soin  d'agiter  avec  un  tube  de 
verre ,  de  l'acide  hydrochlorique  étendu ,  jusqu^à 
ce  que  l'addition  aune  nouvelle  quantité  d'acide 
ne  forme  plus  de  précipité ,  et  l'on  dépasse  même 
un  peu  ce  terme  :  enfin  on  remplit  lal>urette  jus- 
qu'au zéro ,  avec  la  solution  faite  dans  un  demi- 
litre  d  eau  des  5  gr.  de  chlorure  de  chaux,  et  l'on 
verse  cette  solution,  par  petites  portions,  dans  le 
verre  contenant  le  précipité  mercuriel ,  en  agitant 
constamment,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  ait  en- 
tièrement disparu.  Vers  la  fin  de  l'opération ,  il 
faut  aller  lentement  et  ne  verser  que  goutte  à 

Soutte  :  on  lit  alors  sur  la  burette  le  nombre  des 
i visions  employées,  et  on  en  conclut,  au  moyen 
de  la  table  ci-jointe,  le  titre  du  chlorure. 

Quand  on  fait  l'essai  d'un  chlorure  dont  le  titre 
dépasse  60*,  il  convient  pour  plus  d'exacti- 
tude d'opérer  sur  une  dissolution  plus  étendue  : 
ainsi  on  ne  prendra  que  2^,5  de  chlorure,  au 
lieu  de  5  gr. ,  et  on  les  dissoudra  dans  un  litre 
d'eau;  il  en  résultera  une  solution  quatre  fois  plus 
faible  que  celle  que  l'on  eût  obtenue  en  opérant 
sur  5  gr.  et  sur  7  litre  :  pour  produire  les  mêmes 
résultats  avec  les  deux  solutions,  il  £aiudra  donc 
employer  quatre  fois  plus  de  la  première  que  de 
la  seconde  ;  et  comme  c  est  à  celle-ci  que  s'applique 
la  table,  il  faudra  pour  que  cette  table  puisse  en- 
core servir,  dans  le  cas  de  la  dissolution  étendue, 
ne  prendre  que  le  quart  des  divisions  qui  s'y  rap- 
portent. 
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Quand  au  cODtraire  on  aura  à  opérer  sur  un 
chlorure  dont  le  titre  sera  très-bas ,  et  surtout  au- 
dessous  de  10°,  il  faudra,  pour  éviter  l'emploi 
d'une  trop  forteproportion  de  dissolution  de  chlo- 
rure, prendre  5o  gr.  du  chlorure  au  lieu  de  5, 
puis,  pour  ramener  les  résultats  à  la  base  sur  la- 
quelle la  table  a  été  construite ,  multiplier  par  i  o 
le  volume  de  la  solution  employée. 

En  procédant  comme  il  vient  d'être  dit,  on 
peut  alors  obtenir  le  titre  d'un  chlorure  à  moins 
d'un  degré  près. 

Table  de  correspondance  entre  lei  diviiions  de  la  burttte 
du  chlorometre  et  Us  titres  des  chlorures. 
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ioi°  con-espondent  à  g,9,   et  ioi,^i,  qui  est  le  titre 
du  sotu-chlorure  pur,  correspondent  à  ]),$3. 
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35.  Nomwiu  OHumoMinB  ;  par  MM.  Henrj  et 
PliMon.  (  Journ.  de  Ph.,  t.  17,  p.  56g.  ) 
Notre  appareil  a  pour  but  de  représenter  la 
ouantité  de  chlore  par  un  équivalent  gazeux ,  et 
il  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  le  chlore, 
soit  libre ,  soit  uni  aux  oxidcs ,  de  réagir  à  Taide 
de  la  chaleur  sur  certains  sels  ammoniacaux  ou 
sur  Tammoniaque  liquide,  de  manière  à  produire 
un  volume  d*azote  en  rapport  avec  la  proportion 
de  ce  corps  simple ,  et  d  où  Ton  peut  en  déduire 
la  proportion  par  le  calcul.  Ce  principe  est  le 
même  dont  M.  Soubeiran  s'est  servi  pour  anal  jser^ 
il  y  a  quelques  années,  les  muriates  ammoniaco- 
mercuriels. 

L'appareil  (p/.  YH^fig.  7)  consiste  en  unbal* 
Ion  de  verre  A  de  400  millilitres  environ  de 
capacité ,  auquel  on  adapte  un  bouchon  portant 
d'une  part  un  entonnoir  de  verre  à  robinet  B  et 
de  l'autre  un  petit  tube  recourbé  D,  propre  à 
recueillir  les  gaz.  La  douille  de  l'entonnoir  et 
l'orifice  du  tube  doivent  être  de  niveau  00  avec  la 
surface  du  bouchon,  et  l'ouverture  du  bouchon 
de  l'entonnoir  plus  large  que  celle  de  la  douille. 
On  se  sert  pour  recueillir  le  produit  gazeux  de 
cloches  très-étroites  formées  par  des  tubes  baro- 
métriques de  verre  £E  de  3  pieds  environ  de  Ion- 
Sueur,  et  de  4  ^  ^  lignes  de  diamètre.  Ces  cloches 
oivent  être  graduées  en  millilitres. 
Pour  faire  fonctionner  le  chloromètre,  ayant 
luté  avec  soin  le  balidn  et  le  tube,  on  prend  Ja 
capacité  de  l'appareil  :  on  introduit  ensuite  une 
solution  du  chlorure  d'oxide  oi|  d'eau  chargée  de 
chlore  dans  des  proportions  constantes.  On  place 
ensuite  une  cloche  ii  l'extrémité  du  tube  D  re- 
courbé. Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  ajoute  à  peu 
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près  un  décimètre  de  solution  »  soit  d*un  sel  am« 
moniacal  (  sulfate,  sesqui-carbonate ,  ou  bi^phoa- 
pbate), ou  mieux  encore  d'ammoniaque  étendue 
aeau. 

On  chauffe  graduellement  en  recueillant  soi* 
gneusement  le  gaz  sous  de  Teau  légèrement  al« 
câline^  afin  d'absorber  Vacide  carbonique  qui 
pourrait  se  dégager,  et  quand  tout  est  terminé , 
On  remplit  entièrement  l'appareil  d'eau  par  l'en- 
tonnoir afin  d'expulser  tout  le  gaz.  Or  le  produit 
gazeux  se  compose  seulement  de  l'air  de  lappa-* 
reil  et  de  l'azote  de  l'ammoniaque  décomposée  : 
connaissant  d'avance  ;  i\  la  capacité  du  vase,  et 
2*.  la  quantité  d'air  qu'il  renferme  après  l'intro- 
duction de  la  liqueur  chlorurée ,  en  défalquant 
du  gaz  produit  cette  proportion  d'air  on  obtient 
la  quantité  d'azote  équivalente  au  chlore  cherché. 

La  réaction  s'opérant  entre  Tammoniaque  et 
le  chlore  donne  pour  produit  de  l'azote  qui  se 
dégage ,  et  de  l'acide  hydrochlorique  qui  reste 
comtbiné  avec  l'excès  d'ammoniaque,  ou  avec  la 
chaux:  Az^ H*  -H  3CP«Az^  +  3C1H».  176  d'a- 
zote sec  correspondent  à  5^5  de  chlore  en  volumes. 

Le  gaz  azote  mesuré  étant  toujours  saturé 
d'humidité ,  on  doit  avoir  égard  à  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  qu'il  renferme.  Le  tableau  suivant 
donne  les  corrections  à  faire  pouf  quatre  tempe* 
ratures  différentes,  ainsi  que  le  titre  des  chlorures 
pour  1 0  gr.  de  ces  chlorures. 
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DiGkil. 

Aïoii 

NDMIDt. 

AlOTI  lEC, 
A  0*. 

Cblo» 

00    DES  (il. 

i5 

Litia. 

Litre, 
o.ogug 

Utre. 
0.3850 
o.aB:i6 
0.3790 
o.a;a7 

a8«.5o 
a8   a6 

Il  est  utile  de  mettre  toujours  un  excès  d'aii)> 
moniaque  libre  ou  combinée  dans  le  mélange. 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  il  est  facile  de  faire 
l'analyse  d'un  sel  ammoniacal  et  d'obtenir  promp- 
tement  du  gaz  azote  pour  l'usage  des  laboratoires. 

36.  Combinaison  du  deotoxide  d'azote  afec  Us 
bases  sali/tables  i  par  M.  Fischer.  (Ann.  de 
Pog. ,  t.  31 ,  p.  160.) 

Tous  les  alcalis  et  toutes  les  terres  alcalines 
forment  avec  le  deutoxide  d'azote  des  sels  neutres 
cristallisables ,  très-solubles  dans  l'eau  et  daDsl'al- 
cool.  Ces  sels  réagissent  sur  la  plupart  dessels  mé- 
talliques ,  et  sous  ce  rapport  on  peut  les  assimiler 
comme  réactif  au  prussiate  de  potasse,  à  l'hydro- 
gène sulfuré ,  etc.  On  les  obtient  en  calcinant  les 
lilrates  correspondans  k  une  température  cou- 
'enable,  mais  de  cette  manière  ils  ne  sont  jamais 
mrs  et  ils  sont  mêlés  de  nitrate ,  de  carbonate  et 
le  base  libre.  Ainsi  le  nitre  calciné  au  rouge  vif 
soutient  7  part,  de  nitrate  pour  une  part,  de  la 
ombinaison  de  deutoxide  d  azote. 

Les  composés  de  deutoxide  d'azote  et  d'oxides 
nétalliqnes  se  préparent  par  double  décomposi> 
ioo,  et  pour  avoir  les  composés  alcalins  bien 
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Surs  il  faut  traiter  celui  qui  est  à  base  d'oxide 
'argeot  par  un  alcali  ou  par  son  carbonate. 

37.  Effets  du  CHARBON  ANIMAL  sur  les  solutions 
salines;  par  m.  T.  Graham.  (Quat.  J.,  i83o,) 

Le  charbon  animal ,  purifié  par  les  acides  et 
bien  lavé ,  sépare  complètement  de  leurs  disso- 
lutions dans  1  eau  un  certain  nombre  de  substances^ 
lorsqu'il  est  employé  en  proportions  suffisantes. 
n  produit  cet  effet  sur  la  chaux  caustique,  Témé- 
tique,  le  nitrate  et  le  bi-acétate  de  plomb,  le 
nitrate  d'argent  et  le  chlorure  d'argent  ammo- 
niacal y  ainsi  que  sur  le  sulfate  de  cuivre  et  d'am- 
moniaque; mais  il  ne  précipite  ni  le  sulfate  de 
cuivre  simple ,  ni  le  chlorure  de  sodium.  Il  sépare 
complètement  l'oxide  de  zinc  de  sa  dissolution 
dans  l'ammoniaque.  Il  sépare  complètement  aussi 
l'oxide  de  plonib  de  sa  dissolution  dans  la  po- 
tasse, et  Ton  remarque  que  dans  cette  circon- 
stance le  plomb  se  réduit  complètement  et  appa- 
raît sous  forme  de  petites  grains  disséminés  dans 
le  charbon. 

Le  charbon  animal  mis  eu  ébullution  avec  une 
dissolution  de  chlore  la  transforme  en  acide  hy- 
drochlorique  avec  dégagement  d'acide  carboni- 
que. 11  enlève  en  peu  d'instans  leur  faculté  déco- 
lorante aux  chlorures  de  soude  et  de  chaux.  Enfin 
il  précipite  l'iode  de  sa  dissolution  dans  l'iodure 
de  potassium. 

Dans  tous  ces  phénomènes ,  le  charbon  animal 
joue  9  avec  les  substances  qu'il  précipite ,  absolu- 
ment le  même  rôle  que  l'eau  dans  les  dissolutions. 
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38.  Cristallisation  de  Vacide  ozichloriqub  (per- 
chlorique),  et  sur  quelques  propriétés  nour 
velles  de  cet  acide  ;  par  M.  Sérullas.  (  Aan.  de 
Gh.  y  L  4^ ,  p.  294.  ) 

L'acide  oxichlorique  peut  être  concentré  par 
Tévaporation  dans  une  capsule ,  ou  mieux,  dans 
une  petite  cornue  comme  Facide  sulfurique.  Sa 
densité  est  de  au  moins  i,65;  il  répand  quelques 
vapeurs  à  Tair.  Il  entre  en  ébullition  à  soo''.  Si 
lorsqu'il  est  en  ébullition  dans  un  lube  effilé  oa 

S  résente  à  sa  vapeur  du  papier  sec ,  celui-ci  s'en- 
amme  vivement. 
On  peut  l'obtenir  à  l'état  solide.  Pour  cela  on 
introduit  successivement  au  moyen  d'une  long 
tube,  dans  une  cornue  non  tubulée,  un  mélange 
de  I  part,  d'acide  oxichlorique  liquide  concentré , 
et  de  4  ^  ^  part,  d'acide  sulfurique  concentré, 
on  engage  le  col  de  la  cornue,  sans  boucbon, 
dans  un  tube  courbé,  et  effilé  par  un  extrémité, 
et  l'on  chauffe  graduellement  jusqu'à  ébullition. 
Le  mélange  se  colore  bientôt  en  jaune,  laisse 
dégager  du  chlore  et  de  l'oxîgène  par  suite  de  la 
décomposition  de  la  majeure  partie  de  l'acide 
oxichlorique,  en  même  temps  qu'une  petite  quan- 
tité indécomposée  du  même  acide  se  condense 
dans  le  tube  récipient  à  l'état  solide  et  en  longs 
cristaux  prismatiques  quadrangul aires.  Il  con- 
vient de  n'opérer  que  sur  8  à  10  gr.  à  la  fois, 
et  d'arrêter  la  distillation  dès  qu'une  goutte  de 
liquide  passe  sur  la  partie  solide  sans  se  figer  elle- 
même. 

L'acide  solide  se  fond  à  45*.  Il  attire  prompte* 
ment  l'humidité  de  l'air  en  donnant  lieu  à  des 
vapeurs  blanches  très-épaisses. 
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39.  Emploi  de  iacide  oxichlorique  {perchlo^ 
rique  )  comme  réactif  propre  à  distinguer  et 
à  séparer  la  soude  de  la  potasse  Ubre  ou 
combinée  à  d autres  acides  \  par  M.  Sérullas. 

(Ann.  de  Ch. ,  t.  46  >  P«  ^970 

L  acide  oxicblorique  forme  avec  la  potasse  un 
sel  qui  exige  pour  se  dissoudre  65  fois  son  poids 
d'eau  froide  à  la  température  de  iS"".  Le  même 
acide  donne  avec  la  soude  un  sel  très-déliquescent, 
conséquemment  trë&^olube  dans  Teau  et  même 
dans  1  alcool  le  plus  concentré.  De  plus ,  cet  acide 
a  la  propriété  ae  séparer  de  leurs  combinaisons 
les  acides  sulfurique,  nitrique,  chlorique , hydro- 
cblorique,  bydrobromique  et  hydriodique.  Il 
colore  les  bjdriodates,  mais  non  pas  les  bydro- 
cblorates  et  les  bydrobromates.  Ces  propriétés 
permettent  de  remployer  avec  un  grand  succès, 
soit  pur,  soit  combiné  avec  Toxide  d'argent 
ou  avec  la  baryte  pour  séparer  la  potasse  de  la 
soude. 

Quand  on  l'emploie  pur,  on  concentre  les 
dissolutions  et  on  les  mélange  avec  de  l'alcool  à 
40*^,  pour  que  la  précipitation  de  la  potasse  soit 
complète.  Quand  les  alcalis  sont  à  l'état  de  chlo- 
rures, on  peut  verser  de  l'oxicblorate  d'argent  en 
léger  excès  dans  la  dissolution ,  on  Ëttrele  chlo- 
rure d'argent,  on  évapore  la  liqueur  à  siccité  sans 
calciner,  on  traite  le  résidu  par  l'alcool  concentré 
qui  dissout  les  oxichlorates  de  soude  et  d'argent, 
et  laisse  l'oxicblorate  de  potasse.  On  évapore  la 
dissolution  alcoolique ,  on  calcine  le  résiclu  pour 
le  changer  en  chlorures  de  sodium  et  d'argent,  et 
l'on  sépare  ces  deux  chlorures  l'un  de  l'autre  par 
le  moyen  du  lavage. 

On  se  sert  de  1  oxichlorate  de  baryte  pour  l'a- 


3o8  CHIMIE. 

nalyse  des  sulfate  alcalins.  Quand  on  a  sépare 
Toxichlorate  de  baryte  en  lavant  avec  de  Talcool, 
et  qu'on  a  évaporé  à  siccité  la  dissolution  alcoo- 
lique qui  contient  les  oxichlorates  de  soude  et 
de  baryte ,  on  redissout  le  résidu  dans  l'eau  et  on 
en  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique  :  la 
soude  reste  alors  dans  la  liqueur  filtrée  à  l'état  de 
sulfate. 
Oxichlorates  \j  oxichlorate  de  potasse  est  soluble  dans 
de  potasse.  65  fois  son  poids  d'eau  à  i5*  et  insoluble  dans 
l'alcool.  Il  contient  : 

Potasse I  at.  0,34^75 

Acide  oxichlorique.  .  .   i         0,65725 

L'acide  oxichlorique  précipite  la  potasse  des  dis- 
solutions saturées  de  tartrate  acide  de  potasse, 
de  sonde.  Voxichlorate  de  soude  est  déliquescent ,  so- 
luble dans  l'alcool  concentré  et  susceptible  de 
cristalliser  en  lames  transparentes  par  févapo- 
ration  de  sa  dissolution  alcoolique. 

delithine.  Uoxichlorate  de  lithine  est  déliquescent  et 
cristallise  en  longues  aiguilles  dans  l'alcooL 

de  baryte.  11  oxichlorate  de  baryte  est  déliquescent , 
soluble  dans  l'alcool  et  cristallise  en  longs  prismes, 
n  est  composé  de  : 

Baryte i  at.  0,4557 

Oxide  oxichlorique.  .  .  i         o,544^ 

de  strontiane.     Voxichloratc  de  stroTttiane  est  déliquescent 

et  soluble  dans  l'alcool.  La  liqueur  brûle  avec 

flamme  d'un  beau  pourpre, 
dechaax.        Uoxichlorate  ae  chaux  est  déliquescent   et 

soluble  dans  Talcool.  La  liqueur  brûle  avec  une 

flamme  rougeâtre. 
^  magnésie.      Uoxichlorate  de  magnésie  est  déliqiiescent  et 

cristallise  en  longs  prismes  dans  l'alcool. 
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Jj  oxicklorate  d alumine  est  acide,  déliques-  d*aiamine. 
cent  et  soluble  dans  Talcool. 

Voxichlorate  ctammoniaque  neutre  cristallised*ammonîaqae 
«D  très-beaux  prismes  rectangulaires  transparens. 
li  est  soluble  dans  5  fois  poids  d'eau ,  et  un  peu 
soluble  dans  l'alcool.  Il  s'acidifie  par  l'évaporation 
de  ses  dissolutions. 

U oxicklorate  de  manganèse  est  très-déliques-de  manganèse. 
cent  et  soluble  dans  l'alcool  le  plus  concentré.  H 
cristallise  en  longues  aiguilles. 

Voxichlorate  de  protoxide  de  fer  cristallise      de  fer. 
en  longues  aiguilles  incolores  qui  ne  s'altèrent 
que  lentement  à  l'air.   Il  fuse  à  peine  sur  les 
charbons  rouges. 

U oxichlorate  de  deutoxide  çle  cuivre  donne   de  cuivre, 
des  cristaux  bleus  assez  volumineux.  Il  est  déli- 
quescent et  soluble  dans  l'alcool.  Ses  dissolutions 
ont  la  réaction  acide. 

Uoxichlorate  de   zinc  cristallise  en  prismes     de  zinc, 
fascicules.  Il  est  déliquescent  et  soluble  dans  l'al- 
cool. 

Uoxichlorate  de  cadmium  donne  des  cristaux  de  cadmium, 
transparens^  déliquescens  et  $oIubles  dans  l'al- 
cool. 

Uoxichlorate  de  protoxide  de  mercure  cristal-  àe  mercure. 
lise  en  prismes  radiés ,  non  déliquescens. 

Uoxichlorate  de  deutoxide  de  mercure  cris- 
tallise en  prismes  incolores,  transparens,  tantôt 
tabulaires  et  tantôt  très-allongés ,  excessivement 
déliquescens.  L'alcool  en  sépare  du  deutoxide  de 
mercure  et  la  liqueur  contient  un  mélange  de 
sel  de  protoxide  et  de  sel  de  deutoxide. 

Uoxichlorate  de  plomb  cristallise  en  petites  de  plomb, 
primes  non  déliquescens.  Il  se  dissout  dans  en- 
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viron  son  poids  d*eau.  Sa  saveur  est  légèrement 
sucrée  et  très-acerbe, 
d'argent.  Uoxichlorate  d'argent  est  incristallisable  et 
très-déliquescent.  Il  se  dissout  dans  Talcool  cod«> 
centré.  On  peut  le  fondre  sans  le  décomposer; 
mais  un  peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  il  se 
change  tout  à  coup  en  chlorure.  Du  papier  im- 
bibé de  sa  dissolution  détone  violemment  à  la 
température  de  igS  à  aoo*. 

Tous  les  oxichlorates  fusent  plus  ou  moins  vi- 
vement sur  les  charbons  incandescens.  Ils  difi^ 
rent  des  chlorates  en  ce  qu'ils  ne  se  colorent  pas 
en  jaune,  comme  ceux-ci ,  par  Taction  des  acides 
suliurique  ou  muriatique. 

40.  Transformation  du  chlorate  de  potasse  en 
oxicHLORATE  ( percMoratc)  de  la  même  base 
par  l'action  de  la  chaleur.  Nouveau  moyen 
d'obtenir  l'acide  oxtchlorique  ;  par  M.  SéruUas. 
(Ann.  de  ch.,  t.  46,  p.  323.  X 

Quand  on  chauffe  dans  un  tube  de  verre  ou 
dans  un  creuset  de  porcelaine  du   chlorate  de 

Eotasse,  il  entre  en  fusion  comme  on  sait;  il 
out  et  de  l'oxigène  se  dégage.  Lorsque  la  cha- 
leur est  ménagée,  et  après  un  certain  temps  d'é» 
bullition ,  la  masse  s  épaissit  et  il  arrive  un  mo- 
ment où  le  dégagement  d*ox:gène  ne  s'opère 
qu'en  élevant  davantage  la  température  :  si  alors 
on  arrête  l'opération,  qu'on  dissolve  et  qu'on 
filtre  chaude  la  dissolution  assez  étendue,  on  a 
par  le  refroidissement  une  quantité  d'oxichlorate 
en  petits  cristaux  brillans  qui  peut  s'élever  à  près 
de  la  moitié  du  poids  du  chlorate.  Celui-ci  ne 
commence  k  se  décomposer  qu'à  une  tempéra- 
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ture  qui  dépasse  400"*.  ;  uéanmoini» ,  pour  ne  pas 
en  perdre,  il  faut  arrêter  lopération  avant  que 
tout  le  chlorate  ait  été  transformé  en  oxichlorate. 
On  s'en  assure  en  plongeant  une  spatule  de  pla* 
tine  dans  la  matière  en  fusion  pour  en  extraire 
une  petite  quantité,  qu'on  pulvérise  dans  un 
verre  de  montre,  et  sur  laquelle  on  verse  quel- 
ques gouttes  d  acide  hydrochlorique  concentré  : 
on  juge  à  l'intensité  de  la  couleur  jaune  qui  se 
développe  du  plus  ou  moins  de  chlorate  qui  peut 
encore  exister. 

Pour  extraire  Tacide  oxichlorique  de  Foxichlo^- 
rate  de  potasse,  il  suffit  de  mettre  en  ébullition 
une  dissolution  de  ce  sel  avec  de  l'acide  hydro- 
fluorique  silice,  comme  cela  se  pratique  dans 
d'autres  cas  analogues,  d'évaporer  en  grande 
partie,  afin  d'obtenir  par  le  refroidissement,  le 
plus  qu'on  peut,  la  précipitation  de  la  gelée  de 
fluosilicate  de  potasse,  de  filtrer  et  d'évaporer  à  un 
certain  point,  de  laisser  refroidir  et  filtrer  de 
nouveau,  après  concentration  dans  une  capsule, 
et  enfin  de  distiller  dans  une  petite  cornue. 

41  •  Mojren  de  séparer  la  lithine  des  autres  al- 
calis;  par  M.  Kastner.  (Rapport  annuel,  par 
M.  Berzélius,  i83o.) 

On  transforme  les  alcalis  en  sulfates  neutres, 
et  l'on  met  la  matière  saline  en  poudre  digérer 
dans  l'alcool;  le  sulfate  de  lithine  se  dissout,  et 
les  autres  sulfates  ne  se  dissolvent  pas. 


4^.  Observations  sur  le  cabbonate  b'amhoniaquk 
ordinaire  j  par  M,  Oscar  Figuier.  (J.  de  phar»^ 
t.  17,  p.  337.) 
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Il  y  a  trois  carbonates  d'ammoniaque  qui  sont 
composés  comme  il  suit  : 

Carbonate        Bi-carbonate.  ^"^""î; 

neutre.  «i-v«âwvi«iw        carbonate. 

Ammoniaque.    .  .  0.439  i  at.     0.245  i  at.     o.3i4  <  at. 
Acide  carbonique.  o.56i    i  0.626  2  o.6o4  i  7 

Eau o.iag  i  0.082     ^ 

On  ne  peut  obtenir  le  premier  qu'en  mêlant 
ensemble  un  demi-volume  d'acide  carbonique  et 
un  volume  de  gaz  ammoniaque  bien  desséchés. 
Il  forme  dans  les  sels  de  chaux  un  précipité  de 
carbonate  neutre,  sans  dégagement  d'acide  car- 
bonique. 

On  prépare  le  bi-carbonate  en  soumettant  une 
dissolution  d'ammoniaque  ou  de  carbonate  d'am- 
moniaque non  saturé,  à  un  courant  d'acide  car- 
bonique, ou  en  abandonnant  le  carbonate  ordi- 
naire au  contact  de  l'air;  il  précipite  les  sels  de 
chaux  avec  efilorescence. 

Le  sesqui'Carbonate  est  le  sel  que  l'on  désigne 
ordinairement  sous  la  dénomination  de  sous-car- 
bonate :  on  le  prépare  en  chauffant  un  mélange 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  de  carbonate 
de  chaux  neutre;  il  a  une  odeur  ammoniacale  vive, 
il  exerce  une  action  énergique  sur  les  couleurs 
bleues  végétales,  et  il  précipite  les  sels  de  chaux 
avec  effervescence.  A  l'air  if  perd  le  quart  de  sa 
base,  absorbe  la  moitié  autant  de  vapeur  d*eau 
qu'il  eti  contenait  primitivement,  et  se  change 
en  bi-carbonate. 

Dans  la  décomposition  réciproque  de  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  et  du  carbonate  de  chaux, 
il  devrait  se  former  du  carbonate  d'ammoniaque 
neutre,  s'il  n'y  avait  pas  en  même  temps  d'autres 
produits;  mais  le  carbonate  étant  adde,  il  faut 
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nécessairement  qu'il  se  rencontre  quelque  part 
une  proportion  de  base  correspondante;  aeux 
explications  ont  été  données  de  ce  phénomène. 
M.  Dulong  admet  qu'il  se  décompose  propor- 
tionnellement plus  de  carbonate  ae  cbaux  que 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ^  et  MM.  Henry 
et  Guibourt  supposent  que  Je  résidu  de  la  cor- 
nue est  du  chlorure  de  calcium  simple ,  mais 
qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  libre.  Je  me  suis 
assuré  par  l'expérience,  de  l'exactitude  de  cette 
dernière  explication.  Voici  ce  qui  se  passe  dans 
la  préparation  :  le  carbonate  de  chaux  et  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  tous  deux  à  l'état  neutre, 
se  décomposent  réciproquement  et  fournissent 
du  chlorure  de  calcium  également  neutre;  les 
autres  produits  sont  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'ammoniaque  dans  les  proportions  convenables 
pour  se  neutraliser,  et  ae  la  vapeur  d'eau  pro- 
venant de  la  combinaison  de  Toxigène  de  la 
chaux  avec  l'hydrogène  de  l'acide  hydrochlorique, 
mais^  ces  trois  corps  ne  pouvant  se  combiner  dans 
la  proportion  où  ils  se  trouvent,  il  se  forme  du 
sesqui-carbonate  qui  reste  imprégné  d^eau,  tenant 
de  rammoniaque  en  dissolution.  Trois  propor- 
tions d'hydrocblorate  d'ammoniaque  et  trois 
proportions  de  carbonate  de  chaux  donnent  lieu 
à  la  formation  de  deux  proportions  de  sesqui- 
carbonate,  deux  proportions  d'eau  et  une  pro- 
portion d'ammoniaque,  et  la  moitié  de  leau 
seulement  se  combine  avec  le  carbonate. 
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43.  jinalrse  du  phosphate  ammoniaco-magnésiek; 
par  M.  Wach.  (  Jahrb.  der  Gh.,  t.  a ,  p,  265.) 
Ce  sel  est  composé  de  : 

Magnésie o,i6i56  —  2  at. 

Ammoniaque 0,0679 1  —  i 

Acide  phosphorique.  .  0,27900  —  2 

Eau.  .  .  .' 0,49233  —  i4 

i«  00080 

Par  dessiccation  dans  le  vide  il  perd  de  l'eau 
et  0,02761  d'ammoniaque.  Par  calcina tion  il  se 
change  en  phosphate  simple  composé  de  : 

Magnésie 0,367  —  i  at. 

Acide  phosphorique.  .     o,633  —  1 


iiooo 


44*  Sur  un  AR8ENIATE  DOUBLE  cousidéré  dans  ses 
rapports  avec  des  phosphates  analogues  ;  par 
M.  Wach.  (Jahrb.  der  Ch.,  t.  a,  p.  265.) 
II  y  a  un  arseniate  double  d'ammoniaque  et  de 
chaux  composé  de  : 

Chaux 0,18067  —     2  at. 

Ammoniaque o,o544^  —     ^ 

Acide  arse nique.  .  .  .     o, 36538  —     2 
Eau 0,39954  —  i4 

1 ,00000 

Ce  sel  affecte  la  forme  de  petites  étoiles  ou  de 
tables  rhomboédriques  superposées;  ils'effleurit 
promptement  à  l'air  :  sa  réaction  est  alcaline.  Il 
est  très-peu  soluble  dans  l'eau. 

Il  y  a  aussi  un  arseniate  double  d'ammoniaque 
et  de  magnésie.  11  est  composé  de  : 

Magnésie 0,13794  —  2  at. 

Ammoniaque 0,05725  —  i 

Acide  arsenique.  .  .  .  o,38444  —  ^ 

Eau 0,42037  —  i4 

1. 00000 
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Il  est  trés-peu  ioluble  dans  Teau  ^  mais  facile^ 
ment  soluble  dans  les  acides. 


45.  Sur  la  production  artificielle  du  carbonate 
i>E  CHAUX  cristallisé ,  et  sur  deux  combinaisons 
de  ce  sel  avec  F  eau*  (  Ann.  de  Ch.  ^  t.  48  ^ 
p.  3oi0 

On  sait  que  lorsqu'on  abandonne  à  elle-itiéme 
une  dissolution  aqueuse  de  chaux  et  de  sucre,  il 
s'y  produit,  au  bout  de  quelque  mois,  du  carbonate 
de  cbaux  cristallisé.  M.  Becquerel  a  obtenu  le 
même  résultat  par  la  voie  de  1  électricité  galvani- 
que. Je  me  suis  assuré  par  expérience  que ,  dans 
la  production  des  cristaux  à  Vair  libre ,  Tair  seul 
fournit  Tacide  carbonique  à  la  cbaux  sans  qu'il 
se  décompose  la  moincire  portion  du  sucre ,  tant 
qu'il  reste  de  la  cbaux  dans  la  liqueur. 

£d  moins  de  deux  mois,  une  dissolution  for« 
inée  de  1  part,  de  cbaux ,  3  part*  de  sucre  et 
6  part,  d  eau ,  abandonnée  à  elle-même  dans  un 
yase  ouvert ,  laisse  déposer  toute  sa  chaux  à  l'état 
de  carbonate,  et  il  reste  une  dissolution  de  sucre 

Sarfaitement  pur.  Mais  si  l'on  renferme  la  même 
issolution  calcaire  dans  un  vase  bien  bouché,  on 
peut  la  conserver  indéfiniment,  sans  qu'il  s'y 
forme  aucun  dépôt. 

Le  carbonate  de  chaux  qui  se  forme  dans  les 
liqueurs  sucrées  est  hydraté.  Il  cristallise  en  rhom- 
boèdres très-aigus  et  transparens ,  su  pesanteur 
spécifique  est  de  1,^83.  Au-dessous  de  20^  il  se 
conserve  bien  à  l'air  et  dans  Teau  sans  altération; 
mais  à  a8  ou  30"*  il  se  réduit  en  une  poudre  très- 
tenue,  semblable  à  la  craie  en  devenant  anhydre , 
cet  effet  a  lieu ,  même  au  milieu  de  l'eau.  A  100* 

21. 
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il  perd  0,4708  de  ce  liquide ,  d'où  il  suit  qui!  en 
renferme  5  at.  La  chaux  et  Vacide  carbonique  s  j 
trouvent  d'ailleurs  dans  la  même  proportion  que 
dans  le  spath  calcaire. 

Le  carbonate  de  chaux  à  5  at.  d'eau  chauffé 
dans  de  l'alcool  concentré  et  bouillant  devient 
terne  et  se  change  en  une  autre  carbonate  hy- 
dreux  qui  ne  contient  que  3  at.  d'eau  ou  0,348. 
Ce  dernier  sel  se  conserve  à  une  température 
inférieure  à  lo"";  mais  il  s'effleurit  promptement 
dans  l'air  à  la  température  ordinaire ,  en  perdant 
toute  son  eau. 

En  abandonnant  à  l'air  des  dissolutions  de 
gomme,  d'amidon  et  de  sucre  de  lait  avec  de  la 
chaux ,  on  obtient  promptement  des  cristaux  de 
carbonate  rhomboïdaux ,  mais  moins  abondam- 
ment cependant  qu'avec  le  sucre. 

Lorsqu'on  substitue  à  la  chaux  de  la  barjte  ou 
de  la  strontiane ,  les  carbonates  de  ces  terres  se 
précipitent  h  l'état  anhydre ,  et  les  terres  mêlées 
ensemble  ne  produisent  point  de  sels .  doublas. 

46.  Sur  la  décomposition  de  quelques  chlorures 
uÉTALhiQhEs par  le  gaz  o/e)îaw?;  parM.Wohler. 
(Ann.  de  Pog.  ) 

Le  gaz  oléfiant  change  le  perchlorure  d'anti- 
moine en  proto-chlorure,  et  il  se  produit  de 
l'hydrocarbure  de  chlore. 

Il  décompose  vivement  le  perchlorure  de 
chrome  et  il  se  forme  de  l'hydrocarbure  de 
chlore,  et  soit  du  chlorure  vert ,  soit  un  chlorure 
brun  qui  parait  correspondre  à  l'oxide  brun.  Le 
même  gaz  réduit  le  chloride  du  cuivre  fondu  en 
chlorure  ou  même  en  cuivre  métallique. 
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Il  est  sans  action  sur  les  chlorurés  d*étain  et 
de  soufre ,  et  sur  riodidc  rouge  de  mercure. 

47*  Sur  t extraction  du  chrôm b  métallique  ;  par 
M.  J.  Liébig.  (  Aun.  de  Ch.,  t.  4?  >  P*  ^  '^O 
Quand  on  évapore  à  sec  la  dissolution  d^oiide 
de  chrome  dans  Tacide  hydrochlorique,  on  ob- 
tient une  masse  verte  d'hydroclilorate  d'oxide 
anhydre  ,  et  si  l'on  chauffe  ce  sel  à  !20o  ou  3oo* 
elle  se  boursoufle  et  se  convertit  en  chlorure , 
spongieux  et  fleur  de  pêcher.  Ce  chlorure  n'est 
pas  volatil  comme  on  Va  cru  ,  il  se  change  par  le 
grillage  en  oxide  d'un  très-beau  vert.  Si  on  le 
chaum  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  il  se  convertit  en  sulfure  de  chrome  cristal- 
lin d'un  noir  brillant. 

Le  chlorure  de  chrome  absorbe  le  gaz  ammo- 
niac avec  dégagement  de  lumière. 

On  peut  obtenir  aisément  du  chrome  métalli- 
que en  réduisant  le  chlorure  par  le  gaz  am- 
moniac :  il  est  alors  d'un  brun  chocolat.  En 
substituant  le  chlorure  double  ammoniacal  au 
chlorure  simple ,  le  chrome  est  noir.  Le  chrome 
préparé  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés  se 
convertit  parle  grillage  en  une  poudre  brune  qui 
ne  devient  pas  verte. 

D'après  Wohler,  si  Ton  fond  ensemble  du 
chlorure  de  chrome  avec  du  sel  ammoniac  et  du 
carbonate  de  soude ,  on  n'obtient  pas  de  chrome 
métallique ,  mais  de  l'oxide  en  petites  pailletés 
cristallines^  et  en  outre  des  cristaux  transparens 
et  d'un  beau  vert,  composés  de  chlorure  de 
sodium  et  probablement  de  chlorure  de  chrome. 
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48.  Réduction  du  titane  métallique  ;  par  M.  J, 
Liébig.  (  Ane.  de  Gh. ,  t.  47^  P«  108.) 
On  se  procure  à  peu  /le  frais  une  quantité 
quelconque  de  titane  métallique  .par  le  moyen 
suivant.  On  introduit,  dans  un  tube  de  verre  de 
2^3  pieds  de  longueur  et  de  un  demi*pouce  de 
diamètre,  du  chlorure  de  titane  et  d'ammoniaque 
récemment  préparé ,  et  que  l'on  tasse  de  manière 
à  remplir  la  moitié  du  tube.  Celui-ci  est  placé 
liorizontalement  sur  un  fourneau  et  communique 
à  un  appareil  d'où  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
que  Ton  fait  passer  à  travers  un  tube  plein  de 
potasse  caustique;  on  entoure  aloi^s  de  charbons 
ardens  la  partie  vide  du  tube  pendant  qu'il  est 
traversé  par  un  faible  courant  d'ammoniaque; 

f)uis  peu  à  peu  on  chauffe  la  partie  qui  contient 
e  sel  j  et  l'on  augmente  insensiblement  la  cha- 
leur jusqu'à  ce  que  le  tube  commence  à  se  ra- 
mollir. La  réduction  a  lieu  complètement,  et 
après  le  refroidissement  on  peut  retirer  le  titane 
du  tube  sous  forme  dune  poudre  d'un  brun  vio- 
lacé ,  ou  bien  de  paillettes  cohérentes  ayant  l'éclat 
du  cuivre,  ou  même  en  groupes  cristallins  et 
très-brillans.  Si  le  métal  est  encore  chaud  il  s'en- 
flamme à  Tair.  Pour  éviter  que  la  partie  la  moins 
échauffée  du  tube  ne  se  bouche  par  Thydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  qui  s'y  amasse^  il  est  bon  dy 
introduire  un  tubçplus  étroit  jusqu'à  la  distance 
de  6  à  8  pouces ,  et  d'essuyer  de  temps  en  temps 
le  sel  ammoniac  dopt  il  se  recouvre. 

49.  Préparation  du  protoxide  de   manganèse; 
par  MM.  Wohler  et  Liébig.  (Ann.  de  Ch. , 

tt  47>  P-  ^^4-  ) 
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£n  chauffant  à  ]a  chaleur  rouge  du  chlorure 
de  manganèse  fondu  et  du  carbonate  de  soude ,  et 
lavant^  on  obtient  du  protoxide  de  manganèse  d*un 
gris  verdâtre  et  inaltérable  à  Tair. 


5o.  Sur  les  solutions  rouges  de  MANGANiaE,  par 
M,  Th.  Pearsall.  (  J.  de  Flnst.  royal. ,  1801 , 

P-  49-) 

Toutesles  propriétés  queprésententles  solutions 
rouges  de  manganèse  tendent  à  prouver  qu  elles 
doivent  leur  coloration  à  de  l'acide  manganési- 
que  et  non  à  du  deutoxide  ou- à  du  peroxide^ 
comme  on  l'a  supposé.  Ces  solutions  sont  toujours 
très-acides  ;  elles  ne  cristallisent  pas;  elles  déco- 
lorent l'indigo  comme  le  fait  le  cnlore  en  perdant 
elles-mêmes  leur  couleur.  Elles  ont  une  odeur 
particulière  semblable  à  celle  de  l'acide  man- 
ganique. 

De  l'acide  sulfurique  ajouté  au  caméléon  miné- 
ral produit  une  solution  rouge  qui  décolore  instan- 
tanément l'indigo.  Le  caméléon  dissous,  ou  l'acide 
manganique  en  dissolution  dans. l'eau  j  décolorent 
également  cette  substance.  L^'acide  oxalique  ou  le 
bi-oxalate  de  potasse  développent,  avec  le  camé- 
léon vert ,  la  riche  couleur  ae  l'acide  manganique 
et  décolorent  l'indigo. 

Lie  docteur  Forchammer  est  le  premier  qui  ait 
isolé  l'acide  manganique.  Il  l'a  obtenu  en.préci-r 
pitant  une  solution  de  caméléon  vert  par  le  ni- 
trate de  plomb ,  et  en  faisant  digérer  le  précipité 
brun  qui  se  forme  avec  de  l'acide  sulfurique. 

L'acide  manganique  peut  se  distiller  comme 
les  chlorures  et  les  fluorures  de  manganèse ,  et  il 
est  soluble  dansTeau, 
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Les  iM>lation8  de  sulfate  de  potasse ,  de  soude^ 
de  mangaDèse ,  de  zinc ,  les  borates  de  potasse  et 
de  soude,  etc. ,  prennent  une  belle  couleur  rouge 
avec  le  manganate  de  potasse  ou  le  sulfate  rouge 
de  manganèse,  ce  qui  prouve  que  toutes  ces  bases , 
et  entre  autres  le  protoxidede  manganèse,  peu- 
vent exister  avec  Facide  manganique. 

Lorsqu'un  acide,  agissant  surunoxide  deman- 

Sanèse,  donne  une  dissolution  rouge,  il  se  forme 
tt  protoxide  et  de  lacide  manganique. 

5i.  Eixpériences  pour   servir  à  F  histoire   de 

Quelques   combinaisons   du  manganèse  ;   par 
L  R.  Brandes.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  20,  p.  556 
et  t.  23,  p.  255.) 

Le  sulfate  de  manganèse  peut  être  obtenu  coin- 
biné  avec  2 ,  3 ,  4^5 ,  6  et  9  at.  d'eau.  Les  cristaux 
qui  se  produisent  ordinairement  en  contiennent 
4  at.  Il  est  moins  soluble  à  la  chaleur  de  Tébul- 
lition  qu'à  la  température  ordinaire. 

Le  proto-chlorure  cristallisé  est  composé  de  : 

Manganèse 0,2808  j        . 

Chlore 0,3468   1   '  *'^* 

Eau 0,3724      5 

Sa  solubilité  croît  beaucoup  jusqu'à  5o*  R.; 
mais  à  partir  de  ce  terme  elle  n  augmente  plus. 
Les  dissolutions  saturées  renferment  0,49  de 
chlorure  anhydre. 

Quand  on  fait  bouillir  du  chlorure  anhydre 
avec  de  l'alcool  absolu  ,  on  obtient  une  dissolu- 
tion yerte  qui ,  par  l'évaporation ,  donne  des  cris- 
taux prismatiques  incolores  composés  de  : 

Chlorure  de  manganèse,     o, 566*7  —  i  at. 
Alcool o,433o  —  I 
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Sa.  Nouveau  moyen  pour  connaître  la  valeur 
des  MINES  DE  MANGANÈSE  ;  par  M.  Turner. 
(  Journ.  deTIost. ,  février  i85i.) 

On  pèse  lo  grains  de  rainerai  donné,  on  le 
pulvérise  et  on  Tintroduit  dans  une  cornue  d'une 
once,  ayant  son  bec  recourbé  ;  on  la  remplit  à 
moitié  d'acide  muriatique  concentré  :  on  intro* 
duit  le  bec  de  la  cornue  sous  un  tube  de  i6  p.  de 
long  et  4  de  p.  de  diamètre ,  rempli  d'eau  et  ren- 
yersé  dans  une  capsule  contenant  de  l'eau.  On 
cbauffe  la  cornue  j usqu'à  ce  que  tout  le  cblore  soit 
passé  dans  le  tube  que  l'on  agite  afin  qu'il  l'ab* 
sorbe  en  totalité.  Cette  solution  de  chlore  est 
introduite  dans  un  flacon  bouché  de  6  à  8  onces. 
On  ajoute  ensuite  graduellement  à  cette  solution 
une  autre  solution  de  sulfate  de  fer  vert  dans 
Teau,  forte  de  loo  gr.  de  ce  sel  dans  une  pinte 
d'eau.  On  mesure  exactement ,  au  moyen  d'un 
tube  gradué,  combien  il  faut  de  cette  dernière 
solution  pour  détruire  l'odeur  du  chlore,  et  c'est 
cette  quantité  qui  détermine  la  bonté  du  minerai. 

Il  faut  remarquer  qu'il  se  manifeste  dans  l'eau 
chlorurée  deux  odeurs  ;  l'une,  celle  du  chlore,  et 
Vautre  aromatique  qui  ne  produit  aucune  irrita- 
tion sur  les  organes.  C'est  à  la  première  seule 
qu'il  faut  £aire  attention. 

53.  Influence  chimique  de  la  lumière  et  forma- 
tion de  la  HUMBOLDTiBE  par  un  moyen  photo* 
métrique^  par  M.  Dôbereiner.  (Jahrb.  der 
ch.,  i83i,  t.  2.) 

Si  l'on  conserve  une  dissolution  d'oxalate 
d'oxide  de  fer  dans  un  lieu  obscur,  ou  si  on  l'ex- 
pose pendant  plusieurs  heures  à  une  tempera- 
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turc  de  loo"",  elle  n'éprouve  aucune  altération  r 
nriaîs  si  on  l'escpose  à  Tinfluence  de  la  lumière 
solaire,  au  bout  de  très-peu  de  temps  elle  se  dé- 
compose; il  se  dégage  de  Facide  carbonique,  la 
liqueur  se  décolore ,  et  tout  le  fer  s'en  précipite 
à  Tétat  d'oxalate  d'cxidule  sous  forme  de  petits 
cristaux  brillans  d'une  belle  couleur  jaune  citron; 
!2  at.  d'oxalate  d'oxide  produisent  2  at.  d'ozalate 
d'oxidule  et  i  at.  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  cbloride  de  fer  et  le  chloride  d'or  sont  com- 
plètement réduits  par  Tacide  oxalique  sous  l'in- 
fluence solaire. 

L'oxalate  d'oxide  d'argent  ne  subit  aucun 
changement  sous  l'eau  par  la  chaleur,  mais  à  la 
lumière  du  soleil  il  se  décompose  partiellement 
en  argent  métallique  et  en  acide  carbonique. 

L'hydrochlorate  ammoniacal  d'iridium  dissous 
se  comporte  de  môme  avec  l'acide  oxalique. 

Je  conclus  de  ces  phénomènes,  et  de  plusieurs 
autres  semblables,  que  l'influence  chimique  de  la 
lumière  n'est  que  rarement  analogue  à  celle  de 
la  chaleur,  et  qu'elle  est  plutôt  sui  generis. 

54.  Changement  remarquable  qu! éprouvent  le 
FER  et  l'acier,  lorsqu  on  les  plonge  dans  une 
dissolution  de  nitrate  dargent;'peiV  M.  West- 
lar.  (Mag.  de  pharm.  i83o.) 

Le  fer  et  l'acier  bien  décapés  étant  plongés 
pendant  la  durée  de  quelques  minutes  dans  une 
dissolution  assez  concentrée  de  nitrate  d'argent^ 
assez  peu  acidulée  pour  qu'elle  n'oxide  pas  le  fer 
et  qu'elle  ne  lui  permette  pas  de  précipiter  Tar- 
gent ,  perdent  par  cette  immersion  la  propriété 
de  précipiter  le  cuivre  de  ses  dissolutions ,  mais 
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i^eolement  dans  celles  de  leurs  parties  qui  étaient 
plongées  dans  la  dissolution.  Cette  différence 
d'action  parait  provenir  de  ce  que  le  fer  plongé 
dans  le  nitrate  dargent  y  acquiert  la  propriété 
négative,  tandis  que  la  partie  non  plongée  prend 
1  électricité  positive  :  cependant  il  n'acquiert  au- 
cune propriété  nnagnétique* 

55.  Sur  le  protoxide  de  fer;  par  MM.  Wohler 
et  Liebig.  (Ann.  de  ch.,  t.  47 j  p«  267.) 

En  chauffant  du  chlorure  de  fer  avec  du  car- 
bonate de  soude  et  lavant,  il  reste  une  poudre 
pesante  d'un  noir  de  charbon  très-magnétique  et 
qui  est  un  mélange  de  protoxide  et  de  deutoxide. 
Quand  on  verse  de  Tammoniaque  dans  la  disso- 
lution muriatique  de  ce  corps,  il  se  forme  un  pré- 
cipité noir  qui  conserve  sa  couleur  à  Vair  et  qui 
est  très-magnétique;  le  même  phénomène  s'ob- 
serve avec  les  dissolutions  muriatiques  des  oxides 
magnétiques  naturels.  Ces  précipités  sont  des  hy- 
drates doxide  magnétique.  Leur  poussière  est 
brune,  mais  ilsdeviennent  noirs  par  la  calcination 
en  perdant  leur  eau  sans  s'oxider. 

L'hydrate  blanc  de  protoxide  de  fer  n'est  pas 
magnétique;  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau, 
au  contact  de  l'air  il  devient  noir  et  attirable.  Il 
parait  donc  qu'il  faut  la  réunion  des  deux  oxides 
pour  produire  un  composé  ferrugineux  magné- 
tique. 

56.  Note  sur  la  cristallisation  de  Toxide  de  fer; 
parM.Haldat.  (Ann.  dech.,  t.  48|p.  70.) 

Si  l'on  fait  passer  de  la  vapeur  d  eau  sur  un 
faisceau  de  fil  de  fer  ou  sur  des  feuilles  de  tôle 
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bien  décapées,  il  .se  forme  des  cristaux  d'oxide  de 
ferrhomboèdriques,  très-éclatans,  et  qui  ressem* 
blent  tout-à-fait  aux  cristaux  de  File  d'£lbe  et  de 
Framont.  £q  remplaçant  le  fer  par  le  zinc,  on 
obtient  de  l'oxide  de  zinc,  partie  en  globules 
amorphes,  partie  en  lames  couvertes  de  cristaux 
couleur  de  miel  presque  transparcns  et  de  forme 
rhomboïdale. 

57.  Nouvelle  méthode  de  déterminer  les  pro- 
portions de  PROTOxiDE  et  de  peroxide  de  fer 
contenus  dans  une  substance  soluble  dans 
les  acides 'y  par  M.  J.  Berzêlius.  (Traité  de 
chimie,  tom.  4-) 

On  dissout  réchantillon  pesé  dans  l'acide  hy- 
droclilorique,  eu  se  servant  d'un  llacon  qui  puisse 
être  hermétiquement  fermé,  et  dans  lequel  on  a 
préalablement  fait  passer  de  l'acide  carbonique 
pour  en  chasser  l'air;  on  introduit  un  poids  dé- 
terminé d'argent  métallique  en  poudre  dans  le 
flacon  ,  on  le  remplit  d'eau  bouillie,  on  le  bouche 
et  on  le  tient  pendant  2^  heures  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  loo**;  en  l'agitant  fréquemment 
la  liqueur  se  décolore  et  le  perchlorure  de  fer 
passe  à  l'état  de  chlorure  en  cédant  une  partie 
de  son  chlore  à  l'argent.  En  lavant  et  pesant 
celui-ci,  Taugmentation  de  poids  donne  la  quan- 
tité de  chlore  qu'il  a  absorbé,  et  par  suite  la  pro- 
portion du  peroxide  de  fer;  97,84  p-  de  cetoxide 
équivalent  à  44^^^  ^^  chlore. 

58.  Sur  la  séparation  de  Toxide  de  fer,  du 
PROTOXIDE  DE  CE  MÉTAL,  st  dcs  oxidules  de 
MANGANÈSE,  dc  COBALT  et  de  NICKEL;  par  M.  J. 
Liébig.  (Mag.  furphar.von  Geiger, août  i83i.) 
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£d  faisant  bouillir,  avec  du  carbonate  de  chaux 
pur,  une  liqueur  qui  contient  de  Toxide  de  fer 
et  du  protoxide  au  même  métal,  ou  du  prot- 
oxidede  manganèse,  on  en  précipite  toutToxide 
de.fer,  à  Tétat  de  sel  basique,  et  les  autres  oxides 
restent  en  dissolution.  La  séparation  se  fait  de  la 
manière  la  plus  complète.  Quand  il  y  a  du  prot- 
oxide  de  fer,  la  liqueur  filtrée  est  parfaitement 
neutre  et  se  trouble  à  Tair;  mais  cet  inconvé- 
nient n'a  pas  lieu  en  remplaçant  le  carbonate 
de  chaux  par  la  magnésie  blanche,  probablement 

Earce  qu'il  se  forme  un  sel  double  plus  stable, 
a  magnésie  peut  aussi  être  employée  pour  sé- 
parer le  fer  du  manganèse,  mais  alors  il  est  né- 
cessaire d opérer  à  froid,  sans  quoi  une  partie 
du  manganèse  se  précipiterait  avec  le  fer. 

Le  carbonate  de  magnésie  sépare  très-bien  éga* 
lement  Toxide  de  fer  des  oxides  de  cobalt  et  de 
nickel ,  mais  on  ne  pourrait  pas  le  remplacer  par 
le  carbonate  de  chaux  ou  par  le  carbonate  de 
barjte  qui  précipitent  Tun  et  l'autre  ces  deux 
oxides. 


59.  Faits  pour  servir  à  [histoire  du  bleu  db 
Prusse,  par  M.  Gay-Lussac.  (An.  de  Ch. , 
t.  48,  p.  73.) 

Le  bleu  de  Prusse  le  plus  pur  contient  du  cya- 
noferrure  de  potassium.  L'eau  aidée  de  la  chaleur 
le  décompose  complètement,  elle  cède  au  fer  de 
Voxigène  et  de  l'hydrogène  au  cyanogène.  La 
quantité  de  cyanure  de  potassium  est  très-va- 
riable, selon  que  le  lavage  a  duré  plus  ou  moins 
long-iemps.  Préparé  avec  le  cyonoferrure  de  po- 
tassium et  le  chloride  de  fer  en  excès ,  le  bleu  de 
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62.  Procédé  pour  obtenir  /'antimoiiie  exempt 
d'arsenic ,  par  M.  Duflos.  (  Jahr.  der  Ch. ,  t.  3 , 

p.  356.) 

L'cmétique  préparé  avec  l'antimoine  arsenifère 
ii*est  pas  exempt  d'arsenic ,  comme  Fa  annoncé 
M.  Sérullas. 

On  peut  séparer  tout  Tarsenic  de  rantimoine 
en  traitant  le  sulfure  par  le  spath  fluor  et  l'acide 
sulfurique;  mais  il  ne  faut  pas  se  servir  de  vases 
de  plomb ,  parce  que  ce  métal  réduit  les  combi- 
naisons  arsenicales. 


63.  Sur  la  composition  du  kermès  minéral,  par 
M.  Rudolphe  Brandes.  (J.  de  Phar. ,  t.  17» 
p.  4"^') 

J'ai  trouvé  composés,  comme  il  suit,  divers  ker- 
mès préparés  par  des  méthodes  différentes  : 


Salfure  d*antimoine.. 
Oiiide  d'antimoine.  . 

Soude 

Eau 


Cl) 


o.6x5 
o.a-to 
0.064 

O.IOI 


12) 


0.665 
o.ai5 
0.027 
0.093 


Sulfure  d*antimoine. 
Oxide  d'antiinoice. . 

Potasse 

Ëau 


(3) 


0.688 
o.aoo 
o.o35 
0.08; 


(fi) 


0.42a 

0.4()0 

o  o56 
0.034 


(4) 


0.624 
0.267 

0.018 

0.088 


C5) 


o.g63 


0.040 


(7) 


0.58Ô 
o.3o5 
o.o63 
o.o56 
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(i)  Kermès  préparé  selon  le  procédé  de  la 
Nouvelle  Pharmacopée  prussienne ,  c'est*à-dire 
en  fondant  ensemble  8  p.  d'antimoine ,  4*  P- 
de  soufre  et  6.  p.  de  carbonate  de  soucie  an- 
hydre, 

(2)  Le  même  très-lavé. 

(5)  Kermès  préparé  par  la  méthode  de  CluzeK 

(4)  >  (^)  Kermès  préparé  par  la  méthode  de 
Duflos ,  en  faisant  chaufi'er  dans  l'eau  le  sulfure 
d'antimoine  et  de  soude.  (4)  —  Kermès  qui  se 
pose  spontanément.  (5)  — ^  Kermès  qui  se  dé- 
dépose en  saturant  la  liqueur  refroidie  par  l'acide 
sul-furique. 

(6),  ('j)  Kermès  préparé  par  la  méthode  de 
HersmanSy  eu  faisant  Douillir  du  sulfure  d'anti- 
moine avec  une  dissolution  d'alcali  caustique. 
—  (6)  Dépôt  obtenu  par  refroidissement.  ^-(7)- 
Second  dépôt  obtenu  en  saturant  la  liqueur  d'a- 
cide carbonique. 

64.  Sur  la  séparation  de  /'antimoine  davec  /'é- 
TAiN ,  par  M.  Gay-Lussac.  (  An.  de  Ch. ,  t.  46 , 

p.   232.) 

On  dissout  les  deux  métaux  dans  de  l'acide 
hydrochlorique en  excès,  aiguisé  de  petites  doses 
successives  d'acide  nitrique ,  et  l'on  plonge  dans  la 
liqueur  un  barreau  d'étain ,  qui  y  à  l'aide  de  la 
chaleur,  précipite  promptement  Ja  totalité  de 
l'antimoine  sous  forme  d'une  poudre  noire.  On 
lave  le  précipité  et  on  le  dessèche  au  bain-marie 
d'eau  bouillante. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  le  poids  total  des 
deux  métaux,  on  précipiteniit  une  portion  de 
leur  dissolution  hyurochlorique  par  le  zinc  pour 
Tome  II j  i832.  3îà 


obtenir  leur  poids ,  et  uoe  autre  porlioD  par  Té- 
tain  pour  obtenir  l'antimoine. 

65.  Sur  les  sulfates  de  zinc  ;  par  M.  Kulm.  (Jahr. 

der  Ch.y  t.  3,  p.  33o.) 

Le  sulfate  de  zinc  peut  cristalliser  avec  i ,  a , 
5  et  7  at*  d'eau. 

Le  sous-sulfate  de  zinc ,  que  l'on  obtient  en 
précipitant  le  sulfate  par  un  alcali  sans  excès,  est 
un  sel  quadri'hasique. 

Le  sous-sulfate  de  cuivre  est  aussi  quadri-ha- 
sique. 

Le  sous^ulfate  de  cadmium  est  tri-basique* 

66.  Note  sur  la  préparation  des  iodubes  db 
mercure;  par  M.  Beriliemot.  (  Journ.  de  Fh., 
t,  17,  p.  456.) 

On  peut  préparer  les  iodures  de  mercure  par 
double  décomposition  ,  mais  il  est  difficile  de  les 
avoir  purs  par  ce  moyen ,  parce  que  le  proto- 
iodure  se  mélange  presque  toujours  de  deuto- 
iodure  ou  de  mercure  métallique,  et  que  le 
deuto-iodure  est  soluble  dans  un  excès  de  aeuto- 
sel  de  mercure  et  d*iodure  de  potassium. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  ces  préparations 
est  de  triturer  le  mercure  avec  l'iode  dans  les 
proportions  exactement  propres  à  donner  Vun 
ou  1  autre  des  iodures. 

Pour  le  proto-iodure  on  prend  384  parties 
d'iode  et  616  de  mercure  et  Ion  triture  ;  il  se 
forme  d'abord  du  deuto-iodure,  mais  en  ajoutant 
une  petite  quantité  d'alcool  goutte  à  goutte  et 
continuant  à  triturer  ^  le  composé  proto*ioduré 
se  ibnne  et  prend  la  couleur  vert  jaunâtre  qui 
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lui  est  propre.  On  obtient  encore  le  même  iodure 
eu  tritorant  leoo  part,  de  dento-iodnre  avec 
545  part,  de  mercure  et  un  pea  d'alcool. 

Pour  ledeuto-iodure  on  triture  ensemble  555  p. 
d'oxide  et  44^  P^^^-  ^^  mercure,  en  ajant  8om 
de  n'ajouter  l'alcool  que  goutte  à  goutte,  sans  quoi 
la  réaction  serait  trop  vive  et  il  se  sublimerait  de 
l'iode. 

67.  Mémoire  sur  les  combinaisons  que/orme  le 

CYANURE  DE  MERCURE  Ui^eC  leS  BROMURES  deS  /n^«- 

taux  alcalins \  par  M.  Caillot.  (Journ.  de  Ph., 
t.  17,  p.  36i.) 

En  mélangeant  une  dissolution  de  cyanure  de 
mercure  et  une  dissolution  d'un  bromure  alcalin, 
il  se  forme  des  combinaisons  cristallîsables  que 
je  désigne  sous  le  nom  de  cjran^hhjrdrargiraies , 
et  dans  lesquelles  le  cyanure  de  mercure  est  l'é- 
lément électro-négatif.  L'hydrogène  sulfuré  les 
décompose  en  précipitant  du  sulfure  de  mercure. 
L'hydrosulfate  de  potasse  et  les  sels  de  protoxide 
les  décomposent  en  sulfure  et  bromure  de  ce 
métal.  Dissous  dans  l'eau  et  traités  par  les  sels 
d'alcalis  organiques,  ils  donnent  lieu  à  des  pré- 
cipités formés  d'hydrobromates  de  ces  mêmes 
alcalis  et  de  cyanure  de  mercure.  Soumis  à  l'ac- 
tion du  feu  en  vase  clos,  ils  laissent  dégager  dif« 
férens  gaz  parmi  lesquels  on  distingue  aisément 
le  cyanogène  à  son  odeur  particulière,  et  il  reste 
du  charbon  du  bromure  et  du  cyanure  alcalin. 

Le  cjanO'hydrargrrate  de  bromure  de  po- 
tassium  cristallise  enlarges  paillettes  minces  aun 
blanc  nacré;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Val- 
cool ,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  II  contient  : 

Gyaonre  de  mercare.  .  .  0,6849  *-  t  at. 
Bromure  de  potassium. .  o,3i5i  •— *  1  aa. 
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Et  il  renferme  O1O874  d^eau  ou  (4  atomes). 

Le  cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  so- 
dium cristallise  en  longues  aiguilles  lamelleuses 
d'un  blanc  d'argent  très-éclatant,  eiflorescent 
dans  Fair  sec.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Il  contient  : 

Cyanure  de  mercure.  .  .  o»6653  —  i  at. 
Bromure  de  sodium.    .    .  o,a845  —  i 
Eau 0,0703  —  3 

Le  CYano-hjrdrargirate  de  bromure  de  baryum 
cristallise  en  paillettes  carrées  brillantes  ^solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool ,  plus  à  chaud  qu'à  froid. 
Il  contient  : 

Cyanure  de  mercure.  .  .  0,5598  —  i  at. 
Bromure  de  baryum.  .  .  0,3219  —   i 
Eau o,ii83  —  6 

Le  cyano^iydrargirate  de  bromure  de  stron- 
tium  cristallise  en  lames  rliomboïdales ,  efflores- 
centes.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  et 
contient  : 

Cyanure  de  mercure.  .  .  0,5920  —  i  at. 
Bromure  de  strontium.  0,2829  — ^  i 
Eau o,  ii5r  — -6 

On  peut  reconnaître  la  préseuce  d'un  bromure 
alcalin  dans  un  sel  neutre  riuelconque ,  les  iodures 
excepté,  au  moyen  des  sels  d'alcalis  organiques. 
Pour  cela  on  ajoute,  à  la  dissolution  du  sel,  quel- 
ques cristaux  de  cyanure  de  mercure,  puis  on 
verse  dans  cette  dissolution  un  peu  d'hydrocUo- 
rate  neutre  d'alcali  végétal ,  de  cinchonine  par 
exemple,  et  il  se- forme  à  l'instant  un  précipité 
caséiforme  d'hydrochlorate  de  cincbonine  et  de 
cyanure  de  mercure. 
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68.  Sur  la  chaleur  latente  du  plomb  et  de  tmkvx 
fondus ,  et  sur  une  propriété  générale  des 
ALLIAGES  métalliques  ;  par  M.  Budberg.  (  Ann. 
deCh.,  t.  48,  p.  353.) 

Quant  il  s'agit  de  déterminer  la  chaleur  latente 
des  métaux  dont  la  température  de  solidification 
est  aussi  élevée  que  celles  de  l'étain  et  du  plomb , 
la  méthode  des  mélanges  ne  peut  pas  donner  de 
résultat  exact.  Je  me  suis  servi  de  celle  du  refroi- 
dissement. L'appareil  dont  j'ai  fait  usage  se  corn* 
posait  d'un  vase  cubique  en  tôle  de  fer,  de  8  pou- 
ces décote,  placé  dans  un  second  vase  de  lo  pou* 
ces  de  hauteur  et  de  1 3  pouces  de  largeur^  de 
manière  que  la  distance  d!e  l'un  à  l'autre  fût  de 
:2  pouces.  L'espace  entre  les  deux  vases  était 
rempli  de  neige  pour  maintenir,  pendant  l'expé- 
rience ,  la  température  du  vase  intérieur  à  zéro  ; 
les  parois  de  celui-ci  étaient  intérieurement 
couvertes  de  noir  de  fumée ,  pour  les  rendre  aussi 
absorbantes  que  possible.  Le  vase  extérieur  avait 
un  couvercle  divisé  en  deux  parties,  dont  le  des- 
sus était  rempli  de  neige, et  ie  dessous  noirci  de 
fumée.  Au  milieu  du  vase  intérieur  était  suspendu 
dans  un  anneau  de  fil  de  platine,  tenu  par  quatre 
fils  du  même  métal ,  un  creuset  en  tôle  mince  ; 
le  couvercle  aussi  en  tôle,  qui  fermait  exactement 
le  creuset,  avait  au  milieu  une  douille  formée 
par  un  bouchon  au  travers  duquel  passait  le  tube 
d'un  thermomètre  divisé  de  5  eu  5",  jusqu'à 
35*,  et  qui  était  placé  de  manière  que  la  boule 
fût  précisément  au  centre  du  creuset  quand  celui* 
ci  était  fermé.  Le  creuset  et  son  couvercle  avaient 
été  enduits  entièrement  de  noir  de  fumée. 

Le  métal  fondu  ayant  été  versé  dans  le  creuset 
fiuspeudu ,   le  couvercle  a  é(é  immédiatement 
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placé  avec  son  thermomètre  »  floigni 
échauffé  d'avance,  et  les  deux  parties  du  vase 
extérieur  ont  été  rapprochées  autour  du  tube  du 
thermomètre.  Alors  on  a  commencé  à  observer, 
au  iQpyeii  d'une  montre  à  secondes ,  les  temps  de 
refroidissement  de  la  masse  métallique  pour 
chaque  lo""  du  thermomètre.  Gxinaissant  ainsi 
le  temps  qu'il  faut  au  thermomètre  pour  paiv 
courir  les  lo"*  entre  lesquels  est  située  la  tranpé* 
rature  de  solidification  du  métal ,  on  peut ,  en 
le  comparant  avec  le  temps  nécessaire  pour  le 
même  refroidissement ,  lorsque  le  creaset  est  rera* 

Fli  de  mercure  9  calculer  la  chaleur  latente  de 
autre  métal;  car  le  creuset  se  trouvant  dans  un 
espace  maintenu  invariablenient  à  la  tempéra^ 
ture  o"*  f  et  ayant  toujours  la  même  surface  na jon- 
nante ,  il  £siut ,  lorsque  la  différence  entre  la  tem- 
pérature du  creuset  et  celle  de  l'espace  est  la 
même  dans  ces  deux  cas,  que  les  quantités  de  cha« 
leurs  dégagées  par  les  n>étaux  soient  entre  elles 
directement  comme  les  temps  correspondaos  de 
refroidissement,  abstraction  laite  de  ce  qu'il  peut 
résulter  de  la  différence  de  conductibilité  des 
deux  métaux, 

La  masse  de  mercure  étant  M,  la  chaleur  spé- 
cifique daus  le  voisinage  de  la  tempéra tui«  de 
solidificaliou  de  l'autre  métal  c ,  sa  perte  de  cha- 
leur pendant  le  refroidissement  des  fo*  dans  ce 
voisinage  sera  me.  L'autre  métal  perd  non-seu- 
lement sa  chaleur  latente,  mais  encore  la  chaleor 
qui  s'échappe  pendant  l'abaissement  des  lo*".  Par 
conséquent  sa  masse  étant  M,  sa  chaleur  latente 
pour  1  unité  de  poids  L ,  et  sa  chaleur  spécifique 
au  moment  de  la  solidiCcation  C  y  sa  perte  totale  de 
chaleur  «st  M  (  L  4-  1  o  C  )  En  appelant  rasuice  t 
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le  temps  de  rahmMraacnt  des  i  o*  lorsque  le  mer- 
cure remplit  le  creuset,  et  T  le  temps  corres- 
pondant lorsque  le  creuset  est  rempli  de  l'dutre 
métalyOuazML+ioC:  lom  ::  T:^;ou,siroa 
veut  tenir  compte  de  la  perte  de  <^leur  d« 
creuset  même)  sa  masse  étant  n  et  sa  cbaleur 
spécifique  c"  : 

doù 

Le  temps  t  étant  toujours  très-petit,  il   faut 

Sour  l'apprécier  avec  le  plus  d^exactitude  se  servir 
*un  thermomètre  à  longue  tige  et   divisé  ea 
degrés. 

Àjant  opéré  sur  3oo  ii  4oo  g.   d'étain.    de 

i)1omb  et  de  mercure,  j*ai  trouvé  les  chaleurs 
atentes  suivantes  : 

Eau.    .  •  .  •    75,oeo  —  i^oeoo 

Etain i3,3i4  —  o^i'jnS 

Plomb.  .  .  ,      5,858  —  0,070 1 

Je  me  proposais  de  rechercher  s'il  n'existe  pat 
une  relation  simple  entre  la  dialeur  latente  aun 
alliage,  et  celle  des  métaux  qui  le  composent ,  de 
sorte  que ,  connaissant  la  chaleur  latente  d'un 
alliage  et  sa  composition ,  ainsi  que  la  chaleur 
latente  des  métaux,  on  pût  calculer  celle  de 
l'autre,  mais  j'ai  observé  qu'il  nen  était  rien,  et 

Îrue  le  thermomètre  devenait  en  général  deux 
(Ns  stationnaire  »  s'arrétant  une  fois  k  un  point 
commun  à  tous  les  alliages  de  deux  mêmes  mé^ 
taux,  et  une  autre  fois  à  un  pcnnt  qui  variait  avec 
la  proportiop  des  métaux.  Le  résultat  général  de 
toutes  nos  observations  parait  être  le  suivant.  ^ 
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Ton  mélange  deux  métaux  dans  une  proportioii 
quelconque ,  il  se  forme  toujours,  d'un  des  métaux 
et  d'une  partie  de  lautre ,  une  combinaison  in- 
time composée  dans  un  rapport  simple  atomique^ 
que  Ton  peut  appeler  par  cette  raison  YaUiage 
chimique  y  et  la  masse  fondue  n'est  par  suite  qu'un 
mélange  mécanique  de  cet  alliage  chimique  et  du 
métal  qui  se  trouve  en  excès.  Les  métaux  étant 
fondus  dans  la  proportion  précise  de  l'alliage 
chimique,  la  masse  se  refroidit  par  conséquent 
régulièrement  jusqu'à  la  température  de  sa  soli- 
dification, laquelle  donne  \e point  fixe.  Mais  le 
mélange  contenant  un  excès  d^un  des  métaux , 
cet  excès,  qui,  aux  hautes  températures  était 
fluide,  et  dans  cet  état  mêlé  avec  lalliage  chi- 
mique^ se  solidifie  pendant  le  refroidissement, 
dégage  sa  chaleur  latente,  et  produit  par-là  le 
premier  retard  du  thermomètre.  Il  suit  aussi  na- 
turellement de  là  que  cette  solidification  doit 
avoir  lieu  à  une  température  d'autant  plus  élevée 
que  le  métal  est  en  plus  grande  quantité.  Ce  métal 
solidifié  reste  ainsi  disséminé  uans  l'alliage  chi- 
mique encore  fluide ,  qui  enfin  à  son  passage  à 
l'état  fluide  occasione  le  second  point  de  station 
du  thei^momètre,  etcela  toujours  à  la  même  tem- 
pérature. 

La  justesse  de  cette  explication  se  constate 
encore  par  ceci  ;  savoir  :  qu'en  versant  un  alliage, 
qui  n  est  pas  l'alliage  chimique,  sur  un  corps  froid, 
il  ne  reste  pas  parfaitement  fluide  jusqu'à  sa 
congélation;  mais,  un  temps  plus  ou  mo'uis  lonc; 
avant  sa  congélation ,  il  prend  l'aspect  d'un  mor- 
tier qui,  en  se  refroidissant,  devient  de  plus  en 
flus  diflicile  à  remuer,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
alliage  chimique. 
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i  Les  alliages  ternaires  présentent  un  point  fixe 

i  comme  les  alliages  binaires, ce  qui  indique  quil 

[  existe  des  alliages  chimiques  entre  trois  métaux, 

i  Le  plomb  se  solidifie  à  Sr^S"",  Tétain  à  1228* ,  le 

i  bismuth  à  a64*  »  le  zinc  à  une  température  beau-r 

(  coup  plus  haute  que  celle  de  1  ebullition  du  mer- 

cure. 
i  Pour  les  alliages  de  plomb  et  d'étain  y  le  point 

I  fixe  est  à  187*  :  c  est  le  point  de  fusion  de  l'alliage 

chimique  P^  S/t^ 

Pour  les  alliages  d*étain  et  de  bismuth,  lepoint 
fixe  est  à  i^^"*  :  c'est  le  point  de  fusion  de  l'alliage 

Four  les  alliages  de  zinc  et  d'étain ,  le  point 
fixe  est  à  ao^""  :  c'est  le  point  de  fusion  de  l'alliage 
chimique  Zn  Sn^. 

Pour  les  alliages  de  plomb  et  de  bismuth,  le 
point  fixe  est  à  1 29*  :  c'est  le  point  de  fusion 
d'un  alliage  intermédiaire  entre  Vb  Bî  et  T?b  BP. 

Pour  les  alliages  de  zinc  et  de  bismuth,  lepoint 
fixe  est  à  25i\ 


69.  Sur  AoDURE  DE  plomb;  par  M.  Caventou. 
(J.  dephar.,  t.  17,  p.  266.) 

Lorsqu'on  lave  à  grande  eau  l'iodure  de  plomb, 
obtequ  par  double  décomposition  ^  la  plus  grande 
partie  se  dissout,  mais  il  se  dégage  une  odeur 
sensible  d'iode  et  il  reste  une  poudre  biaucbàtre 
qui  contient  encore  de  l'iode  et  qui ,  traitée  par 
Feau  iodurée  ,  fournit  de  nouvel  iodure  soluble 
cristallisé. 


i 
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70.  Note  sur  /'iobtirb  db  plomb;  par  M»  Heorj 
fils.  (J,  de  phar.  t.  17,  p.  367.) 

En  versant  par  parties  dans  une  dissolution 
d'hydrîodate  de  potasse  une  suffisante  quantité 
d'acétate  de  plomb  dissous ,  il  se  forme  d  abord 
un  précipité  pulvérulent  d  un  jaune  mat,  et  sur 
la  fin  le  précipité  qui  se  produit  est  cristallisé  en 
petites  lames  dorées.  Si  a  va  nt  d'ajouter  l'acétate  de 
plomb  à  rbydriodate  de  potasse ,  on  l'étend  d'eau 
et  on  ]'acidifie  avec  quelques  gouttes  d'acide  acé* 
tique,  le  précipité  est  en  totalité  cristallisé  et 
jaune;  un  excès  d'acide  acétique  le  dissout. 

Si  l'on  ajoute  un  excès  d'acétate  de  plomb  ii  un 
liquide  renfermant  une  très-petite  quantité  seu- 
lement d'hjdriodate  ,  le  dépôt  qui  se  forme  est 
en  plaques  et  d'un  jaune  léger. 

En  décomposant  ces  iodures  de  plomb  par  une 
dissolution  de  potasse,  j'ai  reconnu  que  t'iodure 
cristallisé  jaune  est  l'iodure  neutre,  que  Tiodure 
pulvérulent  est  de  même  nature,  mais  un  peu 
moins  pur,  et  que  Viodure  en  plaques  d'un  jaune 
léger  n'est  qu'un  mélange  dans  lequel  tout  porte 
à  croire  qu'il  existe  une  iodure  bi-basique. 


71.  P répatxition  du  sous  -  ghrômate  de  plomb; 
par  MM.  Wohler  et  liébig.  (Ànn.  de  cJiUn., 
t.  47,  p.  a57.) 

On  fait  fondre  du  salpêtre  à  une  faible  chaleur 
rouge  et  l'on  y  projette  par  portion  du  chromate 
de  plomb  pur;  à  chaque  addition  du  chromate, 
il  se  produit  une  forte  effervescence  et  la  masse 
devient  noire:  on  continue  à  ajouter  du  jaune  de 
chrome  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  peu  de 
salpêtre^  et  en  ayant  soin  de  ménager  la  chaleur. 
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On  lave  la  masse  refroidie  par  décantation  et  ra- 
pidement, parce  qu  un  long  contact  de  l'eau  alté- 
rerait sa  couleur  ,  et  on  sèche  le  résidu. 

Le  sou&^dironiate  ainsi  préparé  est  d'un  rouge 
de  cinabre  superbe,  et  se  compose  d'une  mul* 
tiCude  de  petites  paillettes  cristallines. 

Le  chromate  jaune  de  plomb  est  soluble  dans 
les  dissolutions  concentrées  et  bouillantes  de  po- 
tasse caustique;  au  bout  de  quelques  jours  ces 
dissolutions  laissent  déposer  des  groupes  de  cris- 
taux en  feuillets  minces  qui  sont  formés  de  soos- 
chromate. 

72.  Séparation  de  Toxide  db  plomb  de  /*oxide  de 
bismuth;  par  M.  J.  Liébig.  (Ami.  de  ch.,  t.  4B, 
p.  293.) 

A  Faide  du  carbonate  de  chaux  on  exécute  la 
séparation  du  plomb  du  bismuth  avec  la  plus 
grande  facilité:  il  sullitpour  cela  de  faire  digérer 
la  dissolution  nitrique  des  deux  métaux  avec  du 
carbonate  de  chaux  réduit  en  poudre ,  le  bismuth 
est  seul  précipité.  Si  Ton  chauffait  la  liqueur  jus- 
qu'à rébuHitioo,  les  deux  métaux  seraient  précipi- 
tés en  même  temps ,  et  si  complètement,  que  l'eau 
mère  n'en  donnerait  plus  le  moindre  indice  par 
les  hjdrosulfates. 


73.  Phénomène  que  présente  ^acétate  de  plomb 
exposé  à  [action  de  la  chaleur,  et  produits 
que  ton  obtierit;  par  M.  Matteucci.  (Aun.  de 
çh.y  t.  48  p-  4^9') 

L'acétate  de  plomb  ordinaire  exposé  à  une 
douce  chaleur  commence  k  se  fondre  à  S^^^^S;, 
la  masse  liquide  entre  en  ébuUition  à  loo""  et  se 
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condense  ensuite  en  une  masse  très- blanche,  à 
une  température  peu  différente.  Pendant  cette 
première  fusion  de  l'acétate  de  plomb,  il  perd 
seulement  les  trois  proportions  d  eau  qu'il  conte- 
nait; chauffé  au-dessus  de  la  température  à  ]a<* 
quelle  il  s*est  pris  en  masse  il  éprouve  une  se* 
conde  fusion,  et  à  280°  il  est  complètement 
liquide;  il  bout  ainsi  pendant  quelque  temps,  et, 
après  avoir  pris  une  couleur  bruuàtre,  il  se  fige 
de  nouveau  et  présente  une  masse  d'un  blanc  sale, 
sans  aucune  apparence  de  cristallisation;  cette 
masse  est  de  l'acétate  tri-basique  :  il  ne  se  désBse 
pendant  I  opération  que  de  1  acide  acétique  et  un 
peu  d'esprit  pyro-acétique;  plus  tard  on  n'obtient 
que  ce  dernier  produit  mêlé  de  beaucoup  d'acide 
carbonique. 

Analysé  par  l'oxide  de  cuivre  l'esprit  pyrïHicé- 
tîque  donne  : 

Hydrogène.   .  ,     o.o64o39    —    3  volumes  1% 
Garboue.     .  .  .     0.698600     —    5  ao 

Oxigène,     .   .  .     0.337861     —     i  4 

Cette  composition  peut  être  représentée  par 
une  proportion  d'acide  acétique,  une  proportion 
d'eau,  et  par  un  produit  formé  de  6  proportions 
de  carbone  et  2  d'hydrogène. 

L'esprit  pyro-acétique  se  décompose  sponta- 
nément et  avec  beaucoup  de  rapidité  en  acide 
acétique  et  en  une  faubtance  d'apparence  oléagi- 
^  neuse;avecla  potasse  ouïe  potassium  il  donne  la 
même  subtance  oléagineuse  et  de  l'acétale  de  po- 
tasse. Traité  par  le  chlore  sans  excès  il  produit 
encore  la  substance  oléagineuse,  et  un  uiélauge 
d'acide  acétique  et  d'acide  hydrochloriquc.  Quand 
on  emploie  le  chlore  eu  excès  il  se  forme  une 
substance  blanche  cristalline. 
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La  substance  oléagineuse  a  une  odenr  très-aro- 
matique :  elle  prend  à  l'air  une  belle  couleur 
verte;  elle  est  insoluble  dans  Tcau,  mais  elle 
se  dissout  assez  bien  dans  l'alcool;  elle  ne  con- 
tient pas  de  chlore,  et  parait  n  être  qu'une  com^ 
bioaison  de  carbone  et  d'hydrogène  analogue  à 
la  naphtaline  ou  à  Thuile  douce  du  vin* 

74*  Nous^eau  traitement  curatif  et  préseivatif 
de  la  COLIQUE  de  plomb;  par  M.  A.  N.  Gendrin. 
(Transactions  médicales,  janvier  i83i.) 

L'alun  et  l'acide  sulfurique  fournissent  l'un  et 
l'autre  les  moyens  de  guérir  et  de  prévenir  la  co- 
lique de  plomb  :  l'acide  sulfurique  est  cependant 
préférable  au  sel  aluniineux,  parce  que  son  admi- 
nistration est  nioius  désagréaDle  pour  le  malade 
et  ses  bons  effeLs  plus  rtipides. 

Traitement  curatif  par  [alun.  On  fait  dissou- 
dre a  gros  d'alun  dans  4  onces  d'eau  distillée,  on 
ajoute  à  la  dissolution  2  onces  de  sirop  de  sucre 
ou  de  gomme,  et  l'on  donne  cette  potion  au 
malade  en  trois  ou  quatre  prises,  en  ayant  atten- 
tion de  le  priver  dalimens  deux  heures  avant  et 
au  moins  une  heure  après  chaque  prise  de  la 
dissolution;  le  même  traitement  est  continué 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  sente  plus  aucune  douleur  ab- 
dominale, ni  aucune  crampe  dans  les  membres. 

Traitement  curatif  par  t  acide  sulfurique.  On 
ajoute  I  çros  d'acide  sulfurique  à  3  livres  d'eau, 
et  l'on  administre  le  tout  par  verre  dans  la  jour- 
née en  mêlant  à  chaque  verre  au  moment  de  la 
prendre  i  once  de  sirop  de  sucre.  Il  est  impor- 
tant que  le  malade  ne  prenne  aucun  aliment 
immédiatement  après  et  peu  de  temps  avant  Vin* 
gestion  du  médicament. 
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Traitement  préservatif  .  Ualua  peut  sans  inoon- 
vénient  être  administré  tous  les  jours  a  fiiible 
dose,  il  ne  trouble  nullement  les  fonctions  dÎ€[es- 
tives.  On  peut  le  prendre  chaque  jour  à  la  dose 
de  I  gros  à  i  \  gros  en  dissolution  dans  trois  verres 
d'eau  vineuse.  Mais  le  traitement  préservatif  par 
Tacide  sulfurique  sera  sans  doute  préféré  à  l'ialun 
parce  qu'il  n'a  rien  de  désagréable,  et  qu'on  peut 
même  en  faire  une  limonade  qui  flatterait  beau- 
coup le  goût  des  ouvriers.  Les  trois  dissoiutioDs 
suivantes  conviennent  également,  i  *•  acide  sulfu- 
rique 1  cros,  eau  distillée  3 livres,  alcool  a  onces, 
essence  de  citron  loà  la  gouttes;  a*,  acide  sulfu- 
rique I  gros,  eau  distillée  3  livres,  vin  i  livre; 
S"*,  acide  sulfurique  3  7  gros,  eau  distillée  i  livre, 
solution  sulfurique  d'indigo  a4  grains,  sirop  de 
sucre  I  livre,  huile  essentielle  d  anis  7  gros;  on 
donnerait  3  verres,  chacun  de  la  contenance  de 
5  onces,  des  deux  premières  dissolutions,  un  le 
matin ,  un  le  soir  et  le  troisième  dans  le  milieu  du 
jour;  quanta  la  troisième,qui  constitue  un  sirop, 
on  donnerait  trois  prises  de  3  onces  chacune  éten- 
dues dans  un  verre  d'eau  pure  ou  d'eau  vineuse. 

75.  Note  sur  un  nouvel  emploi  dun  précipité 
MÉTALLIQUE  COLORÉ  en  teinture ,  par  M.  Robi- 
quet.  (J.  de  Phar. ,  t.  17,  p.  162.) 

En  imprégnant  uniformément  la  surface  d'une 
étofle  avec  une  dissolution  de  nitrate  d'argent, et, 
après  avoir  fait  sécher,  immergeant  l'étone  dans 
une  dissolution  d'hvdrochlorate  ou  même  de 
chlorure  de  chaux ,  il  se  forme  du  chlorure  d'ar» 
gentqui  adhère  fortement  à  la  fibre;  si  ensuite 
on  expose  l'étoffe  à  la  lumière,  elle  prend  îmnié» 
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diatemml  une  teinte  gria  bleuAtre  clair  très- 
agréable ,  et  qui  résiste  à  FacdoD  du  chlore,  de 
lammoniac^ue ,  etc.  ;  mais,  pour  qu'elle  soit  Lien 
uniforme ,  il  est  nécessaire  que  la  pièce  teinte  re- 
çoive au  même  instant  laction  de  la  lumière  dans 
tonte  aon  étendue. 

76.  Précipité  pourpre  d'argbiit,  par  M.  Frick. 
(  Schw.  J. ,  t.  56 ,  p.  355.  ) 

Fischer  a  le  premier  reconnu  que  les  sels  de 
protoxide  d'étam  donnent ,  avec  la  dissolution 
d'argent  y  un  précipité  semblable  à  celui  que  Ton 
obtient  avec  la  dissolution  d'or.  On  obtient  faci- 
lement ce  précipité  argentifère  en  mêlant  une 
dissolution  de  proto-nitrate  d*étain  bien  pur  avec 
du  nitrate  d'argent ,  et  ajoutant  aussitôt  de  l'acide 
sulfurique  étendu.  Pour  préparer  le  proto-nitrate 
d'étain,  le  mieux  est  de  décomposer  l'hydro- 
chlorate  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  précipité 
d'argent  n'est  décomposé  ni  par  lacide  hydro- 
chlorique  ni  par  l'ammoniaque. 

77.  Sur  le  BORATB  n'iRCBiiT,  par  M.  H.  Rose. 

Une  dissolution  concentrée  de  borax  ordi- 
naire, mêlée  à  une  dissolution  peu  étendue  de 
nitrate  d'argent ,  donne  un  précipité  blanc  de  bo* 
rate  d'arsent  soluble  dans  une  suffisante  quantité 
aeau  sans  se  décomposer;  il  contient  : 

Oxide  d'argent 0.7690 

Acide  borique o.23io 

L'oxide  renferme  3  fois  autant  d'oxigène  que  l'a- 
cide,  tandis  que  dans  le  borax  le  rapport  est  de 
6ài. 
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Si  Ton  mêle  ensemble  ded  dissolutions  éten- 
dues de  borax  et  de  nitrate  d*argent,  il  se  fait  un 
dépôt  brun  qui  n'est  que  de  Foxide  d'argent  pur. 

Le  borate  de  potasse  produit  sur  le  nitrate 
d'argent  les  mêmes  effets  que  le  borax.  Le  borate 
d'ammoniaque,  au  contraire,  ne  produit,  en  dis- 
solution concentrée  dans  du  nitrate  d'ai^ent, 
qu'un  précipité  blanc  entièrement  soluble  dans 
beaucoup  d  eau ,  et  en  dissolution  étendue  il  ne 
donne  aucun  précipité.  Le  sulfate  d'argent  se 
comporte  avec  les  dissolutions  de  borax  comme 
le  nitrate. 

78.  Préparation  du  précipite  pourpre  de  Gas- 
sius,  par  M.  Fischer.  (Schw.  J. ,  t.  56,  p. 
355.) 

Le  proto-nitrate  d'étain  donne  un  beau  préci- 
pité pourpre  avec  la  dissolution  d'or,  quel  que 
soit  le  degré  de  concentration  de  cette  dissolution. 

79.  aperçu  sur  la  véritable  nature  du  précipité 
pourpre  de  Cassius,  par  M.  Desmarest.  (J.  de 
Phar.,  t.  17,  p.  2ig.) 

Parmi  les  chimistes,  les  uns  regardent  le  pré- 
cipité pourpre  de  Cassius  comme  une  combinai- 
son d'un  oxide  d'or  particulier  et  de  deutoxide 
d'étain ,  et  les  autres  comme  un  simple  mélange 
de  deutoxide  d'étain  et  d  or  métallique  extrême- 
ment divisé.  Les  phénomènes  que  j'ai  observés 
me  semblent  prouver  que  dans  ce  composé  l'or  est 
b  l'état  d'oxide  combiné  à  la  fois  avec  du  pratoxide 
et  du  deutoxide  d'étain ,  et  qu'ainsi  il  est  analogue 

à  1  oxide  de  fer  magnétique  Fe  -f-  Fc,  et  à  Foxide 

••  ••  • 

rouge  de  manganèse  Mn  +  Mn-.  Voici  quels  sont 
ces  phénomènes. 
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I*.  On  n  obtient  pas  de  pourpre ,  mais  simple- 
ment une  réduction  d'or^  en  versant,  dans  de  Ynj^ 
drocfalorate  d*or,  d^abord  de  Fhydrodilorate  acide 
d  aolimoine  ou  du  nitrate  de  bismuth ,  et  ensuite 
une  dissolution  de  proto-sulfate  de  fer.  2^.  La 
couleur  pourpre  ne  se  manifeste  pas  non  plus 
lorsqu'on  substitue  l'hydrate  d'alumine  récem* 
mcnt  précipité  aux  iodures  d'antimoine  et  de 
bismuui.  3*.  Les  huiles  volatiles  et  tous  les  autres 
corps  hydrogénés  ne  donnent  jamais  de  pourpre. 
4*.  L'épiderme,  la  gélatine,  la  gomme  arabique, 
la  laine,  la  soie,  l'ivoire,  en  donnent  plus  ou 
moins  facilement.  5"".  Le  marbre,  les  pierres  sili^ 
ceuses ,  les  sels  neutres,  la  fécule,  le  sucre,  l'acide 
citrique,  Tacide  oxalique,  etc.,  ne  produisent  dn 
pourpre  que  sous  l'influence  solaire  ou  d'un  cer- 
tain degré  de  chaleur.  Ces  effets  ne  sont  que  le 
résultat  d'une  simple  modification  de  l'hydro- 
chlorate  d'or,  ce  que  l'expérience  suivante  met 
hors  de  doute.  J'ai  imprégné  de  dissolution  d'or 
des  fragmens  de  marbre  blanc,  et  Je  les  ai  aban- 
donnés pendant  plusieurs  jours  à  la  lumière  dif^ 
fuse ,  ils  ne  se  sont  pas  colorés.  Je  les  ai  ensuite 
exposés  au  soleil  ou  à  une  chaleur  modérée;  ils 
ont  pris  bientôt  une  couleur  pourpre.  Enfin ,  je 
les  ai  fait  rougir,  et  la  couleur  a  disparu.  6*".  Le 
proto-hydrochlorate  d'étain  réduit  la  dissolution 
d'or,  7*.  Mélangé  avec  un  excès  de  deuto-hydro- 
chlorate ,  il  forme  du  pourpre.  8"*.  Le  pourpre  est 
réduit  par  un  excès  de  proto-hydrochlorate  et 
par  tous  les  corps  désoxigénans. 

De  l'ensemble  de  ces  phénomènes  il  résulte  né* 
cessairement  que  toutes  les  fois  que  l'or  présente 
la  couleur  pourpre ,  il  est  dans  un  état  de  combi- 
naison ,  et  il  parait  que  l'étain  est  le  seul  corps 
Tome  II  ^  i83a.  ^3 
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qui  puisse  former  une  combinaison  durable  arec 
1  or.  L'alfinité  qui  unit  1  oxide  d'or  aux  oxide* 
d'étaïn  est  la  seule  cause  qui  Vempéche  de  se  dis- 
soudre à  froid  dans  les  acides  hydrochIcHÎque  et 
nitrique,  et  si  par  l'acide  hydrochlorique  bouil- 
lant, on  obtient  de  rfaYdrocnlorate  de  dentoxide 
d'étain  et  de  l'or  métalLique,  c'est  qu'alors  la  dés- 
oxidation  de  l'or  est  sollicitée  par  la  tendance 

3u'a  le  protoxide  d'étain  de  passer  k  l'état  de 
eutoxide,  et  celui-ci  k  se  dissoudre  dans  l'acide 
hydrocblorique.  J'ignore  d'ailleurs  li  quel  d^ré 

Srécis  d'oxidation  1  or  se  trouve  dans  le  poar|Kt 
e  Cassius. 

80.  action  des  sels  de  protoxide  de  mercure 
sur  la  dissolution  d'or  ,  par  M.  Fischer.  (  Scknr. 
Jour.,  t.  56,  p.  363.) 

Le  proto-nitrate  de  mercure  forme  dans  la  dîs- 
Eolution  d'or  un  précipité  bleu.gris  composé  de 
deutoxide  de  mercure  et  de  sous-oxide  d'or.  Ce 
composé  est  inaltérable  par  l'acide  hydrochlo- 
rique comme  le  précipité  pourpre  de  dasaus. 
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QUELQUES  ALLIAGES  DU  ZINC , 


PAR  M.  P.  BERTHIER. 


Le  zinc  forme  un  grand  nombre  d'alliages; 
il  parait  même  pouvoir  se  combiner  avec  la 
plupart  des  métaux.  Presque  tous  ses  alliages 
9ont  aigres  ou  cassans;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-uns, tels  que,  le  laiton,  le  cuivre 
blanc,  etc.,  qui  sont  malléables  et  tenaces,  du 
moinsquandla  quantité  de  zinc  qu'ils  renferment 
ne  dépasse  pas  une  certaine  proportion.  Un 
excès  de  ce  métal  diminue  toujours  la  malléabi- 
lité   et  la  ténacité. 

Lorsque  Von  soumet  un  alliage  du  zinc  à  une 
température  supérieure  à  celle  qui  est  nécessaire 

Eour  volatiliser  ce  meta],  une  partie  du  2inc  se  su- 
lime  si  l'alliage  en  est  sursaturé  ;  mais  le  résidu  en 
retient  une  certaine  proportion  qui  est  variable , 
et  d'autant  moindre  que  ta  chaleur  est  plus  élevée. 
Quand  celle^i  est  extrêmement  forte,  quand  elle 
atteint  i  So"*  pyrométriques  ,  par  exemple ,  il 
arrive  quelquefois  que  le  zinc  se  volatilise  en  to- 
talité; mais  le  plus  souvent  le  métal  auquel  il 
était  allié  en  retient  une  petite  quantité  qui  s'é« 
lève  souvent  à  plusieurs  centièmes.  Le  zinc  que 
l'on  expulse  d'un  alliage  par  la  chaleur  entraîne 

toujours  une  certaine  proportion  du  métal  allié , 

^3. 
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lorsque  ce  métal  est  volatil;  mais  il  ne  déter- 
mine pas  la  sublimation  des  métaux  fixes.  L'aue- 
mentation  de  volatilité  des  métaux  à  la  faveur  ou 
zinc  oe  paraît  pas  être  un  effet  de  Taffinité  ; 
tout  porte  à  penser  qu'elle  provient  uniquement 
de  ce  que  la  présence  d*une  vapeur  quelconque 
en  mouvement  facilite  et  accélère  beaucoup  la 
volatilisation  des  corps  quels  qu'ils  soient ,  non 
absolument  fixes^  avec  lesquels  elle  se  trouve  en 
contact. 

J'ai   particulièrement  examiné    quelques-uns 
des  alliages  que  le  zinc  peut  former  avec  le  fer^ 
le  nickel ,  le  cuivre,  l'argent  et  le  plomb. 
Fer,  L'affinité  du  zinc  pour  le  fer  est  très-faible;  il 

est  fort  difficile  d'allier  directement  ces  métaux. 
Lorsqu'on  chauffe  du  fil  de  fer  découpé  en  petits 
morceaux  et  bien  décapé  avec  de  la  grenaille  de 
zinc  en  excès  et  du  flux  noir,  on  ne  trouve  qu'une 
très-petite  quantité  d'alliage  qui  gagne  le  fond 
du  creuset,  tout  le  zinc  se  volatilise,  lors  même 
que  Ion  a  soin  de  mener  l'opération  très-lente- 
ment et  de  ménager  beaucoup  la  chaleur,  et  le 
fil  de  fer  conserve  dans  toutes  ses  parties  son  poli 
et  son  éclat.  Mais  cet  alliage,  qu'on  a  tant  de 
peine  à  préparer  dans  les  laboratoires,  ne  se  pré- 
sente que  trop  fréquemment  dans  les  usines  où 
l'on  travaille  le  zinc.  Lorsque  Von  fait  fondre  ce 
métal  dans  des  chaudières  de  fonte,  pour  en  sé- 
parer l'oxide  et  les  diverses  impuretés  dont  il 
est  mécaniquement  mélangé,  quand  il  sort  des 
tuyaux  de  distillation,  il  corrode  peu  à  peu  les 
chaudières,  et  au  bout  d'un  certain  temps  on  dé- 
tache du  fond  de  cellesrci  un  alliage  qui  n'est 
Î>as  propre  à  être  emplojé  dans  les  arts  et  que 
'on  soumet  à  la  distillation  comme  le  minerai , 
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afin  d'en  extraire  da  âne  pur.  Cet  alliage  est 
formé  de  couches  mamelonnées  concentriques  à 
texture  cristalline  éclatante;  il  est  très-cassant, 
très-dur  et  moins  fusible  aue  le  zinc  pur;  il  se 
dissout  aisément  dans  Facide  nitrique  étendu,  et 
laisse  un    résidu  micacé,   métalloïde  qui  n'est 
autre  chose  que  de  la  plombagine.  Cette  plomba- 
gine provient  sans  aucun  doute  de  la  partie  de 
Jonte  qui  est  dissoute  par  le  zinc.  Deux  alliages 
ferreux,  provenant  Tun  de  la  grande  usine  de 
Liège  appartenant  à  MM.  Mosselman  et  l'autre  de 
l'usine  des  environs  de  Gisors  (  Seine-Inférieure), 
çnt  donné  à  l'analyse  : 

Liège.  Oîsors. 

.Fer .        o.oSoo        o.o4oo 

Plombagine.  .  .         Q.Qoa4        o.ooao 

0.05^4       .0.04^0 

Ces  alliages  restent  adhérens  au  fond  des 
chaudières  et  ne  se  dissolvent  pas  dans  le  reste 
du  zînc;  mais  comme  ils  ne  s'en  est  jamais  reo- 
contpé  contenant  plus  de  o,o5  de  fer  et  que  néan- 
moins la  corrosion  des  chaudières  se  propage  in^ 
définiment,  il  faut  nécessairement  reconnaître  que 
quand  l'alliage  est  arrivé  à  son  terme  de  satura- 
tion il  transmet  une  partie  du  fer  qu'il  contient 
aux  couches  supérieures  du  zinc ,  par  voie  de  cé^ 
mentation,  et  que  la  partie  qu'il  abandonne  lui 
est  à  chaque  instant  restituée  par  les  parOis  de 
la  chaudière. 

En  chauffant  graduellement,  dans  des  creusets 
couverts  et  au  milieu  du  flux  noir,  l'alliage  fer- 
reux qui  se  produit  dans  les  usines,  on  peut  en 
séparer  par  volatilisation  telle  proportion  de  zinc 
que  l'on  veut ,  et  par  suite  se  procurer  tel  ai- 
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liage  de  fer  et  de  zinc  que  l'ou  désire.  Mais  une 
forte  chaleur  blanche  sépare  complètement  les 
deux  métaux  Tun  de  Vautre  sans  que  la  vapeur 
du  zinc  entraine  de  fer,  et  sans  que  le  fer  re- 
tienne la  plus  petite  trace  de  zinc.  La  fonte  qui 
provient  des  minerais  calaminif^res  n'en  a  jamais 
présenté  le  moindre  indice. 
Kickfî.  7  g**'  de  nickel  métallique  en  poudre  ont  été 
mélangés  avec  i4  gr.  de  grenaille  de  zinc;  on  a 
recouvert  le  tout  de  flux  noir  et  on  a  chauffé  le 
tout  dans  un  creuset  couvert  à  une  température 
d'environ  5o'  pjrométriques ,  pendant  environ 
une  heure  :  il  s'est  produit  une  grande  flamme  de 
zinc  et  l'on  a  eu  un  culot  métallique  bien  réuni 
et  sans  grenailles  pesant  i3^,5  et  qui  par  consé- 
quent devait  contenir  : 

Nickel 0.53 

2inc ••....        o«47 

c'est-à-dire  moins  d'un  atome  de  zinc  pour  i  aUh 
me  de  nickel.  Ce  culot  était  caverneux,  cassant, 
à  cassure  ffrenue  cristalline ,  d'un  rouge  dekupfer- 
nickel  et  il  prenait  un  très  beau  poli  sous  le  trot- 
tement.  On  l'a  chauffé  dai^s  un  creuset  brasqué  à 
la  chaleur  d'un  essai  de  fer  pour  en  séparer  le 
zinc.  Le  culot  qui  est  resté  était  bien  tondu  et 
pesait  n^fiS  :  comme  il  ne  pouvait  contenir  que 
7  gr  •  ae  nickel  tout  au  plus ,  il  devait  retenir  en- 
viron o^y  1 5  de  a^nc  c'est-à-dire  o,oa  au  moins.  Ce 
culot  était  d'un  beau  blanc  d'argent  et  s'aplatis- 
iiait  beaucoup  sow  le  marteau  avant  de  se  rompre. 
Peut-être  pourrait-on  employer  le  zinc  avec  avan^ 
tage  pour  préparer  en  petit  du  nickel  en  masses 
fQudiies,  compactes,  et  malléables. 
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On  fiiit  usage  dans  les  arts  d'un  grand  ncunbce     Ciii?i«. 
d*alliages  de  cuivre  et  de  une*  Ceux  de  cesalliages 

3ui  renferment  odoins  d'au  tiers  de  leur  poida 
e  zinc ,  c'est^-idire  un  atome  pour  deux  atomes 
de  cuivre,  sont  très-malléables.et  trè»-tenaces  à 
froid  et  à  une  température  peu  élevée.  Quand  la 
prqH>rtion    du   zinc  dépasse  0^34  >.  les  alliages 
sont  d'autant  moins  tenaces  que  cette  proportion 
est  plus  forte  :  on  en  emploie  cependant  dans 
lesquels  le  zinc  entre  pour  près  de  moitié,  mais 
ils  ne  servent  que  pour  confectionner  des  objets 
de  moulures ,  et  on  ne  les  soumet  jamais  à  1  ac- 
tion du  marteau.  Lprsqu'on  ezposeles  alliages  de 
cuivre  trè^-cbareés  de  zinc  à  une  très*forte  chaleur 
blanche,  ils  retiennent  environ  o,i63  de  ce  mé- 
tal ,  o'est^-dîre  un  atome  pour  6.  at.  de  cuivre  ; 
mais  à  la  chaleurd'un  essai  de  fer  ils  Vabandonnent 
presqu'en  totalité.  Une  expérience  synthétique 
répétée  plusieurs  fois ,  et  qui  consistait  à  fondre 
dans  un  creuset  brasqué  à  la  chaleur  de  1 4o*  py:< 
rométriques  1 5  gr .  ae  cuivre  rouge  avec  5  gr. 
de  grien^illes  de  zinc ,  a  prouvé  que  le  cuivre  ne 
retenait,  à  cette  température,  que  o,o4  à  o,o5  da 
une  tout  au  plus ,  mais  en  même  temps  quai 
n'était  pas  possible  de  l'en  débarrasser  C(Hnpléte« 
ment,. et  qu'ainsi  on  ne  pouvait  pas  faire  par  ce 
moyen  une  analyse  exactedu  laiton ,  comme  quel- 
ques personnes  Font  proposé. 

2p  gr.  d'étain  de  Banca  en  copeaux,  et  4^ar.      Étain. 
de  zinc  en  grenailles ,  ont  été  fondus  avec  du  flux 
noir  à  la  chaleur  de  5o*  pyrométriques.  Le  culot 
a  pesé  54  gr.  2  >  et  devait  par  conséquent  contenir 

Etain 0.37    —     i  at.  |  „„  • 

Zinc 0.63    -    3  *°'^°* 
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L'alliage  s'approchait  plus  de  Fécaûi  ifae  da  anc 
par  sa  couleur.  Coule  eu  lÎQgoCs ,  les  barres  se 
eourbaieot  un  peu  ayant  de  se  rompre ,  leur  cas- 
sure était  cristalline  et  très-  éclatante;  elles  sV 
platissaient  sous  le  marteau  sans  se  gercer  ;  on 
pouvait  les  réduire  en  feuilles  très-minces  au  la- 
minoir,   mais  ces   feuilles  étaient  raîdes  et  se 
rompaient  après  avoir  été  pliées  deux  ou  trois 
fois  sur  elles-mêmes.  Ainsi  cet  alliage  est  mal- 
léable, mais  il  n'a  presque  pas  de  ténacité.  Pour 
savoir  si  Ton  peut  séparer  les  deux  métaux  par 
la  chaleur ,  j  ai  chauffé  au  creuset  brasqué  à  la 
température  d'un  essai   de  fer,  i5  gr.  d'étain 
avec  io  gr.  de  zinc,  et  j'ai  recueilli  le  culot ,  il  a 
pesé  on  peu  plus  de  1 5  gr.  et  il  était  parfaitement 
ductile;  on  doit  en  conclure  qu'il  ne  contenait 
pas  une  quantité  notable  de  zinc ,  l'augmentation 
de  poids   provenait  probablement  de  la  petite 
quantité  de  fer  que  le  zinc  du  commerce  renierme 
toujours. 
AigcEt.         5  gr.  d'argent  fin  en  poudre  et  3  gr.  de  pompho- 
lix  ont  été  fondus  avec  i  a  gr.  de  flux  noir  comme 
un  essai  de  plomb  :  il  y  a  eu  grand  dégagement 
de  zinc  et  l'on  a  obtenu  un  culot  bien  réuni ,  pe* 
sant  5<*'%95.  Ce  culot  a  pu  être  réduit  au  laminoir 
en  une  feuille  très*  mince ,  raide,  élastique ,  mais 
tenace ,  et  qui  pouvait  être  pliée  plusieurs  fois  sur 
elle-même  sans  se  casser  :  ainsi  le  zinc  peut  for- 
mer  des   alliages  malléables  avec  l'argent.  Le 
enlot  allié  ayant  étélbndu  avec  6o  q;r.  <le  litharge 
et5  gr.de  flux  noir,  on  a  eu  i^gr.  a'alliege  plom- 
beux ,  qui  a  parfaitement  passé  à  la  coupeliatioa 
et  a  laissé  4°'^'>5o  d'argent  tin.  Il  suit  de  là  que  l'al- 
liage d'argent  et  de  zinc  contenait  environ  o^%20 
de  zinc ,  ou  un  peu  moins  d'un  atome  pour  un  at. 
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d'avgeDt,  et  que  la  vapeur  du  zinc  a  entrai  né 
^y%  dargent  ou  à  peu  près  le  ^5*.  du  métal 
employé. 

Pour  vérifier  le  fait  d'une  aussi  grande  volati- 
lisation de  l'argent  occasionée  par  la  présence 
du  sine ,  j'ai  fondu  au  creuset  brasqué ,  à  la  tem* 
pérature d'un  essai  de  fer,  lo  gr.  dargent  fin  et 
logr.  de  zinc  en  grenailles;  le  culot  a  pesé  9<''>93, 
OB  en  a  coupelle  le  quart  avec  trois  fois  sou  poids 
de  plomb  et  on  a  eu  â^%39  d'argent  fin  ,  ce  qui 
donnerait  pour  le  tout  9^'*56 ,  et  par  conséquent 
o^'36  de  substances  étrangères;  d  un  autre  côté, 
on  a  dissout  la  moitié  du  culot  dans  l'acide  ni- 
trique,  on  a  séparé  l'argent  de  la  liqueur  par  l'a- 
cide muriatique,  et  on  Ta  fait  bouillir  ensuite 
avec  du  carbonate  de  soude  en  excès  ;  le  préci- 
pité qui  s'est  formé  était  blanc  grisâtre ,  et  a  pesé 
après  calcination  o^%20  :  on  a  reconnu  qu'il  se 
composait  principalement  de  zinc  et  qu'il  con- 
tenait en  outre  un  peu  de  fer ,  de  plomb  et 
de  cuivre.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  Tar- 

Sent  retient  à  la  chaleur  de  iSo"»,  o,0!i  à  Oy03 
e  son  poids  de  zinc ,  et  que  celui-ci  en  se  vola- 
tilisant entraîne  jusques  aux  o^oS  du  poids  de 
l'argent  qui  entre  dans  lalliage. 

Las  plomb  et  le  zinc  s'allient  avec  une  grande  Plomb, 
facilité,  mais  ils  ont  cependant  peu  d'affinité  I'uti 
pour  l'autre ,  car  à  la  chaleur  blanche  ils  se  se-. 
parent  complètement  :  le  plomb  ne  retient  pas  de 
zific,  mais  dans  l'acte  de  cette  séparation  le  zinc 
entraîne  une  quantité  considérable  de  plomb  en 
vapeur.  La  litharge,  qui  contient  environ  0,92  de 
plomb,  n'en  donne  que  0,84  tout  au  plus  lors'-^ 
qu'on  la  réduit  par  le  flux  noir  après  l'avoir  mé^ 
langée  «vec  «on  poids  de  pompholiz  et  le  culot  earl 
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du  plomb  pur.  Quand  ou  chauffe  du  plomb  à  la 
chaleur  de  i  So"»  pyrométriques  avec  son  poids  de 
zinc,  il  s'en  volatilise  o,ii  :  quand  on  double 
la  proportion  du  zinc  la  volatilisation  du  plomb 
est  de  09i45«  Pour  préparer  ces  alliages  de 
plomb  et  de  zinc ,  il  faut  chauffer  un  mélange 
des  deux  métaux  sous  une  couche  de  flux  noir  à 
une  température  suffisante  seulement  pour  les 
fondre.  Un  alliage  obtenu  de  cette  manière  et 
contenant  environ 

0.45  de  plomb, 
et   0.55  de  une , 

a  été  trouvé  à  peu  près  semblable  au  zinc  pur 
par  l'aspect;  coulé  en  lingot  il  était  cassant,  à 
cassure  cristalline  ;  on  pouvait  le  réduire  en 
feuilles  minces  au  laminoir,  mais  ces  feuilles 
étaient  raides  et  se  brisaient  aprèsdeuxou  troisplis. 
ZiDcs  Qjj  ggi^  g^g  Ye  zinc  est  bien  malléable ,  mais 

du  commerce.         •  *,     ,  •         1         r       1  . 

seulement  à  de  certams  degrés  de  température 
qui  s'éloignent  peu  du  terme  de  TébuMition  de 
1  eau.  Il  1  est  d'ailleurs  plus  ou  moins  selon  qu*il 
est  plus  ou  moins  pur,  et  tous  les  faits  qui  ont 
été  observés  prouvent  qu'il  ne  faut  qu'une  très* 
petite  quantité  de  substances  étrangères  pour  le 
rendre  trè&-difficile  à  travailler  ou  même  pour  le 
faire  devenir  tout-à-fait  aigre.  Il  n'est  pas  d'usine 
dans  laquelle  on  n'obtienne  à  peu  d'intervalle  de 
temps  des  zincs  de  qualités  très-différentes  quoi- 
que le  minerai  ne  change  pas ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  et  souvent  sans  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  de  ces  variations. 

Le  zinc  le  meilleur  et  le  plus  malléable  que 
l'on  connaisse  est  celui  qui  provient  de  la  grande 
usine  de  Liège ,  et  que  MM.  Mosselman ,  auxquels 
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cette  usine  appartient  y  livrent  au  commerce  après 
lavoir  fait  laminer.  Ce  zinc  est  aussi  le  plus  pur 
que  Ton  puisse  rencontrer  :  il  ne  contient  qn  un 
peu  de  fer  et  une  trace  de  plomb.  Le  zinc  alser- 
John  (  grand-duché  du  Rhin)  est  moins  bon.  Le 
zinc  de  Silésieest  difficile  à  laminer^  et  le  zinc 
de  la  Chine  est  inférieur  à  tous  les  zincs  de  TEu- 
rope.  Ces  trois  espèces  de  zinc  ont  donné  à  l'aDa* 
1  jse  les  résultats  suivans  : 

Iserlohn.  Silésie.  Chine. 

Fer o.oo35    —    0.0028    —    0.0  i5o 

Plomb o.ooSo    —    0.0047    —    0.0080 

Plombagioe —    0.0004    —    trace. 

mammÊmi^iÊ^^i^m  mm^mmmm^'^m^m  mmm^^i^Ê^^mmm^ 

o.oo65    —    0.0079    —    o.023o 

On  trouve  en  outre  dans  le  zinc  de  Silésie  jusqu'à 
o^ooso  de  cadmium. 

Dans  les  usines  bien  conduites  on  ne  mêle  pas 
entr^eux  les  différens  produits  et  Ton  classe  les 
zincs  selon  leurs  oualités.  Pour  recevoir  le  métal 
qui  est  amené  à  l'état  de  vapeur  par  suite  de  la 
réduction  du  minerai  au  mojen  du  charbon ,  on 
adapte  deux  tujaux  de  condensation  au  tujau 
distiUatoire.  Le  premier  tuyau  est  en  fonte,  le 
zinc  qui  s'y  condense  est  fondu  en  masses 
granuleuses;  le  second  tuyau  est  en  tôle  forte 
et  s'ajuste  à  frottement  au  précédent  :  le  dé- 
pôt qui  s'y  forme  est  pulvérulent  et  grisâtre, 
on  le  détache  en  frappant  simplement  le  tuyau. 
La  majeure  partie  du  zinc  se  condense  dans  le 
tuyau  de  fonte  et  ce  zinc  est  de  première  qualité. 
Quant  au  zinc  pulvérulent  que  Ton  recueille  dans 
le  tuyau  antérieur ,  comme  il  est  mélangé  de 
beaucoup  d'oxide ,  on  est  obligé  de  le  purifier  par 


356  SUR  QCBLQLES    ALLIAGES 

disûllatioa.  Celte  distillation  se  fait  de  la  méoiiç 
manière  aue  celle  du  minerai ,  mais  sans  addi- 
tion de  charbon ,  parce  que  ce  combustible  ré- 
duirait Foxide  mélangé  avec  une  telle  rapidité 
que  le  développement  de  chaleur  qui  en  serait  la 
suite  occasionerait  presqu  infailliblement  la  rup- 
ture ou  la  fusion  des  tuyaux  de  terre.  Il  résulte  de 
<2ette  distillation  du  ziuc  fondu  qui  reste  dans  le 
tujau  de  fonte ,  du  zinc  pulvérulent  qui  se  dépose 
dans  le  tuyau  de  tôle,  et  un  résidu  d'oxideque  Ton 
trouve  dans  le  tuyau  de  terre.  La  proportion  de 
ziuc  fondu  que  produit  la  poussière  est  d'environ 
les  quatre  cinquièmes  de  son  poids;  mais  ce  zinc 
diffère  beaucoup  de  celui  que  l'on  extrait  directe- 
ment du  minerai  :  il  est  dur  et  difficile  à  laminer 
et  il  présente  la  singulière  propriété  de  s'épaissir 
à  une  certaine  température^  et  de  ^devenir  parfai- 
temejit  liquide  en  se  refroidissant.  Les  poussières 
résultant  de  cette  opération  ,  étant  distillées  de 
nouveau  y  donnent  des  produits  absolument  sem- 
blables^ et  il  paraitméme  que  plus  les  distillations 
fioni  répétées  et  plus  le  zinc  est  de  mauvaise  qua- 
lité. Ayant  examiné  difFérens  échantillons  de  zinc 
préparé  de  cette  manière ,  j*y  ai  trouve  du  plomb 
et  du  fer  comme  dans  les  zincs  de  Silésie  et  de  la 
Chine,  que  l'on  sait  être  de  qualité  très-médiocre; 
il  parait  donc  que  ces  métaux  et  surtout  le  plomb 
^misent  beaucoup  à  la  malléabilité  du  zinc.  La 
proportion  du  plomb  varie  de  o,oo3  à  0,004  ,  et 
celle  du  £er  de  o,oo4  à  o,oo5,  il  n'y  a  ni  cadmium, 
ai  soufre  ;  le  plomb  est  évidemment  eniraioé 
par  volatisation ,  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  soit 
de  même  du  fer,  car,  quand  on  calcine  du  ziouc 
pulvérulent  dans  un  creuset,  To^^ide  qui  se  dé- 


ou    ZINC.  357 

pose  sur  le  couvercle  et  sur  tous  les  corps  froids 
environoans  est  parfaitement  blanc;  or  Ton  sait 
qu'il  ne  faudrait  qu  une  très-petite  quantité  de  fer 
poar  lui  donner  une  teinte  jaune  décidée. 

On  aurait  pu  croire  qu  en  distillant  du  zinc 
plombeuz  et  recueillant  les  vapeurs  condensées 
à  différentes  distances  de  la  cornue ,  on  y  trouve- 
rait d'autant  moins  de  plomb  qu  elles  seraient  plus 
éloignées  du  vase  distilla  toire,  puisque  ce  métal  est 
beaucoup  moins  volatil  que  le  zinc  ;  mais  les  faits 
observés  dans  Tusine  de  Liège ,  et  que  je  viens  de 
faire  connaître ,  prouvent  que  c'est  précisément 
le  contraire  qui  a  lieu  :  presque  tout  le  plomb  que 
fournit  le  minerai  s'accumule  dans  le  zinc  pulvé« 
rulent  qui  ne  se  condense  que  dans  le  tuyau  an-* 
térieur,  et  le  zinc  à  demi  fondu  qui  se  dépose 
dans  le  tuyau  immédiatement  adapté  au  vase  dis- 
tillatoire  n'en  contient  que  très-peu.  Le  zinc  pul- 
vérulent en  renferme  ordinairement  0,007  à 
0,008  et  souvent  jusqu'à  0,010  ;  mais ,  lorsqu'on  le 
distille,  les  produits  qui  se  condensent  les  premiers 
n'en  contiennent  que  o,oo3  à  o,oo5,  tandis  qu'il 
y  en  a  le  double  au  moins  dans  les  nouvelles  pous* 
sières. 

Le  zinc  pulvérulent  soumis  à  la  distillation 
laisse  dans  les  tuyaux  de  terre  un  résidu  également 
pulvérulent,  qui  n'en  difi'ère  qu'en  ce  que  tous  les 
élémens  dont  il  se  compose  s'y  trouvent  à  l'état 
d'oxide.  Celte  matière  est  d'un  vert  réséda  assez 
agréable  :  on  s'en  sert  comme  couleur   dans  la 

fieinture  en  bàtimens.  Sa  teinte  ne  s'altère  pas  à 
air  à  la  température  ordinaire ,  mais  par  le  gril- 
lage elle  passe  peu  à  peu  au  jaune  paille  plus  ou 
moins  foncé.  L analyse  fait  voir  quelle  doit  sa 
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couleur  k  du  protoxide  de  fer,  qui  s'y  trouve  dans 
la  proportion  de  o,o3  à  O9O4  $  oxide  qui  doit  j 
être  en  combinaisou  intime,  puisquu  ne  peut 
pas  subsister  au  contact  de  Tair  à  l'état  d'isolé-^ 
ment  ;  mais  le  grillage  le  change^  en  peroxide  et 
par  suite  détruit  la  couleur  verte  en  la  faisant 
passer  au  jaune.  Il  est  d'ailleurs  facile  d^imiter 
cette  combmaison. 

On  a  chauffé  à  la  chaleur  blanche  dans  un  pe- 
tit creuset  de  platine  bien  couvert  o^%3  de  li- 
maille de  fer  très-fine  avec  5  gr.  d'oxide  de  zinc 
Sulvérisé  mais  dense,  préparé  par  la  calcination 
u  nitrate  ;  il  s'est  dégagé  une  quantité  notable 
de  zinc  métallique ,  et  il  est  resté  une  matière  très- 
agglomérée  couleur  purée  de  pois  verdàtre ,  çà  et 
là  tachée  de  vert  foncé  dans  les  parties  qui  entou- 
raient les  grains  de  limaille;  elle  ressemblait 
absolument  à  la  poudre  de  l'usine  de  Lâége,  si 
ce  n'est  qu'elle  tirait  un  peu  plus  sur  le  jaune, 
parce  que  l'air  ayant  accès  dans  le  creuset  avait 
ou  convertir  une  partie  du  fer  en  peroxide. 
En  augmentant  la  proportion  de  ce  métal  et 
en  opérant  la  calcination  du  mélange  dans  des 
vases  bien  fermés,  on  pourrait  obtenir  des  com-' 
binaisons  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  qui  se- 
raient peut-être  de  quel  qu'utilité  dans  les  arts. 
Si  l'on  opérait  en  grand  on  se  servirait  de  cala- 
mine au  lieu  d'oxide  de  zinc  pur.  Outre  l'oxide 
de  fer  la  poudre  oxidée  de  l'usine  de  liège  ren- 
ferme environ  0,01  d'oxide  de  plomi)  et  0,02  à 
o,o3  de  matières  terreuses. 

La  cadmie  qui  provient  des  hauts-fourneaux 
dans  lesquels  on  traite  des  minerais  de  fer  zinci- 
fères,  est  de  même  nature  que  la  poudre  de  Liège, 
et  elle  est  aussi  d'un  vert  réséda  plus  ou  moins 
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foncé.  Cette  coloration ,  qui  est  due  à  du  fer,  por- 
terait à  penser  que  ce  métal  est  entraîné  en  va* 
peur  par  le  zinc;  mais  on  n'a  pas  de  preuves  po- 
siâves  à  cet  égard* 

Lorsqu'on  distille  en  grand,  dans  des  tuyaux 
de  terre ,  le  zinc  sublimé  pulvérulent  qui ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  contient  du  plomb  et  du  fer, 
tout  le  zinc  qui  est  à  l'état  métallique  se  volati- 
lise en  entraînant  avec  lui  une  grande  partie  du 
Slomb  qui  ne  s'est  pas  ozidé  ;  mais  le  fer  s'oxide, 
u  moins  pour  la  plus  grande  partie,  en  réduisant 
une  quantité  proportionnelle  d'oxide  de  zinc  et  il 
se  change  en  protoxide  qui ,  jouant  le  rôle  de  base 
par  rapport  à  l'oxide  de  zinc ,  se  combine  avec 
celui-ci  et  est  maintenu  au  minimum  d'oxidation 
à  la  faveur  de  cette  combinaison. 

Comme  on  n'a  jamais  observé  les  plus  petites 
traces  de  galène  dans  la  calamine  de  la  vieille 
montagne ,  il  est  probable  que  le  plomb  qu  elle 
contient  s'y  trouve  à  l'état  de  carbonate. 

Pour  rechercher  la  proportion  de  plomb  et  de 
fer  (^ue  contiennent  les  zincs  impurs,  on  peut  se  ^ 


sulfurique ,  ou  ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  exact  y 
par  l'hydrogène  sulfuré ,  puis  on  dose  le  fer. 
Quand  on  se  sert  d'acide  sulfurique ,  le  zinc  se 
dissout  avec  la  plus  grande  partie  du  fer  et  tout 
le  plomb  se  trouve  dans  le  résidu;  mais,  en  exa- 
minant ce  résidu ,  on  trouve  qu'outre  le  plomb 
métallique  il  contient  un  peu  de  fer,  un  peu 
de  zinc  et  une  quantité  assez  considérable  de 
sulfate  de  plomb,  qui  paraît  se  former  pendant 
la  dissolution  à  la  faveur  du  contact  de  l'air  :  on 
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ne  peut  donc  déterminer  la  proportion  du  plomb 
que  d'une  manière  compliquée* 

L'emploi  de  l'acide  muriatique  ne  présente 
pas  les  mêmes  difficultés  et  est  par  conséquent 
très-préférable  :  au  fur  et  à  mesure  que  le  »nc 
se  dissout,  le  plomb  s'en  sépare  sous  forme  de 
lamelles  d'un  noir  un  peu  métalloïde ,  sans  qu'il 
se  forme  de  chlorure»  et  on  peut  le  considérer 
comme  pur,  car  lorsqu'il  a  été  bien  lavé  on  n'j 
trouve  que  o,o3  à  o,o4  àe  son  poids  de  fer  tout 
au  plus.  Quant  à  ce  dernier  métal  il  se  dissout 
dans  Tacîde  muriatique  :  pour  le  doser  on  le  sur- 
oxide  en  évaporant  la  dissolution  presqu'à  sec 
avec  de  l'acide  nitrique,  on  reprend  par  une  grande 
quantité  d'eau,  on  verse  du  carbonate  d'ammo* 
niaque  peu  à  peu  dans  la  liqueur  de  manière  k 
en  précipiter  tout  le  perozide  de  fer  et  un  peu 
d'oxide  de  zinc;  on  fait  digérer  le  précipité  avec 
de  l'ammoniaque,  on  le  lave  et  on  le  calcine. 


■•-«- 
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DES  BORDS  DU  RHIN. 

{Fragment  iPtm  foumat  de  voyage). 
Par  M.  Je  Air  Reyvaud  ,  Ingénieur  des  mines. 


Les  frsigiiieas  eue  houb  publions  ici  «ont  ex-^ 
Ueifs  àxx  journal  a  un  voyage  cpe  nous  flmea  eiat 
iSao  y  mon  ami  Le  P^y  et  inoi>  dans  une  partie 
de  VAllemagne  septentrionale.  La  contrée  de 
VEifel  n'étant  pas  laiabitueUement  fréquentée  par 
lea  géologues  français ,  nous  avons  pensé  ^u'il 
powtait  être  utile  d'éveiller  leur  attention  sur 
110  pays  presqu  ausiÂ  voisin  de  nous  que  f  Au-* 
imfgh«yet  qui,  par  la  diversité  de  ses  fi^rmations, 
la  variété  de  leurs  accidens  et  le  pittoref^que  de 
leurs  formes,  mériterait  assurément  de  joilir  d'une 
célébrité  pareille  à  celle  du  pays  classique  de 
Id'  géologie,  vokaniaue.  L'étude  de  ces  terrains 
n'ayant  été  qu  un  aes  buts  accesisoires  de  notre, 
voyage,  et»pouirainsidijpe,un  des  détails denotre, 
ilinéroire,  le  résiiiKié  que  nouS'  pouvions  en  offirir. 
eat  doatiné  k  demeurée  sur  bi^n  de^  points  impar^ 
fait  et  incomplet  ;  mais ,  si  noui^  n/ei  sommes  pas 
ai^a^  Vureux  pour  étaler  toutes  les  richesses  que 
recèb;  çiçt  asjle  jusquici  pjeu  exploré,  nous  espé- 
Tome  11^  t832.  a4 
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roDs  cependant  en  avoir  assez  retenu  pour  laisser 
entrevoir  toute  leur  étendue ,  et  encourager  ainsi 
d'autres  voyageurs  à  les  visiter  et  k  les  recueillir. 
Le  temps  qui  réglait  notre  marche  ne  nous  a 
pas  toujours  permis  de  séjourner  sur  les  localités 
importantes,  autant  que  nous  Taurious  voulu ,  et 
notre  revue  sera,  comme  notre  course,  souvent  ra- 
pide ,  et  peut-être  aussi ,  comme  notre  observa* 
tion,  souvent  un  peu  légère;  mais  si  nous  avons 
pu  négliger  quelques  détails,  nous  tromper  sur 
quelques  autres,  nous  devons  dire  cependant  que 
la  généralité  de  cette  esquisse  géologique  ne  doit 
point  être  regardée  comme  dépourvue  de  tout  ca- 
ractère de  certitude;  les  traits  lés  plus  marquans 
de  cette  notice  se  trouvent  d'accordavec  les  utiles 
renseignemens  qu'avant  notre  départ  M.  le  con- 
seiller Nôggerath  voulut  bien  mettre  à  notre  dis- 
position avec  la  plus  parfaite  obligeance  ;  et  sans 
prétiendre  invoquer  son  nom  en  garantie  des  er» 
reurs  qui  peuvent  nous  être  personnelles ,  nous 
nous  plaisons  à  nous  rappeller  ici  que  les  souve** 
nirs  de   sa  précieuse  conversation  ne   nous  ont 
jamais  quittés,  et  sont  demeuré^  dans  tout  le 
cours  de  nos  recherches  nos  guides  les  plus  fidèles 
et  les  plus  sûrs. 


Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  de  la  for- 
mation intermédiaire  qui  borde  le  cours  du  Abio 
entre  Majence  et  Cologne  ,  et  au-dessous  de  la- 
quelle les  roches  ignées  dont  nous  nous  occapoos 
ont  en  général  fermenté  avant  de  venir  s'épa- 
nouir à  la  surface. 

Le  terrain  est  presque  exclo^ement  composé 
de  thonschiefer  alternant  quelquefois  avec  oe  la 
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Srrauwacle ,  surtout  vers  les  parties  inférieures  de 
a  vallée  du  Rhin  :  en  quelques  points  le  thon- 
schiefer  devient  très-schisteux  et  fournit  à  des 
exploitations  d'ardoises.  Sur  la  rive  gauche, 
dans  le  pays  de  Call  et  surtout  dans  l'Eifel ,  lé 
thoDschiefer  se  rattache  à  la  grande  formation 
de  calcaire  de  transition  qui  s'étend  dans  la  Bel- 

Siquc,  et  jusque  dans  les  Ardennes;  dans  le  comté 
e  la  Mark,  des  grauwackes  quartzeuses  forment 
un  passage  tout-à-fait  analogue  entre  le  thons<^ 
chiefer  et  les  calcaires  de  transition  qui  suppor- 
tent le  terrain  houiller.  Les  couches  de  thonschie- 
fer^qui  appartiennent  à  la  partie  la  plus  ancienne 
de  cette  formation ,  ne  recèlent  h  notre  connais- 
sance aucun  reste  organique;  les  grauwackes  pré- 
sentent des  empreintes  végétales ,  et  même,  dans 
leur  partie  la  plus  voisine  du  calcaire ,  des  produc- 
tus  et  des  polypiers;  les  couches  de  calcaire  ren- 
ferment une  grande  abondance  et  une  grande  va- 
riété de  fossiles  de  transition. 

Les  groupes  les  plus  remarquables,  déterminés, 
à  la  surface  de  cette  grande  masse  dé  roches  in- 
termédiaires, parle  dépôt  des  formations  sorties 
de  l'intérieur,  sontle  Sieben-Gebirge,  les  environs 
du  lac  Laacher  et  VEifel^  ces  groupes  quoique 
différens  ont  cependant  entre  eux  des  relations  de 
succession'  qui  font  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  les 
comprendre  dans  un  même  examen,  surtout  lors- 
que Vesprit  tient  compte  de  la  similitude  de  leur 
origine  souterraine  et  du  voisinage  de  leur  po- 
rtion superficielle. 


Le  groupe  du  Sieben^Gehirge  situé  sur  le  bord     sieben. 
du  lÙhin,   à   deux  lieues  environ  au-dessus  de     Gebirge. 

a4. 
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JBomf^  doit  étrç  principalement  considéré  comme 
forn^é  de  trachyte;  on  y  trouve  oependUnt  une 
asi$e3{  grande  abondance  de  basalte,  mais  il  j 
est  ipc^Qins  fréquent  que  le  trachyte,  et  ne  parait 
pas  concourir  comme  lui  à  la  lormation  des 
grandes  montagnes.  La  surfacç  présente  un 
ama^  irrégulier  de  mamelons  assez  peu  variés  de 
formes  et  de  hauteurs;  depuis  un  temps  immémo- 
rial (^k  e$t  habitué  à  y  distinguer  sept  sommets 
principaux  9  maiç  on  n'çst  pas  d'accord  sur  la  dé- 
sign^^ipn  de$  s>ammels  qui  ont  le  droit  de  prétea- 
dre  i  cq  rap^  suprême ,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  savoir  précisément  quelles  sont  les  mon- 
tagnes qui  ont  valu  à  Vensemble  du  groupe  le 
nqm  de  Sieben-Gebirge(^Sept'Jifontagnes};w 
reste  $i  les  légendes  sont  singulièrement  varia- 
bles à  !('égardae  cette  question^  son  importance 
est  heureusement  légère. 

Le  prachenfelsi  est  la  montç^gne  la  plus  appar 
rente  du  Siehen-Gehirge ,  et  ç'e^t  elle  oui  frappe 
tout  d.'a);x)rdy  bien  <|u  eUe^ne  sioit  pas  la  ptus  élevée. 
Elle  domine  le  Bhm  par  un  iini^ei]^se  escarpe- 
ment;,  presque  vertical  y  dont  le  pied  e^t  exploité 
et  sert  de  carrière  ;  la  couleur  blanche  de  la.  roche , 
qui  est  nue  sur  une  grande  étendue ,  contraste 
avec  la  nuance  des  autres  montagnes?  qui^nttoutes 
ctfargées  d'épaisses  forêts.  La  pâte  du  trachyte 
du  Braçhenfels  e^t  blanch?»  et  caractérisée  pa^ 
Tabondance  des  gros  cristaux  de  feldspath  vitreux 
quelle  renferme:  la  face  npiroitante  et  la  base 
sont  les  faces  dominantes.  Ce  caractère  ne  se 
retrouve  que  dans  le  trachyte  du  OËlberg  qui  pré- 
sente avec  celui  du  Drachenfeis  des  aualc^es 
f^app^ntes. 

La  pe^te  du  Djçachenfels  est  en.gçande  j^artie 
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totmèe  par  le  conelohiérât  ()u  trachyte:  sa  consis- 
tanceetson  étatdedécornporition  varient  beaucoup 
d'iio  point  I  Vautre;  itiais  k  plupart  du  teraps 
un  y  distingue  parfaitement   des  morceaus   de 
trachyte  de  la  grosseur  d^une  noix ,  souvent  même 
delà  grosseur  dé  la  tête^  dans  lesquels  les  cristaux 
de  feldspath  sout  encore  ti*ès-visiblès ,  bien  que 
la  pâte  soit  souvent  devéune  argileuse.  Les  alîu- 
fions  du  Rhin^  qui  s'élèvent  à  une  assea  grande 
hauteur  sur  le  Uanô  de  la  montagne ,  tie  per- 
mettent pas  de  reconnaître  les  rapports  du  con-> 
glomérat  avec   les   terrains  teHiaires   dont  on 
toit  quelques  couches  dans  le  fond  de  la  vallée. 

Le  Wolkenburg  est  une  montagne  tout-à-fai€ 
voisine  du  Drachenfels  qu'elle  domine  d'une 
centaine  de  pieds  ;  elle  li  une  forme  trapézoïdale 
fort  remarquable ,  et  présente  un  trâchyte  dont 
les  caractères  sont  tout  diflFérens  de  ceux  du 
Drachenfels  :  il  est  amphibolique ,  et  présente 
trèft-peu  de  cristaux  de  feldspath;  ceux  que  l'on 
peut  y  observer  sont  fort  petits  et  presque  tou- 
jours décomposés  ;  le^  cristaui  d'amphibole  sont 
aussi  en  général  petits  et  en  forme  d'aiguilles; 
cependant  il  n'est  psfs  farè  d'en  trouver  de  la 
grosseur  dd  pouce  snr  lesquels  Fangle  du  clivage 
est  bien  sensible.  La  pâte  de  ce  trachyte  est  d'un 
gris  brunâtre ,  souvent  rougeâtre  :  elle  se  décom- 
pose plus  facilement  encore  que  celle  du  Dra- 
chenfels ,  et  sur  les  vieilles  haWes  on  trouve  des 
ftagmens  anguleux  de  trachyte  qui  font  pète  danà 
la  main.  Il  serait  bien  curieux  de  pouvoir  observer 
le  point  dé  jonction  de  ce  trachyte  avec  celui  du 
Drachenfels  qui  est  prôbableibeùt  d'une  autre 
époque;  s'il  y  a  pas3Hge  j  ce  pàfssage  doit  être 
masque  y  car  il  se  fait  ^ns  une  espace  trèi^court 
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qui  mallieureusement  est  couvert  de  blocs  de 
rochers  et  de  broussailles  serrées. 

Le  trachyte  qui  fournit  les  meilleures  pierres 
de  construction  est  celui  que  Ton  exploite  aa 
sommet  du  Stenzenberg  :  on  y  a  ouvert  des 
carrières  vraiment  gigantesques,  qui  donnent 
dn  travail  à  une  grande  quantité  d  ouvriers. 
La  roche  est  brune,  renferme  fort  peu  de  cristaux 
de  feldspath  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
du  Woikenburg;  elle  est  cependant  men  plus 
riche  en  amphibole,  et  il  est  difficile  de  trouyer 
yn  fragment  un  peu  volumineux  qui  ne  présente 
un  gros  cristal ,  et ,  souvent  même ,  une  réunion 
de  cristaux  confusément  groupés  autour  d'un 
centre.  A  côté  de  la  carrière  principale  on  en 
trouve  une  autre  qui  est  ouverte  dans  un  trachyte 
très -poreux  dont  la  substance  ne  forme  plusau- 
cun  cristal  distinct;  mais  entre  ces  deux  variétés 
on  aperçoit  un  passage  facile  à  saisir.  Ce  ira-* 
chyte  présente  dans  sa  disposition  générale  une 
singularité  qui  n'a,  je  crois,  jamais  été  observée 
ailleurs.  Au  milieu  de  la  masse ,  on  trouve  de 
de  vastes  colonnes  verticales  de  5o  à  60  pieds 
d élévation,  quon  ne  saurait  mieux  comparer 
qu'a  des  troncs  d'arbre  ;  le  trachyte  se  délite  en 
Juillets  minces ,  et  contournés  autour  de  l'arbre 
comme  une  véritable  écorce.  A  l'instant  où  nous 
avons  visité  la  carrière ,  on  observait  très  -  dis- 
tinctement trois  de  ces  colonnes  que  les  travaux 
avaient  à  moitié  dégagées ,  et  qui  s'élevaient  sur 
toute  la  hauteur  de  l'escarpement. 

Les  autres  trachytes  que  l'on  rencontre  sur 
les  montagnes  se  rapportent  plus  ou  moiii6  à  ces 
trois  types  principaux. 

Une  montagneque  je  n'ai  pas  visitée,  le  Lotvcn-^ 
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huf^f  préaeBte  k  son  fiommet  une  roche  qui 
parait  être  une  dolérite  :  je  ne  sais  s'il  faut  rap- 
procher sa  formation  de  celle  des  trachy tes  ou  de 
celle  des  basaltes  ,  un  examen  fait  sur  un  éckan- 
tillon  isolé  étant  loin  de  suffire  pour  la  solutioa 
de  cette  question. 

Une  basse  montagne  au  pied  d'une  montagne 
trachjtique  plus  élevée,  qu'on  nomme  KÏm 
RosenaUf  présente  une  roche  fort  intéressafiKe 
qui  a  tous  les  caractères  d'une  véritaUe  phonotite 
(  klingstein  )  ;  on  y  voit  quelques  cristaux , 
petits  et  assez  mal  déterminés ,  d'un  feldspath 
vitreux  un  peu  nacré,  et  ça  et  là  des  filets  ou 
même  des  nids  de  quartz  calcédoine  blancbâtrew 
Des  forêts  très  fournies  qui  couvrent  cette  mon- 
tagne empêchent  de  rien  voir  de  l'allure  générale 
de  la  roche  ;  mais  son  étendue  n'est  pas  considé- 
rable, et  un  trachyte  blanchâtre,  assez  semblable 
à  celui  du  Drachenlds,  lui  succède  assez  prompt 
tement  et  forme  la  montagne  de  Rosenau. 

Le  conglomérat  de  ces  divers  trachytes  occupe 
e&  général  le  fond  des  vallées,  et  s'élève  sur  les 
pentes  à  des  hauteurs  variables,  mais  souvent 
assez  considérables,  notamment  sur  celles  du 
Petersberg.  On  ne  peut  manquer  d'être  frappé 
des  élémens  de  contemporanéité  qu'il  présente 
avec  les  trachytes  qui  lui  ont  donné  naissance  :  au 
pied  de  chaque  montagne,  on  reconnaît  toujours 
dans  le  conglomérat  une  prédominance  très- 
grande  des  élémens  du  trachy te  de  la  montagne 
elle-même.  Ce  caractère  rattache  bien  la  formation 
du  conglomérat  k  la  formation  de  la  montagne , 
et  il  est  du  reste  assez  saillant  &  cause  des  diffé- 
rences que  présente  presque  toujours  la  roche 
d'une  montagne  à  l'autre.  Le  conglomérat  est 
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qu0l(|iièfei6  à  graioâ  trit-fins,  et  Yma  dinxt  une 
uniui  homdgâe.  Ce»  caractères  aont  desaisca 
tn^^iforUrment  dans  le  congloinérat  qui  fbrmt  une 
l^aasé  ikiontagae  nommée,  je  croiB fVOfen'Kuler^ 
herg,^  et  qui  est  exploité  par  ck»  travaux  sou^ 
terrains  poussés  jusqu'au  Toisinage  du  trachyte 
sur  lequel  repose  lé  eongloméiet  :  ee  poiat  est 
eAlÉâmement  remarquable ,  car  on  y  voit  des 
fiktts  de  véritable  tracbyle  qui  percent  eft  sillon* 
nedt  en  tous  aena  le  conglomérat^  et  augaientent 
à  mesure  que  Ton  s*approohe  du  point  de  con^ 
tact*  Le  conglomérat  est  blanc ,  léger  »  et  souvent 
tellOTnent  décomposé  qu'en  le  serrant  dans  la 
main  on  lui  fa\t  perdre  son  apparence  de  coa^ 
glomérat  :  il  fait  pâte  y  et  devient  une  véritable 
ttgile. 

II  serait  fort  intéressant  de  déterminer  les  rap-^ 
ports  que  le  conglomérat  présente  avec  lea  ter<« 
raina  tertiaires  que  l'cm  rencontre  dans  le  fond  de 
la  vallée  de  NieMrmuhh  ;  à  quelque  distance  au« 
dessus  du  moulin ,  ou  apercent  fort  bien  que  le 
conglomérat  recouvre  les  couches  tertiaires^  en 
|4utôt  s'élève  au-dessus  d'elles^  mais  il  est  bien 
difficile  de  reconnaître  précisément  cemunent  se 
lait  la  jonction*  Dans  le  ebemin  qm  combat  «ui 
carrières,  le  conglomérat  présente  une  sdkisloâté 
bien  déterminée  y  et  entre  les  strates  on  trouve  de 
fréquentes  empreintes  de  feuilles  de  végétaux  dico* 
tyledons ,  caractère  qui  le  rapproche  bien  étroite* 
ment  des  couches  de  menasse  qu'cm  voit  sur  Tautra 
revers  du  torrent ,  el  qui  sont  impressionnéce  de 
feuilles  semblables  avec  une  abonaance  extraord»* 
naâreL  H  est  naturel  de  penser  aae  les  terrains 
tertiaires  se  sont  déposés  après  le  soulévenaent 
dift  trachyte,  et  que  les  causes  qui  les  enft  strati«« 
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fiées  ont  agi  en  même  temps  sor  les  cpo^lomé^ 

rats  qui  fermaient  le  bord  du  bassin.  Ces  couches 

teitiaites  sont  disaéminées  par  lambeaux  trè»* 

ëCrôîts»  mais  elles  sont  en  relation  avec  les  ter- 

ratos  à  développés  dans  les  environs  de  Bonn  et 

de  Cologne*  Dans  les  vallées  du  Sieben-Gebirge  ^ 

elles  consistent  principalement  en  conglomérats 

de  gros  caillonx  de  quarts  blanc  laiteux,  unis 

par  une  pàtè  de  grés  très-dur ,  à  ciment  siliceux; 

dans  d'autres  points  ,  notamment  au  Queckstein 

oà  sont  les  traces  végétales  dont  j'ai  parlé  y  elles 

consistent  en  un  grès  quartzeux  k  grains  fins  assez 

semblable  à  celui  des  environs  de  Paris,  mais 

rendu   très-scbisteux  par  des  accumulations  de 

feuilles  qui  y  ont  laissé  leurs  empreintes*  Ces  grès 

sont  traversés  par  d'abondants  filets  de  quartz 

jaunâtre,  robannë,  souvent  de  couleurs  assez  vives^ 

(  demi-K]|iale). 

Les  basaltes  sont  postérieurs  aux  conglomérats 
tracbytiques;  en  quelques  points,  ils  sesontépan-^ 
obés  à  la  sur&ce  des  terrains  qu'ils  ont  traversés, 
en  d'autres  ils  se  sont  contentés  de  remplir  dès 
crevasses  qui  ont  longuement  sillonné  le  conglo* 
mérat  etmémeletracbjte.  Gesfilonsde  basalte  sont 
très-souvent  décomposés,  ce  qui  empécbe  de  les 
suivre  facilement;  car  alors,  à  la  surfiice,  ils  se 
confondent  nn  peu  avec  le  conglomérat.  En  d'au* 
très  points,  ils  ont  conservé  leur  caractère;  et  la 
saillie  qu'ils  forment  sur  le  conglomérat  permet 
de  suivre  leur  trace  sans  crainte  de  les  pérore:  on 
en  a  ainsi  reconnu  qui ,  sur  une  étendue  de  près 
d'une  lieue ,  suivent  imperturbablement  leur  pre« 
mièiw  direction.  Ils  afiectent  tous  une  direction 
génénle  qui  est  comprise  entre  le  N.  et  le  N.-£« 

Le  chemin  qui  conduit  aux  carrières  de  VC^en*^ 
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Kulerbers'  présente,  vers  sa  partie  inférîeare, 
un  filon  de  oasalte  de  o*,ao  d^épaisseur  environ  , 
qui  coupe  le  chemin  obliquement  et  se  retrouve 
sur  l'autre  pente  de  la  vallée  :  en  cet  endroit  il 
traverse  le  conglomérat  et  TaUère  d'une  matière 
remarquable.  Le  basalte  est  noir  compact,  et 
dans  le  centre  ne  paraît  nullement  décomposé; 
mais,  sur  les  bords  et  au  contact  du  conglomérat , 
il  prend  une  apparence  véritablement  trachjtique, 
au  point  que  sur  un  échantillon  isolé  il  y  aurait 
lieu  à  méprise.  Le  filon  n'est  pas  nettement  tran- 
ché ;  on  voit  en  quelques  endroits  le  conglomé- 
rat prendrelui-méme  une  couleur  noirâtre  comme 
s'il  avait  été  ,  en  quelque  sorte,  cémenté  par  le 
basalte;  en  d'autres,  on  voit  de  petits  filets  de 
basalte  qui  se  promènent  jusqu'à  a  ou  3  déci- 
mètres de  distance  du  filon  dans  l'intérieur  du 
conglomérat.  Ne  semblerait-il  pas  que  le  basalte 
a  produit  sur  le  conglomérat  trachjtique  une  vé- 
ritable décomposition  par  la  cuisson  qu'il  lui  a 
fait  subir,  et  que  c'est  là  la  cause  à  laquelle  il  faut 
attribuer  la  singulière  apparence  que  présente  le 
filon  sur  ses  bords? 

Un  basalte  noir ,  compact,  en  général  riche 
en  fer  oxidulé ,  présentant  quelquefois  des  péridots 
et  quelquefois  deszircons,  seîkitvoir  sur  quel- 
ques sommets  élevés ,  et  couronne  le  tracb jte  et 
son  conglomérat;  le  OElberg,  le  Leimerich^  le 
Nonnen-Stromberg  eiXePetershergy  présentent, 
avec  quelques  variations ,  cette  disposition  géné- 
rale; mais  malheureusement  cette  maudite  vé- 
gétation, favorisée  sans  doute  par  la  facile  décom- 
position des  trachytes  et  par  leur  richesse  ea  po- 
tasse ,  ne  permet  pas  de  constater  un  seul  rapport 
précis  :  on  ne  peut  qu'établir  qu'à  telle  hauteur 
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se  trouve  le  conglomérat ,  puis  le  trachyte^  puis 
le  basalte.  En  montant  au  Pétersberg,  sur  la 
pente  du  midi,  on  passe  immédiatement  du  con* 
glomérat  au  basalte;  mais  sur  Tautre  pente  on 
retrouve  le  trachjte  avant  le  conglomérat;  le 
basalte  forme  probablement  un  culot  venu  par 
une  cheminée  intérieure ,  qui  ne  s'est  épanché 
que  d'un  seul  côté  jusqu'au  conglomérat,  parce 
qu'il  coulait  sans  doute  plus  facilement  sur  une 
pente  que  sur  l'autre. 

Vers  la  limite  septentrionale  du  Sieben-Gebirge, 
oo  rencontre  une  grande  formation  de  basalte 
qui  court  à  peu  près  parallèlement  au  Rhin, 
et  forme  une  crête  de  près  d'une  lieue  de 
loneueur  :  son  étendue  et  sa  direction  offrent 
quelque  rapport  avec  ces  filons  de  basalte  dout 
j  ai  déjà  parié ,  et  dont  il  me  semble  qu  elle  pour- 
rait être  considérée  comme  un  cas  particulier; 
elle  s'élève  à  une  hauteur  bien  moindre  que 
les  montagnes  trachy tiques ,  mais  cependant 
elle  forme  une  colline  très- sensible  que  l'on 
nomme  par  allusion  k  sa  forme  le  Langenberg. 
Le  basalte  qui  la  constitue  est  très-dur,  très-ré- 
sistant, et  il  est  employé  au  pavage  des  routes  : 
il  est  très- fréquemment  caverneux ,  et  alors,  dans 
son  intérieur,  il  présente  de  fort  jolis  cristaux  de 
chaux  carbonatée,  ou  même  des  faisceaux  d*arra- 
gonite  fibreuse.  Mais  la  disposition  générale  qu'il 
affecte  offre  une  singularité  dout  on  trouverait,  je 
crois,peud'exemples;toutleLangebergn  est  qu'un 
fragment  d'une  vaste  boule  qui  se  délite  concen* 
trîquement  par  rapport  à  un  noyau  globuleux 
qu'on  voit  dans  une  carrière  située  près  d'06er- 
CasseL  La  carrière  offre  ce  noyau  avec  toutes  ses 
enveloppes  sur  une  hauteur  de  plus  de  loo  pieds. 
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et  au»de8SU9  ou  nu-dessous  datis  la  montagne,  et 
latéi^lement  &  degi^andés  distances^  on  voit  les 
sti^atés  du  basalte  présenter  la  même  connexion 
autour  d'un  centre  commun.  Quelle  cause  a  pu 

Î produire  un  pareil  centre  de  contraction  au  mi- 
ieu  de  la  masse?  ce  centre  n'a  arec  la  forme  gé- 
nérale de  la  masse  aucun  rapport  géométrique;  car 
dn  ne  saurait  croire  que  cette  boule  gigantesque 
iiit  jamais  eiisté  en  entier.  Il  tl'ést  pas  inutile  de 
faire  remarquer  que  la  courbure  n'est  paâ  celle 
d'une  spbère,  mais  celle  d'un  ellipsoïde  applati. 
Le  basalte  ne  se  présente  guères  en  forme  (>rîs- 
matiquedansle  îçroupeduSieben-Gebtrge;  cepen- 
dant vis*à-vîs  leï)racbenrelSy  mais  de  1  autre  côté 
du  Rhin,  une  coulée  basaltique  qui  se  jette  dans 
le  fleuve  présente  au  plus  baut  point  la  dirisîott 
prismée;  et  si  je  parle  ici  de  ce  basalte  ,  quoiqu'il 
sôit  plus  Toisin  des  volcans  y  c'est  qu'il  me  paraît 
bien  plutôt  en  relation  avec  le  Sieben-Gebitge 
qu'avec  les  volcans  proprement  dits.  Les  prismes 
ne  sont  pas  groupés  parallèlement,  mais  ils  for« 
litent  un  énorme  faisceau  qui  donne  tfn  aspe^rt 
pyramidal  à  ce  rocher  que  l'on  nomme  Holamd- 
seck;  ils  se  détachent  aisément ,  et  ils  sont  etu- 
ployés  pour  former  les  soutiens  du  parapet  qui 
borde  la  route  du  Rhin;  en  outre  on  s'en  sert 
fréquemment ,  quand  ils  sont  quadrangulaires , 
pour  former  les  marches  des  escaliers  dans  les 
coteaux  où  Ton  cultive  la  vigne. 

Cifei.  Après  <ie  (iôtfp  d'eeil  d«  vojac^etir  sur  les  accf- 
dens  géologiques  lès  plus  saillans  de  SiebM-» 
Gebirge.  je  reprends  la  p»rti^  de  mes  nmds  qdî 
se  rapporte  ae  pays  dé  TEifeL  Le  calcëfiv  dé 
trfrtlMîofi  kfntie ,  ainsique  j«  fui  déjà  dit,  ht  hnm 
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de  toutci  la  contréç  ;  i\  «1  terne  qqelqy e(ipift  4tM  dk 
la  gr^uwacke ,  et  il  porte  d^autres  (oîs  d^  kmv 
beaux  de  grès  bigarré  qui  ne  paraissent  pa^  ayok 
enti*e  ev^  de  copi^exion  bien  suivie.  3^  surfiice 
présente  une  accumulation  i^eii  considérable  de 
montagnes  coniques  qui  sont  dues  à  des  érup^ 
lions  volcaniques.  Qn  çn  distiqgue  un  gçand  nem^ 
brequi  offrent  uq  cratère  bien  de^Sjjué ,  et  dont 
les  cpntoiurs  sont  peu  altérés  par  le  tempa  ;  d  aur 
tres^ovt  Iç  cratère  est  presque  totalement  détruis 
et  indiqué  seulement  pa^  un  léger  enfoncement) 
et»  dans  quelques  c$is,  on  rencontre  des  coiuléesdoq^t 
Tallure  est  bien  pliitôt  semblable  Scelle  de^  yrm 
basaltes  qu  à  ceUe  des^  Uves  ojrdinairea,  ?t  qui 
semblent  faire  le  psissa^e  ^nti^e  ces  d/^ux  ft^ma^ 
tion^.  On  trouve  eafin  des  aççi4ens  de  terrau» 
très-remarquables  ^  et  qui  par  leur  fréquence  pt-^ 
raisseut  particuli^^  k  celte  contrée  \  ce  soot  de 
larges  abîmes,  de  vastes  enfoncemena  qui  o0t 
toute  la  forme  d'un,  cratère  gigantesque»  nUM 

SEui  ne  présientent  point  de  Is^ve  et  qui  se  SjOQJt 
qrmés,  soit  dans  ^e  c^caîre»  soit  4an6  la  graiju^ 
wacke.  Quelques-uns  pnt  près  d'une  beu^  de  diat- 
mètre  ;  on  conçoit  qu'ils  ooiveut  servir  de  réçe|h 
taçle  aux  eaux  du  pays.,  en  effet  la  plupart  sonA 
occupés,  p^r  des  laq^.  L^  suriace  decesentonnoiMra 
e^^  en  ^néral ,  couverte  d'uA  aasi^a^  grand  qpmb?e 
de  petites  bouler  de  scories  volcaniques  et  de 
pyroxène»  mais  inrincipalement  aiussi  de  fragn 
mens  de  grauwackîe  fortement  calcinées  et  arro^-* 
dis  sur  leurs  angles,  Çet^,  espèce  particulière  d^ 
cratère  semblt^rsiit  se  rapporter  à  des  éruption» 
purement  gazeuses ,  qui  se  seraient  fait  jour  en 
s'épanjcbaAt  avec  yioleiM^  k  traycrs  lie  terrain..  U 
e^t  \  rem^aj^quer  que  ces  9çoidie03.  wi  tQuj'^Mni 
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lieu  dans  un  voisinage  assez  immédiat  de  volcans 
à  cratère ,  avec  lesquels  ils  sont  sans  doute  en 
connexion. 


ne  se  continuent  pas  quand  on  compare  Tap- 
pare^ce  extérieure  des  deux  contrées.  Cette  arîai- 
té,  cette  rareté  de  végétation,  ce  sol  âpre  et 
dépouillé ,  tous  ces  caractères  rudes  et  sévères 
de  la  portion  de  l'Auvergne  occupée  par  les 
montagnes  du  Puy-  de  -  Dôme,  sont  sans  ana- 
logues dans  TEifel  ;  au  lieu  de  la  nature  morte, 
on  y  trouve  la  nature  vivante.  Une  belle  végé- 
tation couvre  la  terre,  des  forêts  brillantes  de 
verdure  garnissent  la  pente  des  montagnes,  et 
on  suivrait  les  coulées  rien  qu'à  voir  la  fertilité 
et  l'éclat  des  cbamps  qui  les  recouvrent  :  il  n'est 

fas  rare  de  trouver  de  beaux  sillons  jusque  dans 
intérieur  des  cratères,  et  quelquefois  un  étans; 
frais  et  limpide  en  occupe  le  fond.  La  facile 
décomposition  des  laves  de  TËifel  a.  probable* 
ment  produit  ces  avantageux  résultats;  peut-être 
aussi  ces  laves  sont  -  elles  plus  riches  en  alca- 
lis que  celles  de  l'Auvergne  :  cette  question 
mériterait  d'être  examinée.  Malgré  les  faveurs 
que  la  nature  a  répandues  sur  l'Eifel,  le  pays  est 
misérable  et  presque  dépeuplé.  La  difficulté 
d'établir  les  communications  dans  les  pays  de 
montagnes,  et  les  entraves  qui  en  résultent  pour 
l'agriculture,  avaient  porté  les  habitans  à  se  vouer 
à  l'industrie  des  pâturages.  Les  belles  et  nom- 
breuses plantes  qui  croissent  snr  la  lave  conre- 
naient  parfaitement  à  l'éducation  des  troupeaux; 
les  bœufs  et  les  cbevaux,  bien  que  d'une  taille  peu 
élevée,  comme  celle  de  tous  les  animaux  quirespi- 


U8  BOBD6  m  RHtir.  3^5 

rent  l'air  yif  et  raréfié  des  montagnes,  avaient  ce* 
pendant  une  réputation  bien  étanlie;  et  ce  corn- 
merceapportaitdansla  contrée  une  aisance  suffi** 
santé  à  un  peuple  pasteur ,  simple,  et  éloigné  de 
la  communication  et  de  Teiemple  des  villes.  Les 
produits  se  répandaient  principalement  dans  les 
départemens  delà  France  qui  avoisinent  la  fron- 
tière de  YEsty  car  la  consommation  de  la  rive 
droite  du  Rhin  s'alimente  à  d*autres  pâturages. 
Mais  tout  cela  n'est  plus;  les  événemeus  politi- 
quesy  qui  ont ,  dans  ces  derniers  temps ,  changé 
les  limites  des  nations,  sont  venus  Douleverser 
la  marche  prospère  qu'avait  prise  FËifel ,  et  qui 
devait  prochainement  exercer  sur  la  civilisation 
de  ses  villages  une  heureuse  influence  ;  nos  débou-^ 
chés  ont  été  enlevés,  et  la  misère  est  venue  rem- 
placer cette  richesse  naissante.  Les  villages  se  dé- 
peuplent,  beaucoup  de  champs  qui  paraissent 
avoir  été  cultivés  autrefois   sont  abandonnés,  et 
l'œil   se  promène  souvent  sur  de  vastes  étendues 
de  pâturages  privés  de  troupeaux ,  et  moissonnés 
seulement  par  les  froids  de  l'automne. 

Les  diverses  montagnes  que  présentent  ces 
contrées  étant  indépendantes  les  unes  des  autres, 
je  me  contenterai  dedécrire  quelques-unes  des  plut 
remarquables  dans  Tordre  ou  nous  les  avons 
visitées. 

Les  environs  du  village  de  Dockweiler  présen- 
tent plusieurs  formations  volcaniques;  mais  au- 
cun volcan  à  cratère  bien  disdncc 

Une  coulée  basaltique  très-étendue  descend 
d'une  montagne  qui  est  à  la  droite  du  village,, 
et  vient  s'étaler  dans  la  vallée.  Cest  sur  elle  que 
le  village  est  bftti,  et  elle  se  laisse  suivre  à  la 
trace  des  gros  blocs  épars  à  sa  surli^e.  La  roche 
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qai  la  forme  est  ocMnpacle  et  MÔre  ^Uw  »  cas- 
s«re  comme  le  iiasalte  ordinaire ,  et  Ton  j  trouve 
du  py  raxène;  mais  elle  as  distingue  par  une  texture 
eaveraeuae  assez  pronoiioée.  Deux  autres  rnoota- 
ame&placées  vis-à-vis  Tune  de  Vautre,  au-dessous 
du  village,  sont  très-intéressantes  parla  qualité  de 
la  luve  qu'elles  renferment  :  cette  lave  est  extrê- 
mement dure  et  en  même  temps  criblée ,  dans 
tous  les  sens ,  d'une  infinité  de  troua  et  de  ceJr 
Iules  qui  la  rendent  éminenament  propre  à  Is 
confection  des  meules,  et  assea  semblable  à  celle 
des  environs  du  lac  Laacher  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  On  y  rensarifue  une  prodî^euse  quan* 
tité  de  cristaux  de  mica ,  de  couleur  de  brique; 
il  n  est  pas  rate  d*ea  voir  de  s  II  3  eentimètres 
de  diamètre  ;  tantôt  ik  sont  (^laques»  et  alors  le 
clivage  bien  que  distinct  nest  pas  trè&>iacile; 
taotét  iU  sont  translucides  et  miroitans,  et  alors 
ils  s'enlèvent  en  écailles  ténue»  avec  la  plua 
grande  facilité.  On  trouve  aussi  disns  la  lave  des 
enstauK  bien  déterminés  de  pyroxène,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  rares»  Lea  carrières  ou- 
vertes sur  les  qancs  de.  cee  deux  naoï^tagnes  sont 
tsésrvastes,  noais  elles  occupent  foct  peu  depiooda 
à  cause  de  la  difficulté  des  transports»  ïm  repré- 
senté dans  un  de  mes  croquis  ujue  de  ces.  monta* 
gnes  que  Ton  nomme  Hohenfels;  elle  estasses 
eélèbve  et  peut  secvir  de  type  pour  les  mOkBtagnes 
de  lame,  foraaées.  par  nne  masae  protjabérante  et 
sans  cratère  distinct. 

•  Les  montagnes-  de  grauvraclce  seiftblenty  sfar- 
WB^ir  à  quelque  distance  de  cette  montagnci  et 
deepinor  un  de  ces  grands  bassins^  volcaniques  qui 
se  «encontrent  si  fréqueoun^t  daM  V^iM  • 
cette  cavité  était  autrefois  occupée  p^r  ipiiU'.  l^P 
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Wàis  une  tranchée  ouverte  à  Textréinité  k  travers 
les  bancs  de  grauwadke  ,  a  donné  une  issue  aux 
eaux,  le  lac  s'est  desséché,  el  il  est  aujourd'hui  rem- 
placé par  une  immense  prairie. 

Lesparoisdece  bassin  sont  formées  par  des  cou- 
ches de  grauwackescbisteuse  très-dure  y  mais  près- 
3 ue partout  elles  sont  recouvertes  par  des  couches 
erapillien  petits fragmens,  descories^et  d'autres 
déjections  volcaniques  de  la  nature  de  celles  qui 
sont  projetées  dans  l'air.  Il  est  difficile  de  décider 
si  ces  nombreux  produits  doivent  se  rapporter  à 
l'éruption  du  Hohenfeb  ;  car  bien  qu'il  en  soit 
fort  voisin  ,  TabseDce  de  cratère  semble  le  mettre 
dans  une  classe  à  part  ;  et  d'ailleurs  à  peu  de  dis- 
tance il  existe  plusieurs  volcans  véritables  y  et  l'on  i 
sait  que  les  pluies  volcaniques  sont  souvent  chas- 
sées à  de  grandes  distances.  La  question  est  d'ailr 
leurs  de  peu  d'importance  »  car  il  est  probable  que 
tous  les  volcans  voisins  ont  coopéré ,  d'une  ma« 
nière  plus  ou  moins  active ,  à  ce  recouvrement 
par  des  rapilli.  On  peut  suivre  jusqu'aux  pieds  de 
toutes  les  montagnes  ces  couches  de  cendres  qui 
forment  un  vaste  manteau  qui  s'étend  sur  le  sol  en 
se  moulant  fidèlement  sur  ses  moindres  inégalités. 
Le  peu  d'altération  que  montrent  ces  projections 
dans  la  disposition  quelles  ont  dû  prendre  lors  de 
leur  chute  peut  servir  à  fixer  pour  les  volcans  de 
l'Eifel  une  époque  assez  récente.  11  est  au  reste 
facile  de  se  convaincre ,  par  un  examen  attentif, 
que  ces  couches  de  rapilli  si  bien  stratifiées  et  si 
bien  alternantes^  n'ont  pas  été  remaniées  par  les 
eaux  :  un  fait ,  que  nous  avons  été  à  même  d  ob- 
server plusieurs  fois,  le  prouve  complètement. 
Lorsque  quelque  grosse  boule  ou  quelque  gros 
fragment  se  reocontre  parmi  les  fines  couches 
Tome  ITy  i83a.  a5 
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qui  s'étendent  uniformément  sur  le  dos  de  k 
montdgney  on  les  voit  au-dessous  de  lui  brusque- 
ment brisées  y  bouleversées  et  déjetées  jusque 
une  distance  plus  ou  moins  srande^  présentant 
en  im  mot  un  effet  tout  semblable  à  celui  qu'oc- 
casionerait  encore  aujourd'hui  parmi  ces  couches 
la  chute  d'un  bloc  pesant;  ce  n'est  point  ici  une 
explication  hypothétique ,  car  si  la  chute  n'avait 
pas  eu  lieu  les  faits  ne  pourraient  être  ainsi. 
Au-dessus  du  fragment  les  couches  se  reprodui- 
sent avec  leur  régularité  habituelle  ,  suivent 
d'abord  son  contour  extérieur,  puis  finissent  par 
rentrer  dans  la  direction  générale. 

Pour  mieux  donner  l'idée  de  ce  genre  de 
teri'ain,  je  joindrai  ici  les  dimensions  et  les  ca- 
ractères d'une  coupe  prise  en  un  point  de  cette 
succession  de  couches  qui  se  répètent  souvent  sur 
une  assez  grande  hauteur,  sans  offrir  beaucoup 
de  différences. 

Cendres  grises  très-ténues ,  légèrement 

agglomérées o*,90 

Rapilli  noirâtres  fins o^^^qS 

Cendres  mêlées  de  scories o'*,4^ 

Fragmens  de  calcaire  de  transition  et 

de  scories,  confusément  mélangés 0*^70 

Rapilli  et  cendres,  disposés  par  rubans 
réguliers  d'une  hauteur  de  quelques  mil- 
limètres.  .  , o",6o 

Les  cendres  volcaniques  sont  souvent  agglomé- 
rées assez  solidement  pour  être  exploitées  comme 
Î)ierres  à  four;  cet  effet  est  dû  peut-être  à  la  cha- 
eur  première,  peut-être  aussi  au  temps.  Elles  sont 
Srises,  fines,  très-légères,  se  brisent  aisément 
ans  la  main  et  s'égrènent  par  une  pression  un 
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'peu  forte.  Xa  hauteur  qu'occupe  la  série  de  ces 
couches  de  déjections  est ,  comme  on  le  sent , 
trés-variable;  ïa  eréle  de  pierres  ne  suivait  pas 
une  grande  unitormité  dans  la  manière  dont 
elle  se  répandait ,  et  d'ailleurs ,  comme  je  Fai 
déjà  dit,  souvent  les  produits  de  deux  volcans 
ont  pu  concourir  ensemble.  On  rencontre  quel- 
quefois dans  les  ravins  des  escarpemens  unique- 
ment formés  de  ces  couches  qui  ont  3o  à  40  pieds 
d'épaisseur;  la  hauteur  verticale  est  incompara- 
blement plus  grande;  et,  si  Ton  ne  prenait  at- 
tention aux  courbures  de  la  stratification,  on 
serait  souvent  tenté  de  croire  que  tout  le  pays 
est  formé,  sur  une  grande  profondeur,  par  un 
dépôt  puissant  de  ces  scories. 

Les  parois  du  grand  bassin ,  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure  ,  présentent,  au  milieu  des  couches 
de  rapilli  dont  elles  sont  revêtues ,  une  abondance 
extraordinaire  de  péridot;  on  le  trouve  en  gé- 
néral par  boules  de  la  grosseur  du  poing ,  maii 
souvent  aussi  ces  boules  sont  beaucoup  plus  grosses 
^uela  tête,  et  quelques-unes  ont  certainement  2 
à  3  pieds  de  diamètre.  La  surface  àeb  boules  est 
rude  et  terne,  mais  l'intérieur  est  rempli  d'un 
beau  peridot  vert  clair ,  grenu,  et  se  brisant  si  faci- 
lement, que  malgré  son  abondance  il  est  difficile  de 
s'en  procurer  des  échantillons ,  car  sous  le  premier 
coup  du  marteau  la  boule  tombe,  pour  ainsi  dire, 
en  sable  ou  en  poussière.  Dans  un  escarpement  si- 
tué derrière  le  village  de  Dreis,  on  peut  étudier 
commodément  la  disposition  des  boules  au  milieu 
des  scories,  et  recueillir  en  môme  temps  de  fort 
belles  collections.  Le  péridot  est  mêlé  avec  d'autres 
boules  de  pyroxcne,  d'amphibole  et  de  mica  noir; 
ces  trois  substances  sont  fréquemment  associées 

a5. 
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dans  les  mêmes  boules ,  et  les  deux  premières  wf 
mêlant  pour  ainsi  dire  à  rin6ni,il  est  fort  ditficîle 
de  les  distinguer.  On  voit  également  au  milieu  des 
scories  y  des  îragmens  nombreux  de  grauwacke  et 
surtout  de  calcaire;  et ,  pour  un  géologue,  cette 
rencontre  a  bien  autant  d'intérêt  et  de  charme 

Îue  celle  des  rognons  de  péridot  et  de  pjroxène. 
e  me  suis  laissé  aller  assez  volontiers  à  supposer 
que  la  présence  si  remarquable  de  ces  divers 
minéraux  sur  les  bords  du  lac  de  Dreis  avait 
quelque  rapport  avec  la  formation  de  ce  bassin , 

fmisqu'on  ne  retrouvait  rien  de  semblable  dans 
es  autres  points  du  pays.  Les  environs  de  Dock- 
weiler  demanderaient  au  surplus  une  étude  beau- 
coup plus  approfondie  que  la  nôtre  ^  et ,  par  con- 
quent ,  beaucoup  plus  de  science  et  de  temps  que 
nous  n'avons  pu  leur  en  consacrer. 

On  ne  saurait,  à  mon  avis,  hésiter  k  placer 
un  autre  volcan  qu'on  observe  près  de  Gerolstein 
parmi  les  points  les  plus  intéressans  de  rEiCel, 
si  on  ne  veut  point  le  considérer  comme  le  plus 
remarquable. 

Le  calcaire  de  transition  qui  forme  les  monta- 
gnes qui  avoisinent  le  volcan  est  stratifié  assez 
régulièrement,  avec  une  inclinaison  de  ^5  k  3o*  ; 
il  renferme  de  nombreux  fossiles,  orthocères, 
productus,  spirifer,  trilobites,  calcéoles^  etd 
et  ne  présente  du  reste,  dans  son  allure  ni  dans 
sa  nature ,  rien  de  particulier.  Devant  le  village, 
et  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  s'élève  une  mon- 
tagne remarquable  :  elle  offre  à  sa  base  une  forme 
circulaire  un  peu  allongée ,  et  se  termine  de  toutes 
parts  par  de  vastes  escarpemens  calcaires,  prefr- 
que  verticaux ,  et  entre  lesquels  on  trouve  seule- 
ment  quelques  passages  en   pente  plus  douce 
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par  lesquels  on  peut  s'élever  sur  le  sommet  ;  ce 
commet  est  formé  par  un  plateau  de  i  ^.  -  de 
diamètre  environ,  qui  présente, surtout  du  côté 
du  vieux  château  de  Gasselburg,  plusieurs  som- 
mités  calcaires  très-prononcées  qui  viennent 
fiiire  saillie  sur  lui  et  rompre  son  nnifornrité. 
Au  milieu  de  ce  plateau ,  dans  la  partie  la  plus 
voisine  du  village,  au  S.-0.  du  vieux  château,  on 
aperçoit  un  enfoncement  conique,  en  forme  d*en-^ 
tonnoir ,  qui  ne  forme  saillie  à  la  surface  du  sol 
que  par  un  seul  de  ses  bords  qui  s'élève  un  peu  en 
pointe.  Cet  enfoncement  est  un  cratère;  ses  parois 
sont  revêtues  par  une  lave  très-apre  et  très-poi*euse, 
d'une  couleur  brun  -  grisâtre;  et  comme  cette 
lave  est  d'une  décomposition  facile,  elle  a  produit 
h  sa  surface  une  couche  assez  épaisse  de  terre  vé- 
gétale qui  est  labourée  ou  couverte  de  gazon.  On 
peut  cependant  avec  quelqu  attention  suivre  là 
trace  de  la  lave,  car  elle  forme  à  la  surface  quel- 
ques inégalités  et  quelques  saillies  oiV  on  la  voit 
k  découvert.  On  reconnaît  alors  que  le  trou  qui 
s'est  formé ,  au  milieu  des  couches  du  calcaire 
de  transition,  a  donné  passage  â  une  assez  grande 

Snantité  de  lave  qui  s  est  répandue  à  la  surfisK^e 
ù  plateau,  et  qui,  après  s'être  avancée  jusqu'à  ses 
bords,  s'est  écoulée  dans  la  vallée  en  formant 
plusieurs  torrens  qui  ont  descendu  en  cascades 
entre  les  murailles  du  calcaire^  Le  facile  écoule- 
ment que  la  lave  obtenait  ainsi  à  mesure  qu'elle 
arrivait  de  l'intérieur  a  été  cause  qu'elle  n'a  pas  eu 
le  temps  de  s'épaissir  autour  du  cratère  et  di^y  for- 
itier  ces  lèvres  proéminentesqui  caractérisent  en  gé« 
néral  ces  sortes  de  productions.  On  ne  voit  de  bour« 
relet  qu'en  un  seul  point;  partout  ailleurs  la  Ibve 
s'étale  sur  le  plateau,  puis  tombe  en  cascade  dans 
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les  rochers;  la  positioa  particulière  du  cratère,, 
sur  une  sommité,  le  mettait  dans  les  mêmes 
circoi^tances  qu'une  source  minérale  qui  ne  forme 
point  de  dépôts  parce  que  ses  produits  s'échap- 
pent rapidement. 

La  lave  est  asseai  constante  dans  sa  texture 
spongieuse,  «a  cassure  (eroe,  sa  couleur  brune 
ou  yiolacée;  cependiint  dans  qn  des  courans  elle 
pifend  une  nuance  un  peu  différente^  devient 
moip3  spongieuse ,  )et  plutôt  caverneuse ,  et  ren- 
feirifie  parfois  un  peu  de  péridot.  Elle  a  produit 
sur  le  calcaire  une  altération  extrêmement  remar- 
quable y  et  qui  y  en  petit ,  est  tout-à-fait  la  même 
qve  celle  que  M.  de  Buch  a  signalée  dans  les  cal- 
caire)^ du  Tyrol.  Le  calcaire  au  voisinage  de  la 
lave  devient  cristallin ,  grenu  et  dolomitique,  et 
ces  caractères  sont  d'autant  plus  tranchés  qu'ils 
est  plus  voisin  des  courans.  En  même  temps 
toute  stratification  disparait;  ou  du  moins,  si 
l'oi^  en  voit  des  indices,  ils  sont  si  faibles  qu'ils 
peuvent  tout  au  plus  servir  à  attester  qu'eue  a 
existé  autrefois  ;  la  roche  est  traversée  par  de 
grandes  fissures  verticales  qui  dQnnçnt  à  ses  es- 
carpemens  un  caractère  qu'on  ne  retrouve  qu'en 
cet  f^ndroit ,  et  souvent  même  elle  forme  des  pics 
extrêmement  élevés  d'une  forme  semblable  à 
cetvH  aue  représente  le  premier  plan  du  croquis. 
Daps  Tinténeur  d'un  courant,  celui  où  j'ai  ren- 
contré du  peridot,  j'ai  observé  un  calcaire  qui 
noA-seulement  avait  perdu  t^ute  stratification, 
majj^  qui  étajt  devçnu  caverneux,  contourné,  et, 
en  apparence,  tout-è-fait  semblable  à  une  roche 
fondue,  à  une  pAie  tourmentée;  Tintérieur  était 
tapissé  de  petits,  criataux  de  dolomie.  Dans  les 
parties  éloignées  du  contact  de  la  lave,  méose 
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daoscellesqui  ont  étéprobablenoeii  t  disloquées  par 
la  même  cause  qui  a  produit  le  volcan,  mais  qui 
n  oat  pas  été  en  communication  di  rectea  vec  ses  pro- 
duits (  notamment  sur  les  flancs  de  la  montagne , 
entre  Gerolstein  et Rockerskill  )>  le  calcaire  reprend 
dans  les  escarpemens  sa  stratification  régulière, 
sa  cassure  compacte  et  tous  les  caractères  qui  lui 
appartiennent  ordinairement  dans  ce  pays. 

On  rencontre  au  M.-Ë.  du  cratère,  mais  à 
une  aase^  grande  distance,  une  formation  ba- 
saltique sur  laquelle  repose  le  château  de  Cas- 
sdburg;  j'ignore  quels  sont  ses  rapports  avec  le 
volcan,  ils  sont  séparés  par  un  espace  entière- 
ment calcaire  à  la  surface  duquel  sont  disséminées 
des  scories.  Le  basalte  ne  parait  pas  avoir  eu 
d^action  chimique  sur  ce  calcaire,  et  compte  il  se 
trouve  tout-àofait  à  la  limite  de  la  montagne, 
il  e^t  naturel  de  penser  quil  est  antérieui:  aux 
dérangemens  produits  par  le  volcan  :  au  resj^ 
dans  TËifel  plusieurs  faits  semblent  établir  i^ne 
liaison  de  contemporanéité  entre  les  lav^  et  cer- 
iaÎDS  basaltes. 

J'ai  omis  y  en  parlant  des  d<^.<Hmes  du  bord 
du  eratère,  de  mettre  en  saillie  une  différence 
importante  qui  existe  entre  elles  et  les  dolo- 
mies  du  Tyrol  ;  ici  les  nombreux  fossiles  que  ren- 
fermait le  caleaire  sont  demeuré^,  distincts,  et  loq 
peut  aisément  les  recueillir  dansi  les.  fimas  de 
débris  qui  recouvrent  le  pied  des  escarpemens, 
Cependant  dans  les  parties  fortement  travaillées  , 
commn  celle  dont  j'ai  parlé,  il  me  parait  évident 
qu'on  parviendrait  difiicilement  h  trouver  des 
lossiles,  car  ils  doiv,eni  certainement  alors  s  être 
fondus  dans  la  masse. 
Les  environs  de.  Dann  sont  particulièrement 
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ÎDtéressans  par  la  présence  de  trois  lacs  de  la  na- 
ture  de  celui  de  Dreis  dont  j  ai  fait  mention  tout 
à  Theure.  Celui  dont  je  donne  Iç  croquis  et  dont 
le  nom  est ,  à  ce  que  je  crois ,  Gemûnder  Maar^ 
semble  au  premier  aspect  occuper  le  fond  d*un 
cratère  véritable  ,  et  produit  une  délicieuse  im« 

f>ression  par  l'aspect  de  ses  eaux  fraîches  et 
impides,  peuplées  de  troupes  nombreuses 
d'oiseaux  aquatiques  et  de  poissons  qui  j  vivent 
dans  un  repos  que  l'homme  vient  rarement 
troubler  ;  les  bords  du  cratère  présentent  des 
forêts  qui  garnissent  presaue  tout  son  intérieur. 
La  roche  est  une  grauwacKe  asi^es  solide,  dont 
la  stratification  ne  parait  pastrès-altérée;  comme 
si  la  trouée  qui  s'est  faite  à  travers  ses  couches 
avait  eu  lieu  par  l'explosion  d'une  force  soudaine. 
Le  fond  de  1  entonnoir  et  tous  les  bords  sont  re* 
couvet*ts  d*une  grande  quantité  de  petits  frag- 
mens  de  grauwacke  cuits  et  d'une  apparence 
souvent  un  peu  vitrifiée,  mais  souvent  aussi  encore 
anguleux  sur  leurs  bords;  on  trouve  sur  les  flancs 
de  la  montagne^  surtout  en  dehors  du  cratère,  une 
assez  grande  quantité  dé  boules  irrégolières  de 
lave  poreuse  9  et  d'autres  boules  de  diverses  sortes 
composées  de  p^roxèneou  d'amphibole.  Le  dia- 
mètre supérieur  de  lentonnoirpeut  être  de  i  kiL 
environ,  et  sa  forme  générale  présente  assea  d'à- 
nalogie  avec  la  trace  que  laisserait  dans  le  sol 
une  fougasse  gigantesque. 

Un  autre  lac  beaucoup  plus  srand  (  ff^ein- 
Jelder  -  Maar  )  se  trouve  à  i^.  ae  distance  de 
celui-ci  ;  il  est  placé  à  Un  niveau  plus  devé  sur 
le  sommet  de  la  montagne;  sa  forme  est  aussi 
bien  déterminée  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  pittores- 
que. Ses  parois,  qui  sont  beaucoup  plas  escarpées 
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que  œlics  do  lac  précéckot ,  et  trop  rapides  pour 
soutenir  une  aussi  belle  végétation ,  sont  formées 
par  une  grauwacke  toute  semblable. 

Le  troisième  lac  (Sckalkerimehrener-Maar)  est 
placé  dans  la  plaine  et  ne  présente  pas  des  carac- 
tères aussi  tranchés  que  les  deux  précédens  ;  une 
bonne  partie  de  son  contour  ne  présente  aucune 
éminence  et  se  c*ontinne  à  peu  près  avec  le  niveau 
de  la  plaine;  il  est  inutile  de  direquecelui-ci  donne 
naissance  à  un  petit  ruisseau  qui  emporte  l'excès 
de  ses  eaux.  Un  village  est  bâti  sur  ses  bords ,  et 
les  prairies  qui  Tenvironnent  lui  donnent  toute 
l'apparence  de  ces  étangs  que  l'on  rencontre  si 
fréquemment  dans  certains  pays  au  voisinage  des 
habitations.  Cependant  l'analogie  et  les  fragmens 
épars  autour  de  ses  bordssemblent  nous  autoriser 
suffisamment  à  lui  assigner  une  origine  analogue 
à  celle  des  deux  précédens. 

De  véritables  volcans  existent  certainement 
dans  le  voisinage  de  ces  lacs,  mais  nous  ne  les 
avons  point  visités;  nous  nous  sommes  contentés 
des  indices  de  leur  proximité  que  nous  ont  donnés 
les  nombreuses  couches  de  rapilli  qui  couvrent 
le  sommet  des  montagnes,  surtout  aux  environs 
du  second  lac  dont  j'ai  parlé ,  fFeinfelder-Maar. 

A  Gillenfeldy  à  quelque  distance  de  Daun^ 
on  trouve  un  volcan  bien  caractérisé,  au  pied  du- 
quel on  aperçoit  un  lac  tout  semblable,  fort  éten- 
du et  placé  au  sommet  de  la  montagne  sur  la 
pente  de  laquelle  repose  le  village. 

Je  terminerai  ce  qui  est  relatif  aux  volcans  de 
rEifel    en  parlant  des  volcans  du  Mosenber^ 
qui  sont  situés  à  une  lieue  environ  du  village  de 
Afanderscheid. 
'    En  quittant  Manderscheid ,  on  se  dirige  vers 
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]«  montagne  par  une  rallée  très-étroite  et  à  pa- 
rois très^escarpées,  qui  s'est  formée  au  milieu  de  la 
grauwacke.  Elle  débouche  dans  un  vaste  bassin 
conique  y  dont  une  moitié  est  occupée  par  un  lac 
d'une  demi-lieue  de  diamètre  environ ,  et  Tautre 
par  un  village  (  Meerfeld  )  y  des  cbamps  et  des 
vergers.  Le  reste  est  formé  par  la  grauwacke 
qui  s'élève  en  rochers  raides  et  hérissés  iusqu  au 
sommet  des  montagnes.  Ce  bassin  est  de  la  même 
nature  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  si  souvent 
£aiit  mention;  ses  parois  sont  recouvertes  çà  et  là 
de  fragmens  de  grauviracke  émaillés  à  la  sur&ce, 
et  de  quelques  autres  produits  ignés;  le  lac  est 
très-profond ,  et  on  ne  sait  point  encore  au  juste 
à  quelle  profondeur  il  s'enfonce  ;  c^estsans  dkiule 
par  cette  sorte  de  trou  conique  que  se  sont  échappés 
les  gaz  qui  ont  fait  explosion. 

Le  Mosenberg  domine  une  partie  de  ce  bassin  ; 
il  est  assez  élevé  y  et  sa  partie  supériaire  forme  un 
vaste  plateau  sur  lequel  est  bâti  un  beau  village 
{Beitenjèld)y  entouré  de  champs  d'une  brillante 
richesse;  Vers  le  milieu  du  plateau  on  trouve 
une  butte  conique  peu  élevée,  au  centre  de  la- 
quelle est  un  cratère:  son  état  de  conservation  est 
parfait  :  je  n'en  connais  pas  en  Auvergne ,  même 
cdui  de  jPariou  y  qui  lui  sott  comparable  pour  la 
fraîcheur  et  la  délicatesse  des  lèvres.  Le  K>a<i  est 
bien  conservé  et  occupé  par  une  mare  pleine  d'eau 
croupie,  dans  laquelle  coassent  quelques  grenouil- 
les. La  lave  est  brune  y  poreuse  et  ne  présente  rien 
de  particulier.  Au  S^-E.  dé  ce  cratère,  pour  ainsi 
dire  eu  contact  avec  lui ,  on  en  voit  un  autre  dans 
un  état  complet  de  ruine  et  de  dégradation  ;  ses 
lèvres  n'existent  plus  que  sur  une  petite  partie 
de  son  contour ,  et  encore  sosit-elles  fortement  en- 
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dommagées  :  la  lave  qui  le  compose  est  en  plu- 
sieurs points  altérée  et  décomposée ,  et  nourrit 
des  arDres  et  des  broussailles.  En  montant  sur 
le  bord  méridional  de  ce  cratère,  on  se  trouve  de 
nouveau  au-dessus  d^un  troisième  cratère  qui  est 
dans  un  assez  bel  état  de  conservation  ;  son  in- 
térieur est  rempli  par  une  grande  quantité  de 
véritables  scories  volcaniques  et  de  gros  blocs  de 
lave  détachés  :  sa  lave  est  rougeàtre,  et  on  y  voit 
de  très-petits  cristaux  qui  se  rapprochent  du  mica 
rouge  que  nous  avons  observé  cians  les  carrières  de 
lave  ancienne  du  Hohe7ifels\  on  y  voit  aussi  du. 
pyroxène;  mais  ces  élémens  sont  rares  et  peu  dis- 
tincts. La  lèvre  de  ce  cratère  est  arrachée  sur  le 
côté,  et  une  coulée  de  lave  qui  s'en  échappe  des- 
cend jusque  dans  la  vallée,  et  forme  en  tombant 
une  cascade  si  escarpée  et  si  abrupte  qu'il  est  bien 
difficile  de  se  hasarder  à  la  suivre.  On  éprouve 
un  vif  étx)nnement  lorsqu'en  accompagnant  la 
marche  de  cette  coulée  on  la  voit  tout  à  coup 
prendre  Vaspect  noir  et  compact  du  basalte,  et 
même  dans  sa  partie  inférieure  affecter  trés-senai- 
blement  la  forme  colonnaire  des  vrais  basaltes.  La 
nature  s'est-elle  astreinte  à  des  divisions  tranchées 
dans  la  formation  de  ses  produits  ignés,  ou  plutôt 
entre  les  lavés,  les  basaltes,  les  trachytes,  et 
même  les  porphyres,    ne  s'est-elle  pas  réservé 
des  passages?  et  alors  peut-il  être  permis  de  vou- 
loir classer  d'une  manière  précise  chacune  de  ce& 
roches  dans  Tune  des  nos  divisions  artificielles? 

Il  est  assez  remarquable  de  voir  trois  cratères 
entassés  ainsi  les  uns  sur  les  autres,  mais  on  n'est 
guère  porté  à  penser  qu'ils  aient  été  contempo- 
rains. La  différence  que  ]  ai  signalée  dans  la  nature 
de  leurs  laves  y  et  surtout  la  grande  différence  qu'iU 
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frésentcDtdaDsleurétatdeconservatîoD,  semblent 
établir  bien  suffisamment.  11  y  aurait  quelque 
raison  de  croire  que  le  cratère  u*.  2  (  celui  du  mi* 
lieu  )  a  été  formé  le  premier  ;  il  n'est  pas  très- 
nettement  tranché  du  cratère  n*.  3,  car  la  lèvre 
qui  en  est  la  plus  voisine  est  commune  aux  deux 
volcans ,  et  forme  en  quelque  sorte  une  cloison 
mitoyenne  ;  il  semble  même  que  cette  commu- 
nauté soit  non-seulement  superficielle  mais  inté- 
rieure ;  00  dirait  que  la  lave  la  plus  récente  a  re- 
fondu la  lèvre  déjà  solidifiée  du  volcan  voisin,  et 
3ue  les  parois  des  deux  cratères  se  soient  trouvés 
e  cette  façon  unies  et  en  quelque  sorte  amal- 
gamées. Letat  de  conservation  beaucoup  plus 
parfait  du  volcan  n**.  3 ,  semble  naturellement 
indiquer  sa  postériorité  ;  les  deux  sortes  de  lave 
étant  à  peu  près  les  mêmes  et  les  sources  en  ét^nt 
si  rapprochées ,  il  devient  difficile  de  déterminer 
la  superposition  des  conrans  ;  d'ailleurs  le  princi- 
pal courant  du  n"*.  3  s'échappe  par  Téchancrure 
dont  j'ai  parlé,  et  court  dans  une  direction  dia- 
métralement opposée  au  n*.  2.  Quant  au  n*.  i^ 
il  est  certainement  le  plus  moderne;  outre  la  con- 
servation intégrale  de  sa  forme  qui  montre  hiea 
qu'il  ne  s'est  jamais  trouvé  dans  le  voisinage  im- 
médiat d'un  volcan  en  éruption ,  on  peut  observer 
son  courant  qui  vient  recouvrir  en  partie  le  cra- 
tère n*.  2  ;  et  sur  le  croquis  j'ai  esquissé  sur  le 
premier  plan  l'indice  d'une  éminence  surmontée 
par  la  lave  descendante,  et  qui  sur  le  terrain  m'a 
paru  être  une  trace  de  la  lèvre  du  cratère  n*.  2. 
Au  surplus  j  il  est  assez  raisonnable  de  penser  que 
ces  trois  volcans  se  rapportent  à  un  même  canal 
souterrain  qui  vient  s'épanouir  à  la  surface  par  trois 
embranchemens  ;  on  ne  pourrait  guère  concevoir 
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comment  trois  canaux  â  rapprochéa  pourraient 
se  suivre  dans  une  au9si  grande  profondeur  sans 
secoofondre  :  les  trois  cratères  ne  sont  donc  à  pro- 
prement parler  que  les  traces  de  trois  éruptions 
successives  d*un  même  volcan  »  dont  les  produits 
arrêtés  à  diverses  reprises  par  les  engorgemens 
produits  dans  la  partie  supérieure  des  canaux  se 
iaisaient  jour  par  de  nouvelles  fissures  voisines  les 
unes  des  autres.  Cette  opinion  devient  encore  plus 
vraisemblable  lorsque  Ton  remarque  que  les  trois 
cratères  et  le  bassin  du  lac  lui-même  sont  disposés 
en  lignedroite;cette  ligne  indiquerait  peut-être  la 
direction  de  quelque  fente  profonde. 

Avant  de  terminer  ce  que  nous  avons  h  dire  sur 
Tintéressante  contrée  de  TEifel ,  nous  dirons  un 
mot  d'une  disposition  toute  singulière  de  basalte 
que  l'on  observe  aux  environs  de  Bertrich.  Ce  petit 
endroit  de  bains  est  situé  k  peu  de  distance  de  la 
Moselle  ;  l'étude  de  ses  alentours  qui  présen- 
tent des  volcans  à  cratère  doit  olfrir  beaucoup 
d^intérêt  :  mais  nolis  n  avons  pas  eu  le  loisir  dj 
demeurer  aussi  long -temps  que  nous  l'aurions 
désiré.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques  détails 
sur  le  basalte  que  Ton  rencontre  à  l'entrée  de  la 
promenade  des  baigneurs.  Ce  basalte  forme  au 
milieu  du  tbonschiefer  des  filons  de  3o  à  4^  pieds 
d'épaisseur  ;  il  est  compact,  non  celiuleux,  et  ne 
présente  dans  sa  nature  intime  aucune  particula- 
rité saillante  ;  mais  la  manière  singulière  dont  il  a 
été  décomposé  et  modifié  dans  sa  torme  extérieure 
mérite  d'attirer  Tattention.  Près  de  la  grande  cas- 
cade du  jardin  y  on  trouve  une  grotte,  nommée 
Kàsegrotte  (la  grotte  des  Fromages) ,  qui  est  fort 
célèbre  dans  le  pajs  par  la  bizarrerie  desa  forme^ 
etpav  la  légende  qui  lui  sert  d'bistoire.  Cette  grotije 


SgO  FORMATIONS   TOLCANIQtJES 

est  taillée ,  ou  plutôt  détachée ,  à  bras  dliomme, 
dans  l'intérieur  d*un  filon  de  basalte ,  et  s'ouvre 
d'un  côté  sur  ]e  torrent  qui  se -précipite  dans  les 
rochers;  son  intérieur  consiste  en  une  galerie  bien 
ali  gnée  et  bien  réguli  ère^  formée  de  colonnes  qui,  au 
premier  aspect,  ont  quelqu'analogie  avec  certaines 
colonnes  torses  de  l'architecture  ae  ]a  renaissance: 
ces  colonnes  sont  composées  de  boules  de  basalte 
de  o'*,4o  ^^  diamètre,  un  peu  aplaties  et  posées 
d'aplomb  les  unes  au-dessus  des  autres;  la  res- 
semblance générale  qui  en  résulte  avec  un  ma- 
gasin de  fromages  régulièrement  entassés ,  a  valu 
à  la  grotte  le  nom  rustique  dont  on  l'a  décorée. 
Cette  décomposition  du  nasalte  en  boules  rappro- 
chées de  telle  façon ,  que  leur  axe  de  révolution 
est  toujours  vertical  et  toujours  aligné  avec  ceux 
qui  le  précèdent  et  avec  ceux  qui  le  suivent  dans 
la  même  rangée ,  est  digne  d'exciter  la  surprise. 
Au  voisinage  de  la  ville  on  voit  un  autre  filon  de 
basalte  dont  Tétude  éclaircit  ep  partie  la  singula- 
rité de  celui-ci;  on  voit  alors  en  quelque  sorte 
deux  périodes  dans  le  travail  de  décomposition 
qui  a  produit  ces  piliers  si  remarquables.  D'abord 
le  basalte  affecte  la  forme  de  prismes  triangulaires 
ou  plutôt  quadrangulaires ,  et  c'est  ainsi  que  se 
présente  la  masse  vue  à  distance  ;  mais  en  appro- 
chant on  aperçoit  des  fissures  horizontales  qui 
partagent  tous  ces  prismes  par  portions  à  peu  près 
égales  ;  la  décomposition  de  la  roche  se  produit 
surtout  au  voisinage  de  ces  fentes  ;  la  substance  se 
désagrège,  les  angles  s'émoussent,  et  la  masse  ar- 
rive à  prendre  une  apparence  qui  se  rapproche  de 
celle  de  la  Kàseffrotte;  il  me  parait  possible 
que  le  basalte  ,  en  ce  dernier  point ,  ait  com- 
mencé delà  même  manière  à  se  diviser  en  prismes 
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verticaux  9  et  que  plus  tard  la  décomposition  se 
soitgraduellenientopéréeautour  des  centres  situés 
sur  les  axes.  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
remarquer  qu'à  la  Kàsegrotte  la  partie  supérieure 
du  filon  y  placée  au-dessus  des  eaux  du  torrent, 
ne  présente  rien  de  semblable  dans  sa  décompo- 
sition ,   et  n  est  pas  même  fissurée  en  prismes. 


•  

ucher.  Autour  du  lac  Laacher  se  montre  un  gix>upe 
de  montagnes  qui  ne  se  rattache  point  directe- 
ment à  celui  de  FEifel ,  et  qui  aurait  plutôt  ten- 
dance k  se  rapprocher  du  Sieben-Gebirge.  Il  offre 
au  minéralogiste  de  véritables  laves  volcaniques  , 
mais  il  nest  pas  possible  de  distinguer  des 
cratères. 

Le  pays  tout  entier  parait  avoir  été  soumis  à 
une  puissante  action  des  eaux  qui  se  serait  pro- 
duite postérieurement  aux  bouleversemens  volcan* 
niques  9  et  qtii  aurait  déposé  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes des  lambeaux  tertiaires  y  et  dans  le  creux 
de  certaines  vallées  des  alluvions  considérables. 

Je  me  contenterai  de  citer  pour  cette  contrée 
quelques  extraits  fort  succints  de  mon  journal  de 
voyage. 

Aux  environs  de  Niedermendig ,  une  coulée  de 
lave  donne  lieu  à  des  exploitations  de  meulière 
comme  dans  VEifel.  La  lave  présente  des  carac- 
tères analogues  à  ceux  de  la  lave  du  Hohenfels, 
et  se  rencontre,  comme  cette  dernière,  dans 
un  volcan  sans  cratère;  elle  est  préférée  pour  la 
confection  des  meules ,  parce  que  ses  cavités  of- 
frent un  tranchant  plus  dur.  Dans  les  points  où 
on  l'exploite  elle  est  recouverte  par  des  dépôts 
d'alluvions  sur  une  hauteur  de  3o  à  4o  mètres. 
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La  pâte  renferme  une  assez  grande  quantité  de 
cristaux  d'baûjrne,  presque  toujours  petits  et 
mal  déterminés;  on  y  trouve  aussi  un  peu  de  pj- 
roxène,  quelques  saphirs,  et  des  boules  souvent  fort 
volumineuses  d'une  80rte  de  f^ranite  contenant 
IcsélémenSy  feldspath  etquartz^etun  peu  de  mica  : 
ce  granité  est  complètement  blanc  et  grenu  »  et 
au  premier  abord  on  serait  tenté  de  le  confondre 
avec  quelques  variétés  de  meïonite  du  Vésuve. 
Une  sorte  de  promontoire ,  qui  fait  une  petite 
saillie  au  bord  du  lac,  otFre  une  lave  légèrement 
différente ,  et* dont  les  caractères  se  rapprochent 
beaucoup  plus  de  ceux  des  laves  modernes;  die 
est  brun  -  rongeâtre  ,  extrêmement  poreuse  et 
spongieuse ,  et  renferme  beaucoup  de  cristaux  de 
mica  rouge ,  assez  analogue  au  mica  brillant  du 
Hohenfels  ;  nous  avons  en  vain  cherché  une  trace 
de  cratère  au  milieu  des  épaisses  forêts  qui  crois- 
sent sur  celle  roche.  En  colorant  le  lac  on  voit 
bientôt  succéder  à  cette  lave  un  véritable  basalte 

aui  pourrait  bien  être  en  connexion  avec  elle,  car 
est  d^abord  fort  celluleux,  et  peu  nettement 
caractérisé.  Ce  basalte  repose  sur  lagrauwacke, 
dont  les  escarpemens  entourent  le  lac.  Le  rivage, 
surtout  dans  le  voisinage  du  cloître,  présente  une 
rande  quantité  de  boules  de  feldspath  vitreux 
ans  lequel  on  trouve  drs  cristaux  de  pjroxène, 
d'haûyne,  et  même  de  sphène,  mais  ces  derniers 
fort  petits.  Ces  boules  gisent  à  la  surface  et  leurs 
relations  directes  ne  sont  point  apparentes  :  elles 
paraissent  devoir  appartenir  à  quelque  formation 
de  Tordre  des  trachjtes.  Limmense  dépôt  de 
conglon^érat  ponceux  qui  part  des  bords  du  lac 
Laacher,  par  la  vallée  deBroht,  pour  aller  rejoindre 
la  vallée  du  Rhin  ,  et  dont  les  débris  s  étendent 
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jusque  daoâ  les  plaines  de  Sayn  et  de  Neuwied , 
tendrait  à  confirmer  cette  idée  sur  laquelle  le  dé- 
faut de  recherches  nous  défend  d'appuyer. 

La  vallée  de  Brohl  est  creusée  profondément 
dans  une  série  de  couches  de  grauwacke  et  de 
thoDschiefer  alternant  par  grandes  masses.  Un 
conglomérat  ponceux  ,  sans  aucune  apparence  de 
stratification  y  la  remplit  presquen  entier  ;  le  ci* 
ment  est  une  argile  provenant  sans  doute  d  une 
ponce  triturée  ;  il  est  parsemé  de  fragmens  de 
ponce  blanche  qui  renferme  fréquemment  des 
morceaux  de  thonschiefer  dans  leur  intérieur.  On 
y  trouve  aussi  des  fragmens  de  thonschiefer  isolés 
et  des  débris  de  branchages  convertis  en  un 
charbon  friable.  La  masse ,  postérieurement  à  son 
dépôt,  a  été  fortement  attaquée  par  les  eaux 
qui  en  ont  déposé  les  débris  en  divers  lieux. 

Les  plaines  de  Neuwied  sont  couvertes  de  dépôts 
stratifiés  de  fragmens  ponceux  de  la  grosseur  d  une 
noisette  ;  ces  dépôts  sont  à  peine  légèrement  ci- 
mentés par  une  poussière  argileuse  qui  ressemble 
au  dépôt  d'une  eau  boueuse  ,  et  les  couches  peu 
épaisses  couvrent  tout  le  pays  en  se  moulan  t  sur  les 
moindres  inégalités  de  la  surface ,  comme  ferait  un 
manteau.  Sur  l'autre  rive  du  Rhin,  notamment  k 
Niedermendig ,  des  dépôts  analogues,  et  dus  sans 
doute  à  la  même  cause ,  occupent  également  la 
superficie ,  mais  sur  une  épaisseur  beaucoup  plus 

grande  ;  ils  alternent  par  lits  réguliers  de  i  à2  met. 
'épaisseur ,  et  renferment  quelques  coquilles  d'eau 
douce;  il  est  bien  remarquable  de  voir  constam* 
ment  les  ponces  fines,  et  pour  ainsi  dire  en  pous- 
sière, occuper  les  parties  inférieures  et  les  frag- 
mens aller  en  augmentant  de  volume  à  mesure 
qu'ils  approchent  de  la  surface  ;  le  dépôt  est  or* 
Tome  II  j    i8'3a.  ^6 
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donné  comme  si  les  ponces  avaient  nagé  dans 
les  eaux  avant  de  s*imbiber  et  de  tomber  au  fond 
du  bassin.  Les  dépots  sU*atifiés  de  la  rive  içauche 
sont  les  plus  puissans,  et  les  plus  comparables  aux 
alluvions  agitées  par  les  eaux;  ils  sont  aussi  les 
plus  voisins  par  leur  position  des  formations  vol- 
caniques non  stratifiées;  les  dépôts  étendus  sur  la 
rive  droite  sont  plus  éloignés  des  terrains  qui  ont 
pu  être  attaqués  par  les  eaux ,  et  sont  aussi  plus 
minces  et  composés  d'élémens  plus  facilement 
flottables  ;  il  semble  que  les  dépôts  des  deux  rives 
se  soient  produits  dans  un  même  basdn  qui  était 
compris  dans  Télargissement  de  la  vallée  da 
Rhin  qui  se  trouve  entre  Brohl  et  Bendorff  :  le 
fleuve  s'échappait  peut  être  au-dessus  du  barrage; 
et  la  cataracte ,  usée  par  le  mouvement  deseaux,  ou 
détruite  par  les  dérangemens  volcaniques,  aunt 
donnélieu  au  dessèchement  du  bassin  et  à  la  vallée 
actuelle. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  comparaison  entre  ces  dé- 
pôts de  ponces  et  les  dépôts  de  rapilli  de  FEifel  ; 
une  analyse  plus  détaillée  de  leurs  relations  géi»é> 
raies  et  de  leurs  caractères  particuliers  confirme 
cette  différence  d'origine  que  la   présence   des 
coquilles  rend  suffisamment  évidente.  Les  uds 
sont  dus  suivant  toute  apparence  aux  eaux  qui  osl 
remanié  le  conglomérat  massif  de  la  vallée  de 
Brohl  ;    les  autres    aux  chutes  atmosphériques 
des  matières  projetées  par  les  volcans.  Mon  in- 
tention, dans  ce  court  extrait  de  mon  journal, 
étant  seulement  de  rendre  compte  de  Timpression 
générale  produite  par  une  course  rapide,  j'omets 
une  foule  de  particularités  et  de  détails  locaux  qui 
ne  s'accorderaient  point  avec  le  caractère  propre 
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&  0D6  esquisse  de  voyageur  dcasiiiée  largement 
et  à  la  hâte. 

Je  terminerai  par  une  indication  rapide  des 
principaux  phénomènes  que  produit  encore  au- 
jourd'hui dans  cette  contrée  Taotion  souterraine 
qui  s  y  est  jadis  exercée  a?ec  tant  de  puissance 
et  d'étendue. 

Les  sources  minérales  sont  fort  abondantes 
dans  TEifel  ;  la  plupart  sont  froides^  chargées  de 
quelques  sels,  et  d'une  grande  quantité  d'acide 
carbonique  qui  se  dégage  aree  effervescence  sous 
la  pression  atmosphérique;  elles  ont  des  pro» 
priétés  semMables  à  celles  de  l'eau  de  Selta,  et 
sont  employées  aux  mêmes  usages,  bien  qu'il 
leur  arrive  parfois  d'être  beaucoup  plus  ferrok 
{içineuses*  Elles  ne  font  objet  de  commerce  que 
dans  les  points  où  leur  voisinage  du  Rhin  ou 
de  la  Moselle  rend  leur  transport  peu  coûteux;  la 
fontaine  de  Tônistein,  au  sommet  de  la  vallée  de 
Brohly  est  d'un  rapport  considérable;  mais  dans 
l'Ëifel  le  produit  des  eaux  est  à  peu  près  nul  : 
dans  ce  pays  les  sources  gazeuses  sont  tdlement 
multij^iées  que  sur  un  rayon  fort  étendu  on 
rencontre  peu  de  villages  qui  n'en  soient  pourvus, 
quelquefois  même  au  détriment  de  l'eau  com* 
mune  qu'on  s'y  tMX)cure  moins  ftieilement.  A 
Bertrichy  sur  les  bords  de  la  Moselle,  on  trouve 
des  eaux  minérales  sulfureuses  qui  jouissent  de 
propriétés  médicales  particulières ,  et  on  a  con- 
struit près  d'elles  un  établissement  de  bains  peu 
somptueux  mais  fort  agréablement  situé. 

Il  existe  dans  les  bois  qui  entourent  le  lac 
Laacher  une  source  atmosphérique  fort  curieuse , 
et  qui  rapelle,  quoique  sur  une  échelle  plus  petite, 
la  fameuse  grotte  au  chien;  c'est  un  dégagement 

26 
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souterrain  d'acide  carbonique,  qui  se  fait  Jour 
silencieusement  à  travers  le  sol ,  et  vient  aboutir 
dans  une  espèce  de  fosse ,  de  deux  à  trois  pieds 
de  profondeur  y  pratiquée  dans  la  terre  végétale 
au  milieu  des  broussailles.  Lorsque  Tair  est 
calme  9  la  cavité  se  remplit  presqu  uniquement 
d'acide  carbonique,  et  il  en  résulte  une  asphyxie 
assez  prompte  pour  les  êtres  qui  viennent  y  res- 

{>irer.  Le  n>nd  du  trou  est  couvert  de  débris; 
es  insectes,  et  surtout  les  fourmis,  y  arrivent  en 
grand  nombre  pour  chercher  leur  nourriture; 
mais,  privés  d'air,  ils  y  demeurent  la  plupart; 
et  les  oiseaux  à  leur  tour ,  apercevant  Tappàt 
trompeur,  volent  vers  le  piège  et  y  sont  pris.  Les 
hûcherons,  connaissant  fort  bien  cette  manœuvre, 
visitent  régulièrement  l'endroit,  et  tirent  profit 
de  cette  chasse  dont  la  nature  fait  tous  les  frais. 

Près  du  volcan  de  Gerolsteiiij  on  trouve  une 
caverne  qui   donne  issue  à  un  courant  gazeux 

5 lus  remarquable  encore  :  le  gaz  ne  paraît  pas 
iflérer  notablement  de  l'air  atmosphérique, 
car  on  le  respire  sans  éprouver  aucun  embarras  ; 
sa  vitesse  est  assez  grande ,  car ,  même  hors  de 
la  caverne,  on  sent  l'impression  du  vent  qui  en 
sort;  il  est  froid  et  humide,  et  pendant  tout 
l'été  il  dépose  sur  les  parois  de  la  grotte  une 
couche  de  glace  fort  épaisse  qui  en  tapisse  toutes 
lea  parties,  et  produit  des  effets  d'un  éclat  et 
d'une  transparence  auxquels  ou  pourrait  appli- 
quer, sans  trop  d'exagération,  la  description  gé- 
néralement consacrée  par  les  voyageurs  de  loisir 
aux  grottes  à  stalactites.  Pendant  1  hiver  le  vent 
souterrain  s'arrête,  et  la  glace  cesse  de  se  dépo- 
ser. La  pente  raide  et  le  sol  glissant  rendent 
la  descente  assez  difficile,  et  à  une  profondeur 
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peu  considérable  y  on  rencontre  un  étranglement 
étroit  qui  empêche  de  pénétrer  plus  avant. 
Il  me  parait  bien  évident  que  la  température  si 
froide  de  ce  courant  d*air  à  Tinstant  ou  il  s'é- 
chappe du  sein  de  la  terre,  est  le  résultat  de 
Fezpansion  subite  qu'il  éprouve,  et  indique  par 
conséquent  un  état  de  compression  antérieur: 
ce  phénomène  est  analogue  à  celui  qui  se  passe 
dans  la  machine  de  Schemnitz.  La  présence 
dans  l'intérieur  de  la  terre  d'un  réservoir  con- 
sidérable d'air  comprimé  est  un  fait  digne  d'at- 
tention, et  qui  pourrait  peut-être  se  rapporter  à 
quelques  cas  particuliers  de  la  théorie  aes  puits 
artésiens.  La  suspension  du  courant  pendant  la 
saison  froide,  tendrait  même  à  faire  croire  que 
ce  soufflet  naturel  est  tout-à-fait  analogue  à  une 
trompe  hydraulique  :  des  courans  d'eau  naturels 
venant  tomber  dans  les  cavernes  intérieures  qui 
doivent  être  nombreuses  dans  ce  pays  bouie*» 
versé  par  les  volcans,  entraînent  dans  leur  chute 
de  l'air  atmosphérique  qui  se  dégage  dans  les 
réservoirs  souterrains  avec  une  compressi(Hi  dé* 
pendant  de  la  profondeur,  et  remonte  à  la 
surface  par  les  canaux  qu'il  rencontre;  la  caverne 
de  Gerolstein  ne  serait  alors  autre  chose  que 
l'ouverture  extérieure  du  tuyau  de  l'une  de  ces 
trompes. 

J'arrête  ici  cet  aperçu  rapide  de  la  géologie 
volcanique  des  bords  du  Rhin ,  ne  voulant  entrer 
iii  dans  l'analyse  du  détail ,  ni  dans  le  dévelop- 
pement des  considérations  générales,  me  sou- 
venant que  le  journal  dont  ces  fragmens  sont 
extrait3  est  un  Journal  d'élève ,  et  que  le  plus  haut 
mérite  auquel  il  pût  prétendre  consisterait  à  avoir 
attiré  un  instant  l'attention  des  amis  de  la  science 
sur  un  pays  digne  de  leur  intérêt  et  de  leurs  études. 


ïï 
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Explication  des  deux  planches  IX  et  X. 

Planche  IX. 

Tu'à  Jiffure  i  montre  la  disposition  cénérale  des  cimes 
ue  présente  la  masse  trachytique  du  Sieben-Gebîrge. 
relevé  ,  quoique  peu  rigoureux  ,  indique  cependant 
avec  une  approximation  mffisante  l'irrégularité  du  groupe 
et  rindépendance  nutueUe  des  montagnes.  Je  joins  îct 
la  série  des  noms  sous  lesquels  on  désigne  ces  diverses 
cimes  dans  le  pays. 

1  Langenberg,  i  ^^^Iberg. 

2  Stenzenberg,  o  Hirschbere. 

3  Petersberg.  g  Drachenrels. 

4  NonnenStromberg.  lo  fVolkenburg. 

5  Rosenau,  ii  Lehrberg. 

6  Klein-OElberg,  i%  Lowenwurg. 

On  U^ou-ve  encore  sur  le  Ithin ,  à  une  lieue  environ  «q 
dessus  de  Kognigswintei*  et  sur  la  même  rire ,  un  autre 
petit  groupe  dépendant  du  Sieben-Gebirge  ;  il  est  eo 
dehors  des  limites  du  croquis  ,  et  se  compose  de  eioq 
montagnes  ,  dont  Tune  ,  nommée  Hemerich  ,  est  assez, 
apparente. 

hsL  figure  a  représente  le  développement  du  tableau 
que  1  on  aperçoit  en  promenant  ses  regards  sur  les  mon* 
tagnes  du  haut  du  StenBcnbei^  :  la  projection  est  faite  sur 
la  circonféreme  qui  limite  le  -çiànjlg.  i  •  La  surface  do  sol 
est  entièrement  recouverte  par  uue  riche  forêt  qui  laisse  à 
peine  quelque  place  aux  prairies  dans  le  fona  des  val- 
lées ;  les  seules  cimes  qui  soient  dégarnies  sont  celles  du 
Wolkenbiirg  et  du  Drachenfels;  mais  ces  montagnes ,  si 
apparentes  pour  l'observateur  placé  sur  les  bords  da 
Rhin  ,  sont  cachées  au  point  de  vue  du  Stenaenbcrg  par 
la  masse  du  Nonnen-Stromberg. 

Fi^.  5  ,  6.  Deux  des  carrières  les  plus  iiemaaxjuables 
du  SiebeO'Gebirge.  Celle  du  S^enxenberg  est  ouverte  pres- 

âu'au  sommet  de  la  montagne ,  et  les  travaux  en  avançant 
écouvrcnt  de  temps  en  temps  des  colonnes  semblables  à 
colle  que  i-^présente  le  ci'oquis  ;  ces  coloiines  occupent 
tn  ^Déral  toute  la  haatemr  dv  llascarpemieot  et  se  ter- 
minent quelquefois  en  ^'évasant  oomine  le  ivonc  des 
vieux  arbres.  —  La  carrière  du  Langenberg  présente  une 
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dHipoMlKNi  générale  en  couche»  oonoeBiri^iicft  ijiiî  faeilite 
ûogulJèremeDt  l'exploitation  de  pavés  qu'oD  y  a  établie.  Le 
noyau  qui  se  trouvait  précisëment  mis  au  jour  lorsque  je 
me  trouvais  sur  les  lieui,  est  situé»  à  peu  près,  à  uii*bauteur 
sor  la  pente  de  la  montagne. 

Planche  X. 

hdi  figure  I  représente  la  vue  générale!  dufplateau  au 
milieu  duquel  est  pratiaué  le  cratère  de  GerolsteiUi 
les  escarpeniens  à  pic  qui  Dordent  le  plateau  sont  compo- 
sés de  calcaire  dolomitique  ;  à  la  droite  »  sont  indiqués 
deux  couraos  de  lave  qui  se  précipitent  entre  les  rochers 

r3ur  tomber  dans  la  vallée  qui  forme  le  fond  du  paysage  ; 
gauche  »les  pentes  paraissent  uniquement  composées  de 
débris  et  de  firagmens  de  la  roche  calcaire.  Au  reste  »  il  7 
a  partout  une  telle  abondance  de  gaion  et  une  tdte  épais- 
seur de  terre  végétale  qu'il  est  difficile  d'assigner  exacte- 
ment les  limites  de  la  lave.  Le  fond  du  cratère  est  cultivé 
et  rempli  de  champs  et  de  vergers  dont  la  disposition  ,  en 
forme  de  cornet ,  produit  un  effet  fort  pitCei^sque  et  foi*t 
original.  L'étendue  jgénérale  de  la  partie  du  plateau 
qui  se  trouve  dessinée  est  de  i  à  2  kilomètres.  —  La^- 
eure  4  »  pL  IX  ^  est  une  coupe  de  ce  même  volcan  ,  sur 
laquelle  sont  représentés  le  filon  basaltique  du  château 
de  Gasselburg ,  les  petites  éminences  calcaires  du  plateau  , 
puis  l'enfoncement  du  cratère  et  l'épanchement  de  la 
lave.  On  Toit  que  la  stratification  du  oalcah^  reparaît  aux 
environs  du  château. 

lAfigÊtre  9  est  la  vue  de  l'un  des  lacs  volcaniques  de 
Baun ,  prise  de  1!ub  des  sommets  de  la  circon£ei^e«»ce.  Les 
eaux  n'ont  aucune  issue  et  pourraient  enoore  s'élever  con- 
sidérablement avant  de  trouver  un  conduit  Mur  se  verser 
dans  la  vallée.  On  aperçoit  dans  le  fond  rembauokfure 
d'une  courte  et  étroite  vallée  qui  vient  aboutir  dans  le  lao. 


h^figute  3  représente  les  montagnes  volcaniques  an- 


garnies  oe  lorets  et  de  vergers, 
lîères  sont  ouvertes  à  la  gauche  près  du  somaiet»  eUes  soot 
indiquées  par  un  léger  escarpement.  Sans  le  fond  on 
aperçoit  le  Dassin  de  Fancien  lac  bordé  par  les  montagnes , 
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et  le  premier  plan  retrace  l'aspect  ordinaire  da  sol  lors- 
qu'il est  mis  à  découvert. 

La  figure  4  représente  le  cratère  le  plus  moderne  du 
Moscnberg ,  vu  uu  sommet  du  volcan  voisin.  Les  pentes 
sont  dégarnies  et  se  terminent  par  une  lèvre  fort  aiguë.  A 
l'extrémité  du  plateau  est  indiquée  Touverture  de  l'en- 
foncement occupé  par  le  lac.  —  La  figure  3,  pi,  IX , 
est  une  coupe  générale  destinée  à  montrer  plus  nettement 
le  plateau  de  grauwacke  ,  dominant  d'une  part  le  bassin 
parabolique  et  de  l'autre  supportant  les  trois  bouches 
volcaniques  à  moitié  confondues. 

L^  figure  5  est  la  vue  de  la  grotte  basaltique  de  Bei^ 
trich,  prise  de  la  partie  supérieure  de  la  cascade.  L'entrée 
de  la  colonnade  est  située  à  l'extrémité  opposée  sur  la 

Sente  de  la  montagne  ;  le  pérystile  représenté  dans  -le 
essin  s'ouvre  directement  sur  le  torrent  qui  se  précipite 
en  écumant  dans  les  rochers.  Le  faîte  de  cette  sorte  die 
monument  naturel  supporte  un  pont  jeté  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  du  torrent  ;  je  l'ai  supprimé 
afin  de  ne  point  charger  inutilement  ce  croquis.  Je  dois 
faire  remarquer  que  les  boules  ne  sont  pas  exactement 
uniformes ,  mais  que  cependant  leurs  irrégularités  ne 
sont  point  assez  notables  pour  être  indiquées  sans  exagé- 
ration sur  une  aussi  petite  échelle. 

Ifoos  }oifçnoiïê  ici  rindication  sommaire  des  divers  ouvrages 
français  et  allemands  dans  lesquels  les  personnes  qni  auraient  (e 
désir  de  s  occaper  plus  particulièrement  de  la  géologie  de  TEifel 
pourront  trouver  des  données  utiles  et  des  renseignemens  détaillés. 

MémoiresdeMM.  Nôggerath  et  Stengel  (DasGebirge  inRheinlamâ 
fVestphaleny  i«».  vol.  Bonn.  iSaa,  pag.  5i,  79,  9a,  101,  etc.) 

4  mémoires  de  M.  Steininger. — ^Mayence  18 19, 18:10,  i8ai,  i8ax 

Divers  mémoires  insérés  dans  leJounuU  des  Mines ^  n«*.  55,  i4o, 

i4a»  143,  i44>  i^â* 

Sur  les  volcans  éteints  de  la  Kyll  supérieure  ^  par  M.  Behr  fils. 
(Ânn.  gén.  des  se.  phys.,  tom.  x*r.  pag.  274O 

Geognost.  Bemerk.  uher  die  basait.  Gebilde  des  westlichm 
Deutschland  ,  par  Gh.  Referstein ,  —  Halle ,  i8ao. 

Notice  historique  et  description  des  Bains  de  Bertrich,  par  Masson* 
^— Goblentz,  1807. 

Divef  •  Mémoires  récens  de  M<  Nôggerath,  —  Bomi. 
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SXTHAZT8. 


I .  Essais  pour  servir  à  T analyse  des  eaux  mi- 
nérales en  général;  par  M.  Henry  fils.  (  Journ. 
de  Pharm. ,  t.  17,  p.  6 1.) 

On  peut  former  quatre  groupes  principaux  des 
eaux  minérales  sulfureuses:  i"*.  celles  où  le  prin-  gniforenset 
cîpe  sulfureux  est  libre;  a*",  celles  ou  le  principe 
sulfureux  est  combiné  en  entier;  3"*.  celles  où  il 
n'est  combiné  qu  en  partie;  4'''  et  celles  où  il  est 
combiné  et  associé  à  du  soufre. 

Le  premier  groupe  renferme  les  eaux  dont 
Fodeur  est  très-forte ,  et  qui  précipitent  en  noir 
par  les  sels  d'argent,  de  cuivre ^  ae  plomb,  en 
jaune  par  Tacide  arsenieux,  et  qui  ne  se  troublent 
pas  par  les  dissolutions  de  proto-sulfates  de  fer 
ou  de  manganèse ,  à  Tabri  du  contact  de  Vair. 

Le  caractère  des  eaux  du  second  groupe  est 
d'avoir  peu  d'odeur,  de  conserver  encore  après 
l'ébullition  une  grande  partie  de  leurs  propriétés 
hépatiques,  de  précipiter  en  noir  par  les  sels 
d'argent,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  proto-sulfate 
de  fer,  en  blanc  rose  par  le  proto- sulfate  de 
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manganèse  y  et  de  ne  donner  de  dépôt  jaune, 
avec  l'acide  arsenieux,  qu'à  la  faveur  de  Tacldition 
d'un  acide. 

Les  eaux  du  troisième  groupe  sont  odorantes 
et  produisent  avec  le  proto-sulfate  de  manganèse, 
dans  le  vide^  un  précipité  blanc  rosé  avec  déga- 
gement de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Enfin  on  trouve  dans  le  quatrième  groupe  les 
eaux  sur  lesquelles  Tair  a  exercé  son  action;  elles 
sont  un  peu  colorées  en  jaune  et  laissent  déposer 
du  soufre  lorsqu'on  les  rend  acides. 

Pour  évaluer  la  quantité  totale  de  soufre  con- 
tenu dans  une  eau  minérale ,  le  meilleur  mojen 
consiste  à  introduire  quelques  cristaux  de  nitrate 
d*argent,  ou  du  nitrate  d'argent  ammoniacal 
dans  un  poids  déterminé  d*eau  puisée  à  la  source 
même  et  contenue  dans  un  vase  bien  bouché;  le 
soufre  se  combine  avec  l'argent ,  et ,  en  lavant  le 
dépôt  avec  de  l'ammoniaque  pour  en  séparer  le 
chlorure  et  le  carbonate  qu'il  peut  contenir ,  le 
poids  du  résidu  desséché  donnera  toute  la  pro- 
}>ortion  du  principe  sulfureux.  Quant  à  la  por- 
tion de  soufre  qui  se  trouve  conabiné  avec  thj^ 
drogène  simplement  dissous  dans  l'eau  ,  on 
l'appréciait  autrefois  en  agitant  l'eau  avec  du 
mercure;  mais,  comme  le  sulfure  de  mercure  est 
sensiblement  soluble  dans  les  sulfures  alcalins, 
il  est  préférable  d'employer  l'argent.  On  preod 
un  poids  déterminé  de  leau  minérale  dont  on 
remplit  un  matras,  à  an  demi'^entilitre  près,  on 
T  introduit,  par  pinte,  environ  i  gros  d'argent 
métallique  trèsKlivisé^on  bovcheeton  agite  jusqu^à 
ce  que  l'odeur  sulfureuse  ait  tont-^à-^fait  disparu. 
On  laisse  déposer,  on  décante  >  on  préoijûte  le 
soufre  qui  reste  combiné,  parlemoyen  du  oîtrate 
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d'aigent  y  et  Ton  a  par  différence  celui  qui  se  trou- 
vait à  letat  dliydrogène  sulfuré. 

On  juge  fadlemeût  la  nature  et  la  proportion 
des  Jbaaes  combinées  atec  l'hydrogène  sulfuré 
parle  moyen  suivant ,  qui  est  très^xact.  On  prend 
une  quantité  détemûnée  de  Teau  hépatique ,  on 
7  ajoute  promptement  xnnq  fois  environ  son 
voluoie  d'alcool  rectifié;  on  laisse  le  dépôt  se 
former  dans  un  vase  plein  et  bien  boucné,  on 
décante  et  on  lave  à  1  alcool  :  le  dépôt  se  com- 
pose des  carbonates,  des  sulfates  et  des  phos- 
{>hates  terreux,  de  la  silice  et  de  Talumine.  La 
iqueur  renferme  les  hjdrosulfates.  On  la  distille 
et  on  traite  le  résidu  sulfureux,  par  le  chlore  ou 

far  Teau  régale,  pour  le  changer  en  sulfate,  et  on 
analyse. 
On  trouve  dans  un  grand  nombre  d*eaux  mi-*       Eaox 
nérales,  et  surtout  dans  les  eaux  sulfureuses ,  des  givreuse» 
substances  particulières  que  Ton  a  désignées  tantôt 
sous  le  nom  de  substances  uégéto  -  animales , 
tantôt  sous  ceioi  Ae glairine,  etc.;  elles  sont  en 
filamens,  en  membranes,  en  masses  spongieuses, 
et  Je  plus  habitoelleme&t  en  sorte  de  glaires, 
blanches,  grisâtres ,  brunes ,  vertes ,  ou  rougeâtres. 
Elles  se  séparent  en  grande  partie  de  leau  par 
raction  de  lair  ou  de  la  chaleur  ;  mais  elles  ac- 
compagnent presque  tous  les  produits  aqueux, 
al<xx>lique9 ,  insolubles,  etc.,  et  il  est  presqu'im- 
possible  de  l'isoler;   le  soufre  parait  constituer 
un  de  leurs  élémens,  comme  dans  l'albumine. 
M«  Angkda  a  trouvé  à  la  giairine  des  eaux  des 
Pyrénées  les  caractères  sui^ane  :  les  glaires  blan- 
ches ne  cèdent  rien  à  lalcool ,  et  à  peine  quelque 
chose  à  Teau  ;  les  glaires  brune»  et  rouges  laissent 
enlever  une  matière  colorante  par  l'alcool  el 
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l'ëther.  Au  feu  elles  noircissent  sans  se  fondre, 
répandent  une  fumée  épaisse  et  une  odeur  ani- 
malisée ,  et  donnent  à  la  distillation  une  huile 
brune  fétide,  un  liquide  jaune,  du  carbonate  et 
de  Tbydrosulfate  d'ammoniaque  acides,  de  Thj- 
drogène  carboné,  etc.,  elles  renferment  une  très- 
grande  quantité  d'eau.  Leurs  dissolutions  aqueuses 
sont  précipitées  en  blanc  par  Falcool  et  peu  à  peu 
par  les  acides.  L'ammoniaque  y  forme,  au  bout 
de  quelque  temps,  un  dépôt  soiuble  dans  la  po- 
tasse caustique.  Les  alcalis  brunissent  la  glairine 
et  la  dissolvent  en  Valtérant.  L'acide  acétique  con- 
centré parait  la  dissoudre.  Le  sublimé  corrosif, 
le  proto-chlorure  d'étain  ,  l'acétate  de  plomb  et 
le  nitrate  d'argent  la  précipitent. 

M.  Berzélius  a  trouvé  encore  dans  les  eaux  sul- 
fureuses une  résine  qui  contient  du  soufre,  et 
qu'il  a  appelée  résine  puante;  elle  est  soiuble  dans 
l'alcool  et  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  a  à  analyser  une  eau  minérale  saline, 
on  en  évapore  lo  à  1:2  litres  que  l'on  réduit  h 
3  à  4  onces ,  et  on  mêle  ce  résidu  avec  de  l'al- 
cool pur  à  32^;  les  chlorures  restent  en  dissolu* 
tion.  La  partie  non  dissoute  est  traitée  ensuite 
par  400  fois  son  poids  d'eau  pour  dissoudre  les 
sulfates.  Restent  les  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  la  silice  et  l'alumine:  on  en  extrait 
les  deux  premières  terres  par  l'acide  hydrochlo- 
rique,  etc.  Outre  les  substances  précitées,  les 
eaux  salines  contiennent  quelquefois  des  nitrate 
de  magnésie  et  de  potasse,  de  l'acétate  de  potasse, 
des  iodures  et  bromures  de  sodium,  de  ma^é- 
sium  et  de  potassium ,  du  carbonate  de  strontiane 
du  sous-phosphate  d'alumine,  du  chlorure  de 
potassium  et  du  sulfate  de  potasse. 
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Pour  doser  l'acide  acétique ,  il  faut  éliminer 
dabord  le  chlore  au  moyen  du  sulfate  acidulé 
d'argent,  puis  les  sulfates  formés  par  le  moyen 
deralcool,  et  distiller  la  liqueur  alcoolique. 

Le  mélange  des  chlorure ^iodure  etbrômurede 
sodium^  est  assez  faâlementanaljséen  précipitant 
lechlore,  l'iode  et  le  brome,  par  le  sulfate  acidulé 
d'argent,  et  traitant  le  précipité  par  l'ammonia- 
ue,  qui  ne  dissout  quele  chlorure  et  le  bromure, 
^n  sature  la  liqueur  ammoniacale  d'acide  nitri- 
que ,  on  traite  Je  dépôt  bien  lavé  et  humide  par 
une  dissolution  de  chlore  très*chargée,  en  agitant 
fréquemnient;  puis  on  ajoute  à  la  liqueur  de 
1  éther  qui  dissout  le  brome,  et  un  peu  de  chlore; 
on  sature  la  liqueur  éthérée  d'eau  de  baryte  ;  on 
évapore  à  sec ,  et  on  met  digérer  le  résidu  avec 
de  l'alcool  à  40'' ,  qui  ne  dissout  que  le  bromure. 

Souvent  la  quantité  d'acide  carbonique  conte- 
nue dans  une  eau  minérale ,  est  de  trois  ou  quatre 
fois  le  volume  de  celle-ci ,  et  peut  la  rendre  aigre- 
lette et  pétillante.  Connaissant  d'avance  la  pro- 
portion de  carbonates  terreux  renfermés  dans 
l'eau,  et  par  suite  l'acide  carboniq-ue  qu'ils  con- 
tiennent, on  prend  un  poids  connu  de  l'eau  puisée 
récemment  cfans  un  flacon  à  l'émeri,  on  y  ajoute 
promptement  d^abord  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque, et  ensuite  une  solution  de  muriate  de 
baryte;  on  pèse  le  précipité  calciné,  on  le  dé- 
compose sur  le  mercure  par  le  moyen  de  l'acide 
sulfurique  étendu  dans  un  tube  gradué,  et  on 
mesure  le  volume  du  gaz  qui  se  dégage. 

Il  arrive  souvent  que  les  eaux  alcalines ,  tout 
en  rougissant  le  tournesol ,  verdissent  très-sensi- 
blement le  sirop  de  violette;  effet  que  l'on  remar- 
que également  dans  certaines  eaux  séléniteuses 
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carbonatées  :  le  sulfate  de  chaux  contribue  auasi 
à  ce  dernier  effet, 
ferru^fnettses  ^elon  Vogcl  et  PhiUips^  la  noix  de  galles  donne 
une  couleur  noire  aux  eaux  qui  sont  purement 
ferrugineuses,  el  une  couleur  yerdàtre  du  pour- 
pre y  à  celles  qui  renferment  à  la  fois  du  fer  et 
du  carbonate  de  soude,  ou  du  carbonate  calcaire. 

2.  Mémoire  pour  sentir  à  F  histoire  générale  des 

EAUX  MINÉRALES  SULFUREUSES  et  deS  EAUX  THER- 
MALES; par  M.  J.  Anglada,  professeur  à  Mont- 
pellier. 

Toutes  les  eaux  minérales  sulfureuses  des  Py- 
rénées -  Orientales  y  se  distinguent  par  la  pré- 
sence d'une  matière  glaireuse  qu'elles  déposent 
en  partie  dans  leur  trajet.  Cette  matière ,  que  je 
nomme  glairine^  se  présente  dans  les  eaux  à  leur 
sortie  de  la  terre,  soit  en  dissolution,  soit  en  con- 
crétions floconneuses,  qui  se  déposent  sur  les  ter- 
rains que  les  eaux  parcourent.  La  glairine  affecte 
des  formes  et  des  couleurs  variées,  et  répand  di- 
verses odeurs ,  suivant  qu  elle  contient  plus  oa 
moins  de  soufre ,  ou  que  sa  décomposition  est 
plus  ou  moins  avancée. 

Par  la  dessiccation,  elle  se  réduit  au  soixante- 
douzième  de  son  volume  primitif,  qu  elle  peut 
reprendre  après  quelque  temps  de  macéra tioa 
dans  Veau.  Elle  se  dissout  en  partie  dans  Feau 
bouillante.  Traitée  par  Talcool  ou  Féther,  elle 
leur  cède  une  substance  particulière  qui  parait 
'  être  Télément  de  sa  coloration.  Elle  brûle  en  ré- 
pandant une  odeur  sensiblement  animale.  Sou- 
mise à  la  distillation ,  elle  fournit  de  Fbaile  em- 
pyreumatique ,  une  très-petite  quantité  de  carbo* 


BXTRAITS.  4^ 

nate  (f aniinoiiiac^ae ,  de  rhydrogène  sulfuré  et 
carboné,  de  Taade  carbonique,  et  un  réaidu 
charbonneux. 

Les  acides  qui  ne  Taltèrentpas,  Tacide  acétique 
enlre  autres, la  dissolvent  plus  facilenoient  que 
Teau  pure.  L'eau  de  potasse  la  dissout  en  l'altérant 
légèrement.  Elle  sature  l'ammoniaque  à  la  ma- 
nière des  acides.  Elle  précipite  un  certain  nombre 
d'oxides  de  leurs  dissolutions.  Elle  s'altère  et  se 
décompose  spontanément,  en  répandant  une 
odeur  aœufspouris,  à  laquelle  on  doit  rapporter 
cdlle  que  répandent  les  eaux  sulfureuses  conser- 
vées depuis  loBg'^temps. 

La  matière  colorante  que  l'alcool  extrait  des 
glairines  amenée  à  l'état  concret ,  conserve  tou«- 
jours  un  certain  degré  de  mollesse,  et  exhale  une 
odeur  remarquable  toute  particulière.  Elle  a  une 
saveur  acre  et  piquante  ;  elle  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool ,  l'éther  et  les  alcalis.  Si  on  la  chauffe,  elle 
se  fond,  se  boursouffle,  prend  feu  à  l'approche 
d'une  bougie,  brûle  avec  une  flamme  et  une  fumée 
épaisses,  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  très- 
difficile  à  incinérer.  Elle  est  mœns  azotée  que  la 
glairine. 

La  glairine  n  est  pas  le  produit  des  matières 
organiques ,  et  se  forme  de  toutes  pièces  dans  le 
sein  de  la  terre,  par  Faction  des  forces  électro-* 
motrices. Elle  n'est  pas  en  même  proportion  dans 
toutes  les  eaux;  mais  il  y  a,  dans  les  Pyrénées, 
des  sources  qui  en  amènent  chaque  jour  à  la  sui^ 
face  du  sol  plus  de  4^  k.  supposée  à  l'état  sec. 

Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénée&>Orientales  et 
des  Hautes-Pyrénées,  contiennent  la  soude  à  l'état 
de  sous-carbonate,  et  non  pas  à  l'état  caustique, 
comme  M.  Longchamp  l'a  prétendu. 

Toutes  les  eaux  sulfureuses  dégagent  du  gaz 
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azote.  Lorsque  le  dégagement  a  lieu  spontané 
ment ,  ce  gaz  n'est  associé  à  aucun  gaz  étranger, 
si  ce  n'est  à  une  très-faible  proportion  d'hydro- 
gène sulfuré.  Il  tire  son  origine  de  l'air  que  les 
eaux  entraînent  dans  leur  cours,  et  dont  Toxigène 
est  absorbé  par  le  principe  sulfureux.  £n  âet, 
ayant  précipité ,  par  l'acétate  de  plomb ,  tout  le 
soufre  que  contenait  une  certaine  quantité  d'eau 
sulfureuse ,  et  ayant  dégagé  par  la  chaleur  le  gaz 
qu'elle  retenait  en  dissolution ,  j'ai  trouvé  que  ce 
eaz  était  de  l'azote  mélangé  d'oxigène.  De  là 
1  existence  d'une  série  d'eaux  minérales  particu- 
lières quej 'appelle  eaux  sulfureuses  dégénérées^ 
dans  lesquelles  le  principe  sulfureux  a  été  com- 
plètement détruit  par  l'oxigène  de  l'air. 

Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  chauffées 
jusqu'à  Tébullition ,  ne  laissent  échapper  qu'une 
très-petite  quantité  d'acide  hydrosulfurique  sans 
acide  carbonique.  Dans  ces  eaux ,  Vacide  hydro- 
sulfurique est  toujours  combiné  avec  la  soude ,  et 
jamais  avec  une  autre  base,  et  cette  combinaison 
présente  toujours  la  proportion  d'un  sel  neutre. 
Lorsque  l'air  la  décompose,  la  moitié  de  son  acide 
se  transforme  en  acide  hypo-sulfureux,  qui,  en 
s'unissant  avec  la  totalité  de  la  base,  fournit  un 
sous-hyposulfite ,  tandis  que  l'autre  moitié  est  en- 
traînée par  le  gaz  azote  et  se  dégage. 

Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  ne  renfer- 
ment point  d'hydrosulfate  sulfuré. 

On  peut  classer  les  eaux  minérales  sulfureuses 
comme  il  suit  : 

Hydrosulfuriquées.  )  \  Sou&.hydrosulfatées. 

1  Alcalines    /  ^^'^""»"c»**«s  acidulés, 
llvdrosulfatées.  .  .  '      Hydrosulfatées  et  carbonatêfs 

j  /     alcalines. 

Hydrosulfatées  sul-  j  Calcaires. .     «ydriodatécs. 
fnrees |  ■"~''<""^»'   ;  Salines. 
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3.  Recherches  sur  la  cause  qui  produit  le  goitre 
dans  les  CordUières  de  la  Nouvelle-Grenade  i 
par  M.  Boussingault.  (Ann.   de  ch.,  t.  4^ 

u  4i.) 

pronnce  d'Antioquia  est  occupée  par  un 
terrain  de  syénite  et  de  grunstein  porpnyrique 
qui  s^étend  jusque  dans  la  vallée  haute  du  G  uca 
et  duquel  sort  une  multitude  de  sources  miné- 
rales qui  alimentent  un  çrand  nombre  de  sa* 
lines  :  la  composition  de  1  eau  de  ces  sources  est 
variable,  mais  on  y  trouve  toujours  une  quan- 
tité appréciable  d'iode,  et  le  sel  quon  en  retire 
a  la  propriété  de  préserver  des  affections  goi- 
treuses les  personnes  qui  en  font  usaee. 

D*après  tes  faits  que  Ton  observe  dans  les  Cor- 
dilières^  on  doit  attribuer  les  affections  goi- 
treuses à  Tusage  habituel  d'eaux  qui  ne  sont  pas 
suffisamment  aérées.  La  quantité  d  un  gaz  dissous 
dans  un  liquide  diminuant  en  même  temps  que 
la  pression  décroit ,  il  doit  arriver  que  Teau  qui 
se  dépose  sur  les  hautes  montagnes  contient 
moins  d*airque  celle  des  lacs  et  des  rivières  qui  sont 
peu  élevées  au  dessus  de  l'Océan;  Teau  qui  coule 
sur  le  plateau  de  Bogota  ne  doit  pas  conserver 
plus  d'air  atmosphérique  que  celle  qui  sort  des 
glacières  les  moins  élevées  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées; aussi  les  goitres  sont-^ils  très-communs  dans 
les  parties  hautes  de  l'Amérique  méridionale. 

Licau  de  rivière  prise  au  niveau  de  la  mer 
renferme  35  cent.  c.  d'air  atmosphérique  très-oxi- 
gêné  par  litre,  volume  qui  pèse  o  g.,o45y  c'est- 
à-^dire  environ  7^;—  du  poids  de  l'air.  J'ai  déter- 
miné par  expérience  la  quantité  d'eau  contenue 
dans  Veau  en  usage  daus  quelques  endroits  ou  le 
goitre  est  endémique.  L'appareil  que  j'ai  employé 
Tome  II ^  i832.  aj 
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consistait  en  uu  matras  au  col  duquel  était 
adapté  un  tube  recourbé  qui  se  rendait  sous  une 
cloche  étroite  et  graduée,  remplie  de  mercure; 
Teau  du  matras  était  élevée  graduellement  jus* 
qu'à  TébuUition  et  entretenue  bouillante  pendant 
une  demi-heure ,  le  gaz  obtenu  était  mesuré,  en-^ 
suite  on  introduisait,  sous  la  cloche,  un  morceau 
de  potasse  pour  absorber  Tacide  carbonique  et 
Ton  mesurait  le  résidu.  Voici  les  résultais  pour 
I  litre  d'eau,  les  volumes  étant  ramenés  à  la 
température  o"^  et  à  la  pression  de  76  cent,  de 
mercure. 

Eau  du  torrent  de  la  Montuosa  Basa  près  Pam- 
plona,  qui  descend  de  montagnes  élevées  de  3ooo 
à  3900  met.  :  1 1 .2  cent.  c.  d'air  pesant  o  g.  01 5,  et 
3  cent.  c.  d'acide  carbonique. 

Eau  du  torrent  de  San  Francisco  à  Santa- Fe 
de  Bogota,  élevé  de  2640  met.  au-dessus  de  la 
mer:  11.8  cent,  c  à' air,  et  point  d'acide  car- 
bonique. 

Eau  de  source  sortant  du  grès  rouge  de  la 
même  ville  :  12.2  cent.  c.  d'air,  et  1 6.6  cent.  c. 
d'acide  carbonique. 

La  même  eau,  après  être  restée  pendant  24 
heures  exposée  à  l'air  dans  une  terrine  vernissée^ 
renferme  i4«i  cent.  c.  d'air  et  ao.Scent.  c.  d'a- 
cide carbonique;  c'est  là  le  maximum  d'air  que 
l'eau  peut  absorber  sous  la  pression  de  56  cent. 
et  à  la  température  de  i5  à  lô"*. 

L'eau  de  pluie  qui  tombe  à  Bogota  renferme 
1 4-2  cent.  c.  d'air  et  3  cent.  c.  d  acide  carbonif[ue^ 

Il  est  vi^aisemblable  que  c'est  le  manque  d'air 
qui  fait  qu'on  ne  trouve  plus  de  poissons  dans  Ics^ 
lacs  placés  à  36oo  met.  dehauteur,  quoiqu'i  cett«» 
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hauteur  la  température  soit  encore  dans  les  G>r- 
dilières  d'environ  8*  cent. 

Les  eaux  qui  sont  long-temps  en  contact  avec 
des  feuilles  mortes,  du  bois  pouri^ou  qui  filtrent 
à  travers  one  terre  végétale  riche  en  humus,  sont 
très-peu  aérées  et  produisent  le  goitre.  Suivant 
DaltOQ  il  suffit  de  laisser  séjourner  Teau  dans 
un  vase  de  bois  pour  qu^elle  perde  très-prompte- 
ment  la  totalité  de  Toxigène  de  Tair  qu'elle  te- 
nait en  dissolution. 

I  litre  d*eau  de  source  sortant  d'un  grès  cal- 
caire à  la  hauteur  de  700  met.  a  donné  à  Taûa- 
lyse  12  cent*  c.  d'air  et  16  cent.  c.  d'acide  car- 
bonique. 

I  litre  d'eau  ;  d'un  marécage  de  Fontibon ,  n'a 
donné  que  la  cent.  c.  d'air  et  la  cent.  c.  d'acide 
carbonique. 

On  rencontre  souvent  des  goitreux  dans  les 
plaines  où  l'eau  séjourne  sur  des  marais  tourbeux. 

4*  Analyse  des  eaux  minébales  de  Pont-Gibaud; 
par  MM.  Blondeau  et  Ueûrj  fils.  (J.  de  phdr., 

t.   17,  p.  125.)  '* 

II  y  a  deux  sources  minérales  froides  aux  en- 
virons de  la  petite  ville  dePont-Gibaud  (départe- 
ment du  Puy-de-Dôme),  Tune  à  Javelle  et  1  autre 
à  Châteaufort.  La  source  de  Javelle  est  située 
dans  une  vallée  latérale  à  la  Sioule^  elle  sort  d'un 
terrain  granitique  et  ne  produit  pas  de  dépôt. 
La  source  de  Châteaufort  sort  d'une  roche  de 
steaschiste  sur  la  rive  droite  de  la  Sioule^à  une 
demi -lieue  au-dessous  du  village  de  Péchadaire; 
elle  produit  un  dépôt  ocreux  non  calcaire.  L'eau 
de  ces  deux  sources  est  limpide,  d'une  saveur 

27. 
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agréable,  légèrement  aigrelette,  et  laisse  dégager 
beaucoup  diicide  carbonique  lorsqu on  la  soumet 
à  Faction  de  ]a  chaleur. 

Leur  analyse  comparative  a  donné  : 

Eaa  de  Javelle.  Eau  de  Chàteaufort. 

Gaz  azote non  apprécié,  uoo  apprédé. 

Adde  carbonique  libre.  .     o.6ôoa55  —  0.000411 
Bi-carbonate  de  soude .  .     0.000879  —  0.00067 1 

—  de  cbaux  é  .    o.ooo449  —  o.ooojâS 
— -           de  magnésie.    0.000169  —  0.00004^ 

Sulfate  de  soude   ....  o.oooi3a  —  o.oootiof 

Chlorure  de  sodium.  •  .  0.000  lao  —  0.000  i5d 

—  de  potassium.  .      trace.      -—    trace. 

Silice o.oooo85  -^  0.00006Ô 

Oxide  de  fer trace.     —     trace. 

Matière  organique  azotée.  0.000  io5  —     trace. 

0.002 1 94        o.oo!i683 


5.  jinaljrse  des  eaux  minérales  de  Ste^Clairéy  à 
dermontifàr  M.  Lecoq.  (Ann.  de  F  Au  vergue» 
i83i,p.  289.) 

Les  eaux  minérales  dé  Sainte-Claire  sont  si- 
tuées dans  Clermont  méme^  k  l'entrée  du  fau- 
bourg de  St.-AUyre;  elles  sovteat  des  couches 
d'arffile  et  de  luf  volcanique  qui  composent  le 
sol  de  Clermont.  On  les  met  à  profit  pour  don- 
ner des  bains  et  des  douches  :  elles  sont  limpides^ 
leur  saveur  est  piquante  et  ensuite  salée  assez 
forte;  elles  sont  onctueuses  au  toucher ,  leur  tem- 
pérature est  de  23"  centigrades;  elles  laissent  dé- 
gager quelques  bulles  d'acide  carbonique,  et  se 
troublent  à  Fair  en  déposant  de  Toxide  de  fer 
et  du  carbonate  de  chaux;  leur  pesanteur  spédfi- 
^ve  est  de  i.oo6 1^  elles  contiennent  : 
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Acide  carbonique .  .  .  .  o.O!0ii344 

Afote o.ooooSég 

fii-carbonate  de  chaux.  •  o  001722^ 

—  de  magnésie.  0.0001668 

—  X      de  spude  .  .  0.0007641 
Mariate  de  soude.  .  .  .  o.ooioSoo 

Sulfate  de  soude 0.0000860 

Silice ^  •  •  •  0.0001167 

Oxide  de  ier 0.000002:1 

Matière  animale trace.    - 


4i% 


o,oo5o8i8 


6.  Ànafyse  de  Tbau  db  cuvton  ,  près  de  Nevt^ 
York;  par  M.  Ghilton.  (Ann.  J.  pf  sci.^  t. 
i8y  p.  046.) 

Un  gallon  de  cette  eau  renferme  :. 


Carbonate  de  chaux .  . 
Carbonate  de  magnésie 
Carbonate  de  potasse  . 
Carbonate  d'ammoniaque 
Chlorure  de  so<Swii .  . 
Chlorure  de  magnésium 
Sulfate  de  chaux.  .  .  . 
Sulfate  de  magnésie.  . 
Sulfate  de  soude.  .  .  . 

Silice 

Oxide  de  fer 

Matière  extractive.  .  . 


Et  en  outre  68.57  p.  c 


a9,5o 

34.70 

3.00 

5.00 

57.58 

1.92 

0.4l5 

6.00 

5.46 

o.ao 
1.55 
5.00 


s.5o,i6 


d'acide  carbonique  et 


4*57  p.  c.  d'air  atmosphérique. 

7.  Notice  sur  te  gisement  de  la  stbojntianb  sul- 
FATÉB  de  Boui^ron^près  Toul^  et  nouvelles  re- 
cherches  sur  sa  composition;  par  M.  A.  Dau- 
rier.  (Ann.  de  ch.,  t.  48»  P«  Si^O 
Ce  minéral  forme  une  couche  brisée  en  esca- 
lier, et  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  au 
milieu  d'une  marne  argileuse  parsemée  de  petite 
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cristaux  de  chaux  sulfatée.  Il  est  en  masses  fibreuses 
qui  présentent  quelquefois  de  petits  cristaux  ré- 
guliers; il  contient  : 


Sulfate  de  strontiane 
3ulfate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  chaax 
Oxide  de  fè'r  .... 


Oxide  de  manganèse 
Eau  .  .  .  .' 


•  •  . 


0.68900 
0.00  io5 
0.27795 
q.ooiSo 
o.ooo5o 


1. 00000 


.'    o.o3ooo 
Il  ne  renferme  pas  de  sulfate  de  baryte. 

Q.  Sur  la  composition  de  Iq,  bhewstérite;  par 
M.  Arthur Connel.  (Edim.  Jour.m.  19,  p.  35.) 

La  brewstérite  de  strontiane  en  Argylesliire 
est  composée  de  : 

0.17492 
ô.û8325 


•>  » 


Silice.  . 
Alumine.  . 
Strontiane. 
Barété.  .  . 
Chapx ... 
Qxide  de  fer 
Eau.  .   .  . 


0.06749 
ô.ûij4^ 


1,00454 


0.00291 
•  0.12584 

Ce  qui  cprrespond  à  la  formule  : 

'    l*"  j  S3+4AS»+6Aq. 

M.  Retzius  a  trouvé  daùs  un  échantillon  de 
brewstérîte  : 

Silice  .  .  .  .  o.57%85    . 

Alumine.  .  .  0.170 11 

Soude,  j  •  •  *  0.07764   }    0.99982 

Chaux,  j 

Eaa;  .  •  ^  .  0.17872 

Compositioq  qui  conduit  à  hi  formule 

J  j  S3+4AS3+8Aq. 

Les  deux  minéraux  paraissent  différer  atomi- 
quement  par  la  proportion  de  l'eau. 
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9*  jifialjrse  de  f  antophtllitb  de  Kienrud,près 
Konsberg.^knn. dePog.» i83i, n*.  1 1 ,p, o55.) 

En  masses  radiées  dans  divers  sens,  ou  à 
structure  cristalline,  transparente,  d'un  gris  jau- 
Dàlre  passant  au  brun  aœillet;  à  la  chaleur 
Jblauche,  ce  minéral  abandonne  une  petite  quan- 
tité d*eau  pure,  et  perd  sa  transparence.  Analysé 
par  le  carbonate  de  potasse,  il  m'a  donné  : 

Silice 0.5674  oxig.  o.a854 

Oxide  de  fer o.i394    —  o.o3i7 

Magnésie 0.^435    —  0.0943 

Oxide  de  maDganèse.  o.o238    «^  o.ooS^ 

Eau 0.0167    — i-  o«oi48 

0.9908 

En  négligeant  l'oxigéne  et  Teaa,  sa  formule 

est  doncFe  Si  -f-  Mg'  Si^ 

M.  John  ,  qui  a  analysé  autrefois  ce  minéral,  y 

avait  trouvé  ; 

Silice o.56o 

Alumine *•  .  o.i3a 

Magnésie o.i4o 

Oxide  de  fer.  .  .  •  •.  0.060  ^    0.97a 

Oxide  de  manganèse .  o.o3o 

Chaux 0.034 

Eau 0.014 

Observations  de  M.  G..  Rose. 

D'après  l'analyse  de  M.  Vopilius,  la  formule 
de- Tantophyllite  est  exactement  la  même  que 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Bonsdorf  pour 
Famphibole  blanche  ou  trémolithe  de  Gnlsjo  : 
Êeulement  l'oxide  de  fer  remplace  la  chaux  qui 
se  trouve  dans  ce  dernier  minéral.  La  forme  cris- 
talline est  aussi  la  même  pour  tous  deux;  c'est 
un  prisme  allongé  à  quatre  faces,  qui  se  laisse 
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cliver  parallèlement  aux  faces  latérales  et  a  ni 
troncatures,  et  dont  l'angle  est  de  i34*;. 

L'antophyllite  est  par  rapport  à  Tamphibole 
ce  qu'est  Thyperstène  par  rapport  à  Taugite. 


10.  An^djse  de  Tallophare  du  Blefher§\  par 
M.  Bergemann.(Ârch.deLéonhard,  i".  année.) 

L'allophane  que  Ton  trouve  dans  la  galerie 
d'Elisabeth,  qui  traverse  les  mines  de  plomb  du 
!31eyherg  (grand-duché  du  Rhin)yestconiposéede: 

Silice o.iqSSo 

Alumine 0.S2725 

\      Eau o-4o2a5 

Oxide  de  fer o.ooSoo  \       ^00^5 

Oxide  de  cuivre  .  .  .  0.0^575  '      *^    * 

Carbonate  de  chaux  .  0.02825 

Sulfate  de  chaux.  .  .  0.00700 

^able 0.00175 


1 1 .  Sur  la  voLi(Oi!fS]|:oÏTE.  (  J.  des  mines  russe, 

i83i.) 

La  voIkonsWîte  ^  été  découverte  en  i83o;elIe 
se  trouve  dans  le  district  d*Okhousk,  gouverne- 
ment  de  Perne,  en  Russie:  en  nids  ou  en  vônes 
4e  4  ^  16  cent,  d'épaisseur  sur  18  à  54  de  lon- 
gueur. Elle  est  couleur  d*herbe  approchant  du 
vert  pré,  très-friable,  divisible  en  laraes  longitu- 
dinales. Quand  on  la  plonge  dans  Feau  elle  ^ai£ 
avec  bruit  en  parcelles  anguleuses.  Elle  contient 
environ  0.07  d  oxide  de  chrome,  et  Ton  peut  rem- 
ployer avec  avantage  comme  matière  colorante» 
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1 2.  Analjrse  de  la  wobthite;  par  M.  Hess.  (  Ann. 

dePog.,  t.  ai,  p.  7'i.) 

La  wortbite  n  a  été  rçncQOtrée  qu  une  seule  fois 
par  M.  Worth,  dans  des  fragmens  roulés  qui 
doivent  provenir  des  roches  de  la  Finlande  ou 
de  la  Suède^  Sa  gangue  est  une  pazsanthine;  elle 
a  une  texture  cristalline  lamellaire,  elle  est  blanche 
transparente,  douée  d'un  éclat  semblable  à  celui 
du  disthène;  elle  raye  facilement  le  verre ,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3.  Elle  ressemble  beau- 
coup au  diaspore;  au  chalumeau,  elle  devient 
opaque  et  laisse  dégager  de  Teau  pure.  Elle  est 
CQmposée  de  : 

Silice.  •  .  o.4o58  oxig.  p.aioo  —  5 

Alumine.  o.535o    —    0.^498  —  ^ 

Magnésie.  0.0100    — 

San..  .  .  o.o463    —    o.o4ii  —  1 

0-997» 

•••  ••■       ■•• 

Il  s'ensuit  que  la  formule  doit  être  5  Al  S  +  A 1 
Aq^  qui  donne  exactement  : 

Silice .  .  •  0.4079 
Aliunine.  •  o.544^ 
Eau.  .  .  .    0.0476 

Elle  n  est  donc  pas  identique  avec  le  diaspore. 


•— ^M* 


i3p  abrôlithb  de  fouillé  y  {Département  de  la 

Vienne).  (Lycée,  n*.  6.) 

Cet  aérolithe  est  déposé  à  la  préfecture  de  Poi- 
tiers; il  offre  à  l'extérieur  une  enveloppe  noire  de 
matière  fondue,  à  l'intérieur  il  est  gris  et  par- 
semé d'un  grand  nombre  de  petits  points  métal- 
liques; il  raje  le  verre.  Dans  les  cassures  faites  à 
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la  croûte  noire,  on  aperçoit  de  beaux  cristaux  de 
sulfure  de  fer,  mais  à  rintérieur  le  fer  est  pur  et 
tout-à-fait  exempt  de  soufre  ;  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  3.61  ,  il  contient  : 

Fer  et  trace  de  manganèse  .  o<36si 

Soufi*e 0.043 

Magnésie 0.172  }  0.996 

Alumine o.oio 

Silice 0.410 


1 4-  Sur  le  TELLURDRE  DE  FER  natif  \  par  M.  She- 
pard.  (Amer,  jour.,  t.  17,  p.  i4o.) 

On  a   trouvé  un  échantillon  de  ce  minéral 

f>esant  plus  de  28  livres  dans  le  comté  de  Guil- 
brd,  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  offre  des 
cristaux  d^une  grosseur  remarquable  dont  la 
forme  est  Toctaèare  régulier  et  qui  montrent  des 
indices  dedivisionsmécaniquesparallèlesauxfaces. 

i5.  Sur  le  titawate  de  fer;  par  MM.  "VVohler 
et  Liébig.  (Ann.  de  cb.,  t.  47>  P*  ^%) 

Si  Ton  chauffe  du  titanate  de  fer  naturel  avec 
du  chlorure  de  calcium  à  une  forte  chaleur  rouge, 
il  se  sublime  du  chlorure  de  fer.  En  traitant  en- 
suite le  résidu  par  l'eau  et  l'acide  hjdrochlori- 
que  concentré,  il  reste  des  aiguilles  cristallines 
d'un  bleu  d'acier  extrêmement  brillantes  et  opa- 
ques. Cette  substance  paraît  être  du  titanate  de 
Î)eroxide  de  fer;  elle  n'est  pas  attaquable  par 
'acide  sulfurique  concentré  même  bouillafit; 
mais  elle  se  dissout  facilement  à  la  chaleur  itx^^ 
dans  le  sulfate  acide  de  potasse. 

Si  l'on  ajoute  du  charbon  au  mélange  du  nj^ 
néral  et  de  chlorarê  de  calctuoi,  la  plu&gi«^ 
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partie  du  fer  se  réduit,  et  il  reste  nue  poudre 
cristalline  brun  rougeâtre,  qui  est  de  Tacide  ti- 
tanique  impur. 

■■■ 

j6.  Examen  chimique  du  wad;  par  M.  Turner. 
(Edim.  jour.,  i63o^  p.  21 3.) 

On  a  donné  le  nom  de  wad  ou  de  hlack- 
wad  à  un  minéral  sans  forme  déterminable, 
tendre,  poreux,  d*un  aspect  plus  ou  moins  ter- 
reux, d'une  couleur  brune,  principalement  com- 
posé de  manganèse,  mais  dont  la  nature  était 
imparfaitement  connue.  On  en  distingue  plusieurs 
espèces. 

Celle  d'Upton  Pyno  en  Devonshire  est  en  masses 
tabulaires  arrondies ,  facilement  divisible  en 
feuillets  minces,  plus  tendre  que  le  gypse,  d'un 
éclat  vif  un  peu  métallique  à  cassure  tiDro-écail- 
leuse;  sa  poussière  est  brune,  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2.3 1 4-  Elle  contient  : 

Oxîde  rouge  de  manganèse.  0.7912  \ 

Oimène 0.0882  l 

Eau 0.1066       ''"^ 

fiaryte o.oi4o  / 

Cest  un  hydrate  de  peroxide  de  manganèse 
dans  lequel  il  y  a  une  proportion  d'eau  pour 
deux  proportions  d'oxide  et  qui,  s'il  était  pur, 
contiendrait  o.'79i2  d'oxide  rouge,  0.1067  doxi- 
gène  et  0,090  a  eau. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  de  wad ,  celles 
de  Nassau,  deCarinthie,  d'Elbingerode,au  Hartz. 

Le  wad  du  Derbysbire  est  terreux,  mat,  tendre; 
il  devient  un  peu  brillant  par  la  raclure.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,o24;  il  renferme  sou- 
vent des  cristaux  de  gypse  et  il  est  composé  de  : 
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J)eatoxîde  de  maoganèse  .  o.SSSg 

Eau o  1019 

Baryte o.o54o  \  o.ggSd 

Peroxide  de  fer 0.4^34 

Matières  terreuses  ....  0.0274 

Le  wad  du  Harz  analysé  par  Klaproth  se  rap- 
porte à  cette  espèce. 

Le  wad  ocreux  décrit  par  Hausmann  est  ter- 
reux et  tendre.  Sa  poussière  est  d'un  brun  sombre^ 
sa  pesanteur  spécifique  de  4-So6;  il  contient  :, 

Oxide  rouge  de  manganèse  •     0.87245 

Oxîgène 0.09675  }  i-ooooo 

Eau o.oSooo 


17.  Sur  la  WARviciTE.  (Ann.  der  phy. ,  i830| 

p.  147.) 

Ce  minéral  vient  du  Warvickshire,  il  se  rap- 
proche par  sastructurelamelleuse,  sa  dureté  et  la 
couleur  de  sa  poussière  de  Vhyperoxide  du  nuin* 

Sanèse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  43' ^i 
perd  parla  calcination  0.05726  d'eau  et  0.07385 
d'oxigènCy  et  il  est  composé  de  4^^-  ^^  man- 
ganèse ,  7  at.  d*oxigène  et  i  at.  d*eau. 

M.  Stromeyer  a  trouvé  à  Jifeld,  au  Harz, 
un  minerai  analogue  au  précédent  et  qui  parait 
provenir  d'une  pseudomorpbose  de  la  chaux 
carbonatée  dodécaèdre;  il  a  une  structure  la- 
melleuse,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4-6:i3. 
M.  Turner  le  regarde  comme  un  mélange  de 
warvicite  et  d'hyperoxide. 

18^  Note  sur  le  manganèse  carbonate  dAla  en 
Piémont  :^  par  M.  Cantu.  (M.  de  TAcad.  de 
Turin,  t.  3o,  p.  167.) 

On  trouve  cette  espèce  en  Piémont  dans  le  lit 
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de  Stura^  vallée  de  Lanzo,  près  la  coxnmane 
d'Ala  ;  il  est  en  cailloux  roulés ,  d  un  violet  noi- 
râtre, compact  à  grains  très-fins  et  très-serrés, 
à  cassure  inégale  et  très-dur.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3y05  à  3,o6,  il  est  veiné  de  car« 
honate  de  chaux  blanc  et  contient  approxima- 
tivement : 


Carbonate  de  maDgstnèse  •  0.81 

Garbouate  de  chaux  •  .  •  •  o.o3 

Silice  ....<• o.i3 

Eau 0.02 


i.oo 


191.  Examen  chimique  dun  arseniure  natif  de 
manganèse;  par  m.  John  Kane.  (Quaterlj  jour. 
1829,  p.  38 1.) 

Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Saxe,  et  avait  été 
confondue  avec  le  peroxide  de  manganèse  f  elle 
est  d'un  blanc  tirant  sur  le  gris,  d'un  éclat  assez 
vif,  dure,  cassante,  à  texture  grenue  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5.55  ;  au  chalumeau  elle  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  elle  est  composée  de  : 


MaDgaoèse.    0.4^5  1 
Arsenic.  .  .     o.5i8   >  0.97$ 
Fer trace,  j 


£t  contient  parconséquent  1  at.  de  chacun  de 
ses  élémens. 

20.  Description  et  analyse  de  la  kaoridolithe  ; 
par  MM.  Stromeyer  et  Hausmann.  (Ann.  de 
Fog.,  t,  a3j  p.  i5d.) 

Le  minéral  dent  il  est  ici  question  est  iden- 
tique avec  leBlaueisenstein  analysé  parKlaproth, 
et  ils  viennent  l'un  et  Tautre  des  bords  du  fleuve 
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Orange  en  Afrique.  Nous  les  désignerons  sons  le 
nom  de  krokidoUthe.  La  variété  que  nous  dé- 
crivons est  fibreuse,  et  nous  la  distinguerons  sous 
le  nom  de  krokidoUthe  ashestique  :  les  fibres 
sont  parallèles  et  présentent  des  angles  de  io6^, 
elles  se  divisent  avec  une  très-grande  facilité  en 
fils  aussi  fins  que  des  fils  d'araignée;  ces  fils  sont 
très<fle\ib1es,  très-élastiques  etjouissentd'une  téna- 
cité singulière  dans  une  substance  minérale;  des 
paquets^  de  0.04  de  pouce  anglais  de  diamètre, 
n'ont  rompu  que  sous  un  poids  de  100  livres.  Ces 
fils  sont  d'un  beau  bleu  de  lavande  et  transpa- 
rens,  brillans  comme  de  la  soie;  les  masses  fi- 
breuses sont  opaques  et  d'un  bleu  d'indigo  pas- 
sant au  bleu  de  canard.  Ce  minéral  est  plus  dur 
que  la  chaux  carbonatée  et  moi  ns  dur  que  la  cbaux 
phosphatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3.30^ 
il  est  doux  au  toucher,  ne  happe  pas  à  ta  langue 
et  ne  fait  pas  mouvoir  l'aiguille  aimantée  ;  maisles 
masses  non  triées  sont  souvent  magnétiques, 
parce  qu'elles  sont  fréquemment  mélangées  de  fer 
oxidulé. 

La  krokidolithe  se  fond  avec  une  extrême  fa- 
cilité en  verre  noir  opaque  et  magnétique  :  les 
fibres  minces  éprouvent  même  cette  fusion  à  la 
simple  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Elle  esta 
peu  près  inattaquable  par  les  acides  les  plus  forts, 
même  à  chaud. 

Elle  est  composée  de  : 

Silice o.5o8i 

Proloxide  de  fer.  .  .  0.3388 

Soude o.o^o3 

Oxide  de  maDgaoèse.  0.0017  )  0-99S1 

Magnésie o.oaSa 

Chaux 0.0002 

Eau o.o558 


EXTRAITS.  4^3 

Elle  ne  renferme  pas  la  plus  pelile  irace  d  acide 

Khosphorîque;  une  variété  fibreuse  a  donné  à 
f.  Stromeyer  : 

Silice o.5i64 

Protoiîde  de  fer.  .  .  0.3438 

Soude  .  • 0.07 1 1 

Oxide  de  manganèse.  0.0003   }  0.9985 

Magnésie 0.0264 

Chaux o.ooo5 

E«u o.u4oi 

On  trouve  une  variété  fibreuse  de  ce  minéral 
dans  la  Norwége  méridionale  au  milieu  d*une  sjé- 
nite  zirconienne;  elle  est  en  fibres  entre-croisées, 
d'un  bleu  de  lavande  passant  tantôt  au  bleu  noir, 
tantôt  au  bleu  vert,  opaque;  son  éclat  est  soyeux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S.SgS,  elle  est  ac- 
compagnée d^ampbibole  d'un  vert  olive  ou  d'un 
vert  noir. 

On  peut  encore  rapporter  à  la  krokidolithe: 
I»,  un  minéral  du  Groenland  formé  de  fibres 
courtes  entre-croisées,  d'un  bleu  de  lavande  foncé, 
opaque,  sans  éclat;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3.22.  2».  Le  minéral  connu  sous  le  nom  de  *S/e- 
nite  fibreuse  de  Golling  en  Salsbourg  et  décrit 
par  Léonliard ,  il  est  accompagné  de  quartz  bleu. 
3».  Et  probablement  aussi  les  croûtes  bleu  de  la- 
vande qui  se  trouvent  sur  les  amphiboles  grenus 
des  environs  de  Konsberg  en  Norwège. 

Si  la  krokidolithe  asbestique  se  trouvait  en 
certaine  quantité  on  pourrait  l'appliquer  à  divers 
usages  et  l'employer  par  exemple  pour  faire  des 
fils  de  télescope. 
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û  I .  Sur  le  TELLURDBE  DB  BiSttUTH  de  Schemnitz  ; 
par  MM-  Wehrleet  Haidinger-  (Ann.  der  Phjs, 
i83i^  p.  595.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Webrle,  à 
SchoubkaD  près  Schemnitz,  dans  un  grunstein. 
On  le  trouve  aussi  dans  la  mine  de  Naziance  en 
Trans}^lvanie.  Ses  cristaux  sont  une  combinai- 
son de  deux  rhomboïdes  aigus  et  présentent  on 
chvage  net  parallèlement  aux  bases;  sa  cassure  est 
striée  ^  il  est  d*un  gris  de  plomb  passant  au  blanc 
d'étain  et  tirant  souvent  au  gris  de  fer.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  7,5oo;  chauffé  dans  le  tube 
fermé,  il  dégage  un  peu  de  tellure  sou»  forme 
de  fumée  blanche  ;  chauffé  sur  le  charbon»  il  fond 
aisénàent  en  répandant  une  odeur  sensible  de 
soufre  et  de  sélénium ,  et  en  même  temps  il  se 
développe  des  vapeurs  blanches  qui  couvrent  Je 
charbon  d'une  auréole  jaune  très^près  du  bouton 
d'essai  et  d'une  auréole  jaune  au  delà.  La  flamme 
du  chalumeau  se  colore  en  bleu,  et  il  reste  un 
bouton  métallique,  cassant^  blanc  d'argent  et 
qui  se  recouvre  aune  pellicule  rougeàtre. 

L'acide  nitrique  dissout  aisément  ce  minéral; 
il  est  composé  ae  : 

Bismuth  .         0.5984  j 
Tellure.    .        o.35a4  \     i.oooo 
Soufre  .  .        0.0492  ) 

Et  il  contient  des  traces  de  sélénium.  Sa  for- 
mule est  Bi  S  H-  Bi  Te^. 

Le  moljrhdansilber  de  Deutsch-Pilsen  (Borse- 
ny),  près  Grard  n'est  pas  identique  avec  le  mi- 
néral de  Schemnitz ,  car  M.  Webrle  y  a  trouvé  : 

Bismuth  .         0.61 15 

Tellure.  .        0.2074  /  c 

A         *  '      }      o.   QD 

Argent  .  .         0.0207   '  ^ 

Soufre  .  ^        0.0233 


BXTRAITS.  4^5 

CompositioD  qui  est  représentée  par  la  formule 
BiS+AgTe4-BiTe. 

32.  Sur  la  composition  de  différentes  variétés 
de  PHOSPHATE  DE  PLOMB  BRT7N  ;  par  M.  Ch.  Kers- 
ten.  (Add.  de  eh.,  t.  4^,  p.  157.) 

Il  résulte  des  analyses  de  M.  Wohier  que  le 
plomb  phosphaté  vert  est  composé  d*un  atome 
de  chlorure  de  plomb  et  de  trois  atomes  de  sous- 

i phosphate  ou  de  sous-arseniate  de  plomb,  et  que 
'acide  phosphorique  et  Tacide  arsenique  se  sub- 
stituent dans  ces  minéraux  dans  des  proportions 
indéfinies,  ou  même  complètement,  sans  qu'il 
en  résulte  de  changement  dans  le  système  cris* 
tallin,  ou  dans  la  proportion  relative  entre  le 
plomb  dans  le  sel  basique  et  le  plomb  dans  le 
chlorure. 

Les  recherches  de  M.  G.  Rose  sur  la  nature  chi- 
mique des  apatites  montrent  que  ces  minéraux 
sont  isomorphes  avec  le  plomb  phosphaté  ou 
araeniaté,  et  que  la  même  formule  chimique 

^  1  Cl  ,   a  (  «.  (  ip 

1  j>  ■        ■  ••• 

représente  la  composition  des  deux  espèces.  Les 
apatites  ne  diffèrent  des  plombs  phosphatés  que 

fiar  le  genre  de  substitutions  qui  s'y  opèrent.  Dans 
es  apatites,  R  est  le  calcium,  et  les  substitutions 
ont  lieu  entre  le  chlore  et  le  fluor  ;  dans  les  plombs 
phosphatés,  R  est  le  plomb,  et  les  acides  phospho- 
rique et  arsenique  se  suppléent  réciproquement. 

JLi'examen  que  j'ai  fait  de  plusieurs  variétés  de 
plombs  phosphatés  bruns  m'a  conduit  à  recon- 
naître que  ce  minéral  est  intermédiaire  par  sa 
7om.  //,  i83a.  a8. 
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composition  entre  les  apatites  et  les  pkospbate» 
yerto,  et  qu'il  forme  pour  ainsi  dire  la  lîaiaoa 
entre  ces  deux  espèces;  c'est  ce  que  prouve  le  ré- 
sultat suivant  de  l'analyse  de  six  variétés  de 
plombs  phosphatés  bruns. 


Qxîde  de  plomb 

Acide  mnriatiqve 

Cluiiiz.  ••••  •■•••• 
Acide  phoqphor.  et  llaor. 


Chlorure  de  plomb. 
Floornre  de  calciam.    . 
SoQt-phosphatede  plomb. 
Sous-phosphate  de  chaiiz. 


(I) 


0.72a 
o  oao 
o.o65 
0.193 


(a) 


0.75s 
b.oai 
0.037 
0.184 


1.000 


L 


0.108 

O.OII 

0.770 

0.1  II 


1.000 


1.000 


(3) 


T 


o.Si3 
0.019 
0.00^ 
0.1(14 


0.106 

O.OO'i 

o 

O 


>.SM 

J.07D 


i.ooo 


1.000 


(4) 


o.8i5 
0.020 
o.oo3 
0.16a 


0.097 

O.OOi 

0.89'i 
0.009 


I.OOO 


1.000 


0.09CJ 

O.OOI 

0.892 
0.008 


(5) 


o.Sao 
o.oao 

o>oo3 
0.167 


1.000 


(6) 


o.Sa3 

O.OflOi 

•      «     • 

o.iS; 


i.ooo 


O-IOI 

0.001 
0-891 
0.007 


1.000 

o.  lOlj 

•    •    .  I 


1.000  ,1.000] 


(1)  Plomb  phosphaté  brun  de  la  mine  de 
Sonnenwirbel ,  près  F rejberg,  nommé  po{;^5i7Ace- 
rite  par  M.  Breithaupt;  il  se  présente  sous  forme 
de  globules  recouverts  de  très-petits  cristaux,  à 
cassures  rayonnées  divergentes  très-fines,d'un  brun 
de  girofle  plus  ou  moins  clair.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique n'est  que  de  6,092 ,  tandis  que  celle  du 
plomb  vert  est  de  plus  de  7.00. 

(2)  Plomb  phosphaté  brun  globuleux  de  Mies 
en  Bohème.  Il  se  trouve  dans  un  filon,  composé 
de  quartz  et  de  galène  pauvre  en  argent,  traver- 
sant un  schiste  argileux  ;  il  est  sous  forme  de 
petits  globules  un  peu  cristallins,  à  cassure  cou- 
cboïde,  d*un  brun  tirant  au  jaunâtre;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,444* 

(3)  Plomb  phosphaté  brun  cristallisé  de  Mies 


te  Bdhème;  erâiallMé  en  pttits  pritmes  ott  peu 

transparens;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  B^giS^. 

(4)  Plomb  phospliaté  de  Bleystadt  en  Bohème; 
cristallisé  en  prismesallongés  tout-à-fait  transpa- 
reos  et  bruns;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,009. 

(5)  Plomb  phosphaté  brun  d'Angleterre;  en 
aicuillea  fincâ  transparentea  et  d'un  nrun  fimcé, 
adiiérenles  à  dn  quaits  at  à  de  la  galèaew 

(6)  Plomb  phosphaté  brun  dePouUaooen;  eria* 
talliaé  en  prismes  hesagonaux  aUoogéat  on 
amorphe;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,048. 

U  est  souvent  courut  d'une  croûte  brune  que 
f  ai  troavée  composée  de  sous-phosphale  de  ier 
et  de  sous-^phoapnate  de  plomb. 

Au  chalumeau,  ces  minéraux  se  fondent  sur  la 

1>ince  de  platine  en  se  boursouflant  et  en  colorant 
a  flamme  en  vert;  avec  le  phosphate  de  soude, 
ils  répandent  Todeur  de  Tacide  hydrochlorique  ; 
avec  du  carbonate  de  soude,  sur  le  charbon^  ils 
donnent  du  plomb  et  une  scorie  bruoe  sans  qu'on 
remarque  la  moindre  odeur  arsenicale. 

Quand  on  les  chauffe  dans  un  creuset  de  pla- 
tine avec  de  l'acide  sulfurique  cooceutré,  ils 
laissent  exhaler  des  vapeurs  qui  corrodent 
le  verre,  excepté  la  variété  de  PouUaouen. 

Pour  les  analyser  je  les  ai  dissous  daos  Tacide 
nitrique  à  froid,  j'ai  précipité  l'acide  muriatique 
de  la  dissolution  par  le  nitrate  d'argent,  puis 
l'oxide  dargentpar  Tacidemuriatique; eusuite j'ai 
fait  passer  un  courant  d'hydrogèue  sulfuré  dans 
la  liqueur  pour  séparer  le  plonib,  après  quoi  j'ai 
précipité  la  chaux  par  l'acide  sulmrique  mêlé 
d^alcool  et  j'ai  dosé  ensemble  l'acide  pnosphori- 
que  et  l'acide  fluorique  par  différence. 

On  pourrait  supposer  que  dans  ces  minéraux 

a8. 
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le  dilore  et  le  fluor  sont  ccmibitiës  tous  deux  aTec 
le  plomb  et  alors  leur  formule  serait 

Ptl^  +  al*"' 

Mais  le  mode  de  combinaison  que  nous  avons 
admis  nous  semble  plus  conforme  à  l'analogie , 
et  il  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'il  est  réel- 
lement leyéritable,  que  Ton  remarque  que  toutes 
les  variétés  qui  contiennent  du  fluor  contiennent 
aussi  de  la  chaux,  et  réciproquement  que  toutes 
les  variétés  dans  la  composition  desquelles  il 
n'entre  pas  de  chaux  ne  contiennent  pas  non 
plus  de  uuor. 

Phosphate  arsenical  calcifere. 

M.  Breithaupt  a  donné  le  nom  âihédyphan  à 
un  minéral  qui  a  été  trouvé  il  y  quelques  années 
k  Langbamshjfttan  et  qui  a  de  l'analogie  avec 
ceux  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  minéral  est 
en  masses  fendillées  d'un  blanc  grisâtre,  trans- 
lucide, d'un  éclat  adamantin  passant  k  l'éclat  gras. 
Sa  dureté  tient  le  milieu  entre  celle  du  carbonate 
de  chaux  et  celle  du  spath  fluor.  Il  fond  au  cha- 
lumeau en  globule  opaque  non  polyédrique  et 
colore  la  flamme  en  blanc  verdiUre,  sans  exhaler 
aucune  odeur.  Sur  le  charbon  il  donne  du  plomb, 
métallique  et  il  répand  une  fumée  blanche  dontro- 
deur  est  arsenicale;  il  se  dissout  à  froid  dans  l'acide 
nitrique.  Je  l'ai  analysé  comme  les  plombs  phos- 
phatés bruns  en  précipitant  successivement  et 
séparément  le  plomb  et  l'arsenic  par  le  gaz  bj- 
drogène  sulfuré,  j'y  ai  trouvé  : 


BXTIIAITS.  4^9 

Onde  de  {lomb  ....  o.53o  ChloniM  âû  plomb  .  .  .  o.toS 

Adde  nunatîqs».  .  .  .  o.oao  SoBMUMniatedeploab  .  o.66f 

^'^■z 0.140  Souf-arteniale  de  cbwu  .  o.i3o 

Adde  tnenique o.iaS  Sou-phoiphate  de  plomb.  o.iS5 

Acide  photphoriqoe.  .  .  o.oft»  ■       ■ 

1,000 

Composition  qui  s'accorde  bien  avec  la  formule 
— ,oaPbCl  +  3l  n>>As,C«> 

L*hédiphan  est  isomorphe  à  Tapatite  et  aux 
phosphates  de  plomb,  et  il  forme  comme  une 
sorte  de  passage  d'une  de  ces  espèces  à  Fautre. 

Un  résultat  important  de  la  découverte  des 
substitutions  iscmiorphes  des  corps  cristallisés  est 
de  nous  faire  apprécier  par  ces  subtîtutions  Fin- 
time  rapport  qui  existe  entre  les  diverses  espèces 
minéralogiques  et  de  nous  faire  connaître  qu'on 
peut  les  réunir  en  groupes  ou  en  familles.  Les 
espèces  minéralogiques  seront  désormais  ces 
sections  ou  ces  groupes  du  système  minéralo- 
gique  dans  lesquels  la  forme  et  les  caractères 
essentiels  des  divers  minéraux  qu'ils  comprennent 
<mt  de  la  ressemblance  :  car  il  résulte  de  Texpé- 
rieace,  que  l'analogie  des  caractères  extérieurs 
est  proportionnée  à  l'analogie  des  caractères  chi- 
miques et  à  celle  des  molécules  iatégrantes.,  si* 
non  dans  le  cas  où  le  dimorphisme  de  combinai» 
sons  identiques  fournit  des  résultats  contraires. 

:a3«  Sur  la  découverte  du  vahadium  en  Ecosse  ; 
par  M.  Johnston.  (  Edim.  Joum.  of.  sc.^n*.  9.) 

Je  viens  de  reconnaître  la  présence  du  vaoa- 
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dium  dani  deux  substances  qui  proviennent  delà 
mine  abandonnée  de  Wanlock-Heade,  et  qoi 
m'ont  été  remises  par  M.  Rose ,  marchand  de  mi- 
néraux  à  South-Bndge. 

La  première  substance ,  et  la  plus  commune,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  quelques  arse* 
niâtes  de  plomb ,  et  se  rapproche  aussi  par  la  cou* 
leur  de  quelques  phosphates  et  molybdates  du 
itiême  métal.  Elle  est  d'un  jaune  paille,  ou  bran 
rougeâtre ,  opaque,  terne,  mais  dans  seâ  cassures 
iVaiches  elle  a  Véclat  résineux  :  elle  est  fragile  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,99  à  7,23.  Elle  se 
rem^ontre  en  petits  mamelons  répandus  sur  )a 
surface  d'une  calamine,  ou  en  petits  prismes  à  six 
pans  groupés,  et  quelquefois  eu  enduit  ou  en  den- 
orites.  Au  chalumeau,  dans  la  pince  de  platine, 
dlese  fond  aisément  et  conserve  sa  couleur/aoDe  : 
sur  le  charbon,  elle  se  fond  facilement,  exhale 
TodeUr  d'arsenic ,  donne  des  globules  de  plomb , 
et  une  écume  grise  très -fusible  qui  offre  les 
mdmes  réactions  que  le  chrome.  Elle  donne  des 
solutions  vertes  avec  les  acides  sulfurique  et  mu- 
riatique ,  et  des  solutions  jaunes  avec  l'acide  ni* 
trique. 

La  seconde  substance  qui  contient  le  Tanadium 
pent  il  peine  se  distinguer  par  son  aspect  du  per» 
Dxtde  de  manganèse  poreux.  Elle  est  amorphe  oti 
en  grains  arrondis,  souvent  recouvrant  hi  cala- 
mine comme  d'une  poudre  noire,  et  quelquefois 
répandue  çà  et  là  dans  les  cavités  ;  elle  est  grise  et 

1>oreuse  comme  si  elle  avait  été  exposée  à  la  eba» 
eur.  Elle  se  comporte  au  chalumeau  comme  la 
nrefiiière  substance. 


OBSERVATIONS 

LES  MINES  DE  MONS, 

ET   SDR  LES   AUTRES   MINES   DE   CHARROH 
QUI   APPROYISIONIIEIIT   l^âRfS. 

Par  M.  MicEiL  CHEYAUER ,  Ingénieur  des  M lnes« 

(  Suiii  «t  fin/, 


Mines  dAnMn., 

Parmi  les  houiltères  cnii  peuvent  faire  concur- 
rence, 8Uf  le  marché  de  Paris,  aux  mines  de  MonSf 
les  principales  au  Nord  sont  celles  d'Anzin. 

Le  terrain  houiller  d*Anzin  est  le  proloûgemctet  De^riptiaii 
de  celui  de  Mons.  Il  ofire  avec  lui  la  plus  grande    hooiiUr. 
conformité  par.  sa  composition  et  son  allure  gé- 
nérales,  par  sa  régulante,  pat*  la  direction  des 
eouches  ;  en  oa  mot ,  par  Vensemble  des  ses  ca-     ^^erromi 
raotères.  Cofimie  lui  il  est  recouvert  par  des  ter^      '"^'' 
rains  morts,  qui,  là ,  varient  de  5o  m.  à  loo  m.    jnvêmuc. 
d'épaisseur,  et  qui  renferment  des  nheau;v  puis- 
sans.  Comme  lui^  il  se  compose  de  zones  parais 
Mies  renfermant  des  oharbons  de  nature  diverse  ; 
il  e»  existe  ta  moins  deux  nettement  détermi'^ 
nées.  Tune  exploitée  autour  du  village  d'Anzin ,     Qh^ri^^^ 
qui   four  m  t  un  charbon  bîtwoiiimiX)   collant;     coUant. 


Charbon 
maign. 
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Tautre  plus  au  Nord,  vers  Raismes,  séparée  de  la 
première  par  une  épaisseur  de  600  à  700  mètr. 
de  terrain  stérile,  et  doù  on  retire  du  charbon 
maigre j  flambant.  On  extrait  en  outre,  par  les 
travaux  de  Fresnes  et  de  Y ieux-Gondé ,  du  char- 
bon sec  de  première  qualité. 

Les  travaux  récemment  établis  du  côté  de  De- 
nain,  ont  conduit  à  la  découverte  d'un  autre 
système  de  couches ,  dont  le  charbon ,  non  moins 
bitumineux  que  celui  d'Anzin^  n*est  pas  aussi 
collant,  et  qui,  par  conséquent,  a  quelques  ana- 
logies avec  le  Flénu  de  Mons. 
Indinauioii  j^^  contoumemens  e^énéraux  du  terrain  de 
Mons  se  retrouvent  à  Anzm,  mais  le  nombre 
d'inflexions  y  est  beaucoup  moindre.  Dans  toute 
rétendue  de  l'exploitation  centrale  sise  à  Anzin , 
on  n'a  observé  que  deux  droits  inclinés  ordinai- 
rement de  ^S"*  vers'le  Midi,  réunis  par  un  piaf 
assez  peu  incliné,  de  iS""  moyennement. 

Les  couches  formant  le  faisceau  du  Nwd,  vers 
Baismes,  nont  qu'un  seul  pendage  de  ^5  à  3o* 
ordinairement.  Celles  de  Fresnes  et  de  Vieux- 
Condé,  sur  les  rives  opposées  de  l'Escaut,  n'ont 
de  même  qu'un  pendage  dirigé  de  part  et  d'autre, 
vers  le  lit  du  fleuve» 

Nombre  Le  nombre  des  couches  est  considérable.  Mads 
'  il  en  est  une  très-grande  partie  dont  l'épaisseur , 
moindre  de  o,3 ,  est  trop  laible  pour  qu  00  puisse 
les  exploiter.  Dans  l'exploitation  d' Anzin,  pro- 
prement dite,  il  n'en  existe  qu'une  douzaine  qui 
donnent  lieu  à  des  travaux.  Leur  puissance,  varie 
entre  les  limites  qui  compr^[inent  les  couches 
de  Mons;  elle  est  rarement  sup^eure.à  0^,70. 

L'intervalle  moyen  entre  ces douie  couches,  est 
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de  60*  environ.  Au  Flénu,  la  distance  moyenne 
de  deux  couches  successives  n'est  que  de  i5*. 

Le  mode  général  d'exploitation  est  le  même  à  Mode 
Adzîu  et  à  Mons.  La  profondeur  des  puits  est  ^  ®*^*°***^^" 
deSoo  à  400  mètres  (i)  ordinairement.  Ceux  que 
Ton  perce  actuellement  sont  établis  sur  une  lar- 
geur de  3  mèt.^  avec  un  eu  vêlage  octogone;  ils 
lournissent  une  médiocre  quantité  de  charbon  ; 
600  b  700  hectolitres  combles  par  jour.  Les  nui- 
chines  à  vapeur ,  dont  est  muni  chaque  puits , 
sont  delà  force  de  i5  chevaux  seulement. 

L'établissement  d'Anzin  est  colossal.  En  sep- importance  de 
tembre  18:19 ,  j'ai  compté  à  Anzin  et  à  Raismesi^^î^j^J^**^* 
i3  fosses  en  activité  ;  il  j  en  a  habituellement  un 
plus  grand  nombre ,  et,  au  besoin ,  la  compagnie 
peut  en  mettre  4o  ^^  extraction.  Indépendam- 
ment de  ces  immenses  développemens  de  travaux 
souterrains,  de  vastes  ateliers  à  la  surface ,  tels  que 
fonderie ,  scierie  ,  corderie ,  tours  et  allésoirs , 
forges,  charpenterie ,  etc.,  sont  consacrés  à  la 
fabrication  de  toutes  les  machines,  appareils ,  et 
simples  pièces  dont  on  a  continuellement  besoin. 

Le  plus  grand  ordre  préside  aujourd'hui  à  la 
distribution  et  à  la  conibinaison  de  ces  travaux 
du  fond  et  du  jour ,  et  c'est  cet  ordre ,  cette  unité , 
qui  est  la  cause  principale  de  la  haute  prospérité 
à  laquelle  se  sont  élevées  ces  mines ,  prospérité 
qui  resterait  encore  brillante ,  quand  même  la 
protection  de  notre  loi  de  douanes  leur  serait 
retirée. 

L'extractionannuelles'éléveàAnzinà  3.000.000     Produit 

annoel. 


(i)  Ceux  de  Denaio  ue  dépassent  pas  300  mètres. 
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d'hectolitres  combles.  Elle  occupe  environ  4-^oo 
ouvriers  (1). 
Pnx  contant  ^  pnx  coûtaot  d'un  hectolitre  comble  peut 
4a  cliarbon.  être  évalué  de  70  à  ^5  cent. ,  à  quoi  il  faudrait 
joindre ,  pour  transport  au  rivage  et  mise  en  ba- 
teaux, environ  la  cent. 

Il  me  paraît  probable  quMl  serait  moins  consi- 
dérable, si  les  divers  ateliers  d'extraction  étaient 
établis  sur  une  aussi  grande  échelle  que  ceux  de 
Mons. 
Trois  sortes      Les  charbons  dAnzin  sont  de  trois  sortes  : 
de  charbons.       jo  j^  ^^^  ^  ccux  d'Auzin ,  proprement  dits, 

Charb  ^^^  ^^  '  collans ,  tenant  bien  le  feu,jpeu  sulfu- 
d*Ansin^  reux  en  général ,  assez  propres  à  la  fabrication 
du  coke,  médiocrement  convenables  pour  la  forge, 
relativement^  ceux  de  Saint-Etienne,  et  même  aux 
fines  forges  de  Mons.  Us  présentent  beaucoup  da- 
nalogieavec  le  charbon  dur:  ils  ne  sont  employés 
à  Péris  que  pour  les  chaudières ,  et  les  grilles  gran- 
des et  petites;  aujourd'hui,  le  Flénu  leur  est  géné- 
ralement préféré.  Ils  sont  plus  terreux  que  lui , 
donnent  plus  de  mâchefer ,  et  ménagent  moins 
les  appareils  métalliques  avec  lesquels  ils  sont  en 
contact.  Ils  se  boursouflent  sur  la  grille,  font 
voûte,  et  fatiguentdavantage  le  chaufFeur(2).  Cest 
un  charbon  tailIéirrégulièrement,offrant ,  comme 
)e  charbon  dur  de  mons ,  des  sens  de  division 

(i)  Ce  chiffre  comprend  tous  les  ouvriers  de  1  établisse- 
ment. Je  ne  pense  pas  que  l'exploitation  proprement 
dite  exige  plus  de  100  ouvriers  par  100,000  nect.  cambJ, 
de  produit  annuel. 

(^)  Cette  dernière  considération ,  qu'on  pourrait  croire 
d*une  médiocre  importance,  est  ti*ès-puissante  à  Parts, 
parce  que  les  propriétaires  laissent  les  chauffeurs  seuls 
ni^es  de  la  qualité  du  charbon  qui  convient  à  leur  éta- 
blissement. 
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ptydicMliirca  nm  )ît  ,flMW  beaucoup  plus  fnr^tlc 

que  lui. 
On  le  partage  principalemeût  en  deux  qualités , 

Je  gros  ou  gaiUette  et  le  gailleteux  ou  forge 
gailleteuse.  Le  gros  y  est  en  petite  quantité  j^  en- 
viron. Les  charbons  menus  et  impurs  forment 
une  troisième  qualité  qu^on  n^exporte  pas. 

Les  charbons  que  fournissent  les  trois  puits  de 
Denain,  sont  moins  coUans  que  ceux  d'Anzin 
proprement  dits.  Ils  sont  plus  flambans;  en  un 
mot  y  ils  se  rapprochent  du  Flénu. 

2*.  Les  mines  de  Raismes  fournissent  un  char**  charbons  de 
bon  de  ffriWe  maigrey  plus  brillant,  plus  gailleteux  ï^*»»™«- 
que  celui  d'Anzin ,  mais  traversé  de  barres;  il  est 
plus  sulforeuXy  plus  difficile  à  embraser,  brûlant 
plus  lentement,  avec  moins  de  chaleur,  sujet  ii 
s'effleurir ,  et  à  perdre  ainsi  une  partie  considé- 
rable de  sa  puissance  calorifique. 

3*  Des  mines  de  Fresnes  et  de  Vîeux-Condé  on  charbons  de 
extrait  un  charbon  sec ,  brûlant  lentement ,  sans  Fresnes  et  de 
flamme  et  sans  fumée,  tantôt  solide,  à  cassure ^*^"*"^"'*^' 
conchoïde ,  semblable  à  Tanthracite ,  tantôt  se 
divisant  suivant  des  plans  perpendiculaires  au  lit; 
d'antres  fois  fragile ,  et  portant  des  stries  parfaite- 
ment pareilles  â  la  maille  du  Flénu^  Vu  la  cons- 
truction vicieuse  de  la  plupart  des  cheminées  à 
Paris ,  il  y  est  quelquefois  recherché  pour  le  chauf- 
fage domestique,  quoiqu'il  ne  donne  pas  un  fen 
ardent,  même  mêlé  au  bois.  Son  usage  spécial 
est  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques.  . 

Les  essais  auxquels  j'ai  soumis  quelques  échan-  Analyse  des 
tillons  choisis  de  charbons  d'Anzin  ont  donné  les    ^^f<''>?'^* 

,1  •  dAnzin- 

résultats  suirans  : 
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,-3  2 

BS 

o 

1 
a 
3 

4 

Iudicatiov 

DBS   CBARBOHS. 

£••* 

D  a  4.» 

a,  S*- 

o 

ÛL. 

Cerdrbs 

en 
centièmes. 

GOVLBVR 
OBS   CBVDRBS. 

Fresnes  anthracite. 
Fresnes  strié.  .  .  . 
Fresnes  très-strié. . 
Anzin 

i,36o 
1.369 
1.354 
i,a84 

7,ao 

gfio 

9.4o 
a5 

0,75 
4»a5 
a,a5 
3,5o 

Bran  fanTe. 
Blanc. 

Bran. 

Charbon         Eq    1 8a8 ,  Textraction   des  mines  d'Anzin  , 
^^VSÎi  ^   Raismes ,  Fresnes  et  Vieux-Gondé,  s'est  élevée  à 
S.oS'b.ooo  hect.  combles  savoir  : 


iSaS. 


h. 


Fresnes  et  Fieux-Condé.  .       aoo.ooo  j ,    ^ 
Anzin  et  Raismes a.iSo.ooo] 

Ces  charbons,  sous  le  rapport  de  la  grosseur, 
étaient  composa  ainsi  qu*il  suit  : 


Gros 160.000] 

Gailleteux a.5oo.ooo|3.o5o.ooo 

Menu 390.000) 

A  la  vente ,  on  mêle  ordinairement  les  produits 
d'Anzin  et  de  Raismes. 

Prix  des       ^  compagnie  livre  ses  charbons  rendus  sur 
charbons.    TEscaut,  et  mis  en  bateau ,  aux  prix  suivans  : 


Forge  gailleteuse  d* Anzin  (  Thect.  coinb.  ) 

Id.  Denain id, 

Id.  Fresnes id. 

Gros  d' Anzin ,  Denain  ou  Fresnes,  .  id. 


I  ,875 
I  ,375 
I  ,400 
a  ,a5o 
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La  quantité  de  ces  charbons  qui  vient  à  Paris 
est  très-variable.  Aujourd'hui  elle  est  fort  bornée  ; 
ils  ne  descendent  guères  au  delà  de  Gompiègne. 
De  Fresnes  il  arrive  annuellement  ao  bateaux  en- 
viron y  exclusivement  destinés  à  la  cuisson  de  la 
chaux  y  à  part  un  peu  de  gros  qui  sert  au  chauf- 
fage domestique- 
lie  trajet  parcouru  par  les  charbons  d\inzin'^'2ïï5JJJj^** 
pour  venir  à  Paris  est  de  3a3  kilom. ,  savoir  : 

kil. 

De  Valeaciennes  à  Cambrai,  sur  TEscaut.  4^     ]        kii. 
De  Cambrai  à  Paris  »  par  ie  canal  Saint-  |  3a3 

Quentin,  TOise  et  la  Seine i']5     ) 

Le  tableau  suivant  contient  le  détail  des  frais 
de  transport  par  hectolitre  comble  de  charbon 
d'Anzin,  pour  l'année  1829,  et  pour  l'époque 
prochaine  où  les  travaux  d*amélioration  du  canal 
de  Saint-Quentin  et  de  l'Oise  seront  achevés. 

Après 
En  iSag.       Tache vement 
des  traTaaz. 
fr.  fr. 

Fret  d*Aiixin  à  Paris i ,  5oo  i ,  3oo 

Menus  frais  k  Gompiègne o,  100  o,  100 

Entrée  à  Paris %  o .  600  o  ,  600 

Droit  de  mesarage o ,  06a  o ,  06a 

DélMirqaenient  et  mesarage.  .  .  o  ,  o83  o ,  o83 

Total 2,34a  a ,  145 

C'est  par  Toie  de  la  hect.  comb. .  aS ,  14  35 ,  no 

Plna  le  prix  d'achat 16  ,  5o  16 ,  5o 

Transport  dans  Paris a  ,  5o  a  ,  5o 

Total 4?  »  ^4  44  >  70 

Pour  Denain  y  ce  serait  de  même  ;  pour  Fres- 
nes, ce  serait  10  c.  en  sus,  par  hect.  comhle;  ou 
1  f.  ao  c.  par  voie.  A  Anzin^la  mesure  est  moins 
favorable  i  l'acheteur  qu*à  Mons.  Il  j  a  une  diffé- 
rence de  3  à  4  pour  i  oo. 
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Mines  dJlmche. 

Description  ^^^  ^^  proloD^emcDt  de  la  même  bande  houil» 
saccincte.gelère  à  louest  d'Auzin ,  sont  situées  les  mines d*A- 
niche.  Le  charbon  qu'elles  fournissent  est  assez 
analogue  à  celui  des  mines  d*Anzin;  mais,  à  beau* 
coup  a  égards,  les  circonstances  de  l'exploitation 
y  sont  moins  favorables.  Les  niveaux  j  existent 
plus  puissanSy  les  terrains  morts  atteignent  Jus- 
qu'à aoo  mètres  d'épaisseur.  Les  couches  de  char- 
bon j  sont  moins  épaisses ,  les  frais  d'épuisement 
y  sont  énormes.  On  peut  évaluer  à  i  f.  i5  c.  le  prix 
coûtant  actuel  d'un  hectolitre  comble.  Ce  chiffre 
me  parait,  il  est  vrai ,  susceptible  de  réduction. 

Les  charbons  d'Aniche  sont  plus  propres  que 
ceux  d'Anzin  à  la  forge  et  à  la  fabricaùon  du 
coke;  ils  sont  ordinairement  menus ,  et  le  triage 
en  est  généralement  peu  soigné. 
Extraction  L'cxtraction  annuelle  s'élève  h  3oo,ooo  becu 
annuelle,  comblcs  environ  y  dont  j  au  plus  est  vendu  sur 
l'Escaut  à  Bouchain ,  à  raison  de  i  fr.  5^  c.  l'hect 
comble.  A  part  une  très-petite  portion  de  gros, 
le  reste  se  compose  de  menus  inférieurs. 

Il  vient  fort  peu  de  charbon  d'Aniche  à  Paris. 
Le  fret  serait  à  peu  près  le  même  que  pour  Anzin, 
5  c.  de  moins  par  hect.  comble  ;  et  la  distance 
p  .  parcourue  de  3oo  kilomètres.  Ainsi  environ  la  vcne 

à  Paris,     de  12  licctol.  combl. ,  rendue  chez  le  consomma- 
teur ,  coûterait ,  au  prix  de  1829  , 

fr. 

Achat  sur  le  rivage ,  18,24 

Fret  ^  etc.  27,40 

Transport  dans  Paris ,  2  ,  5o 

48,  i4 
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Le  terrain  houiller  se  prolonge  en  France,  à  ^hewhwdc 
l'ouest  d*Aniche«  Divers  travaux  de  recherches  ont     honiUe. 
été  établis  dans  le  département  du  Pas-de-Calais 

foar  le  découvrir.  Un  puits  foncé  à  Mouchy-le* 
reux près Arras,  en  1806,  rencontra,  à  iSs mètres 
deproiondeur^des  terrains  qui  offraient  de  grandes 
analogies  avec  les  terrains  houillersde  Yalencien- 
nés  et  de  Mons  :  cependant,  après  avoir  dépensé 
24^9000  fr. ,  les  actionnaires ,  saisis  d'une  terreur 
panique,  à  la  suite  d'une  suspension  de  travaux 
qui  ne  devait  être  que  momentanée ,  renoncèrent 
i  leur  entreprise  ;  et  depuis  lors,  le  foncement  de 
ce  puits  ,  profond  de  173  met.,  n'a  pas  été  repris 
malgré  les  chances  de  succès  que  présenterait  une 
exploitation  de  houille  placée  aux  portes  d'Arras , 
au  centre  d'un  pajsoù  la  consommation  de  com<- 
bustihle  minéral  eirt  énorme  (i). 

Indépendamment  des  recherches  de  Mouchy- 
le-Preux,  il  en  a  été  effectué  d'autres  autour  de 
Valenciennes.  Le  succès  qui  a  couronné  celles  de 
la  compagnie  d'Anzin  à  Dcnain ,  et  le  désir  géné- 
ral dans  la  contrée  de  se  soustraire  au  monopole 
de  cette  compagnie ,  ont  donné  l'éveil  ;  des  souda- 
ges ont  constaté  l'existence  du  charbon  hors  des 
périmètres  qu'elle  possède ,  et  en  ce  moment  plu- 
sieurs demandes  en  concession  sont  en  instance. 


(i)  Le  Détail  des  travaux  exécutés  à  Mouchy-le-Preux, 
des  dépenses  uécessaii^eà  pour  terminer  aujourd'hui  l'en- 
treprise ,  et  des  chances  de  succès  qu'elle  offrirait ,  a  été 
exposé,  entre  autres  considérations,  par  M.  Tingénieur 
en  chef  des  mines ,  Garnier,  dans  un  mémoire  couronné' 
par  la  Société  d'Agi*iculture ,  du  Commerce  et  des  Arts^ 
de  Boulogne. 
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Mines  de  CharleroL 

n  est  encore  dans  le  Nord  des  charbons  cpii 
pourront  venir  un  jour  à  Paris;  ce  sont  ceux  de 
Charleroi  :  mais  leur  arrivage  est  subordonné  à 
rétablissement  d'un  canal  de  jonction  entre  la 
Sambreet  TOise^  canal  depuis  long-temps  pro- 
jeté ,  mais  donc  la  réalisation  u  est  encore  qu  une 
éventualité.  Je  me  bornerai  donc  ^  au  sujet  de  ces 
mines,  à  quelques  observations  succinctes. 

Le  terrain  houiller  de  Charleroi  est  le  prolon- 
gement de  celui  de  Mons  ;  il  offre  des  contourne- 
mens  généraux  d*une  nature  particulière. 

Son  étendue  est  considérable.  Il  a  environ  3  my- 

riamètres  de  long  sur  16  kilom.  de  large.  Il  est 

partagé  en  un  très-grand  nombre  de  concessions. 

Bonnes  qaa-      La  houiUe  qu'il  foumit  est  d'excellente  qualité 

h^**1î*^dcc  P^^^  ^®  chauffage  domestique,  et  pour  les  usages 

^  basiin.      métallurgiques  :  elle  convient  également  à  la  for- 

?erie  ;  on  1  emploie  aujourd'hui  principalement  à 
état  de  coke  (i)  pour  la  fusion  des  minerais  de 
fer  dans  les  haut^-fourneaux  des  environs  de  Char- 
leroi. Telle  est  la  qualité  de  ce  charbon  et  du  mi- 
nerai traité  dans  ces  usines,  que  l'on  est  parvenu, 
dès  Toriffine,  à  y  fabriquer  des  quantités  considé- 
rables de  fonte  de  quahté  constamment  supé- 
rieure. L'industrie  des  fers  va,  sans  doute,  prendre 
à  Charleroi  un  immense  développement. 

L'arrivage  à  Paris  des  charbons  de  Charleroi, 
lorsqu  il  aura  lieu ,  nuira  probablement  à  tous  les 
charbons  autres  que  le  Flénu,  et  même  à  ceux  de 
SaintpEtienne. 


(i)  On  en  retire  en  grand  dans  des  foui-s  67  p.  100  de 
coke. 
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La  longueur  du  trajet  sera  de  870  kiiomètres 
environ. 

Le  prix  de  lliect.  comble  de  forge  gailleteose P"< proi>«^*« 
est  y  à  Cbarieroi  ^  de  70  cent.  Le  prix  du  trans-     à  p^ril^ 
port,  droits  compris,  peut  être  évalué  approxi- 
mativement à  3  fr.  ce  oui  porterait  à  47  fr.  le  prix 
de  la  voie  rendue  ches  le  consommateur. 

Mines  de  Saint' JE  tienne. 

Parmi  les  charbons  du  Midi ,  qui  figurent  sur 
le  marché  de  Paris ,  ceux  de  Saint-Etienne  occu- 
pent le  premier  rang.  On  en  jugera  parle  tableau  imporunce 
suivant ,  qui  indique  le  nombre  des  bateaux  de  ^^  transport 
charbon  qui  ont  traversé  le  canal  de  Brifire ,  et   ^  s^fnt-^' 
le  lieu  de  leur  départ.  Etienne. 
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Le  terrain  houiller  de  Saint-Etienne ,  y  compris  Etendue  da 
le  territoire  de  Rive  de  Gier ,  a,  dans  sa  plus  grande    ho^Uct. 
longueur,  46-35o  mètres  ^  sa  plus  grande  largeur 
est  de  i3oo  mètres ,  sa  superficie  de  221  kilom. 
carrés. 

Il  repose  soit  sur  des  gneiss  ,  soit  sur  des  schis- 
tes micacés  ou  talqueux. 

Tome  II  ,  i83a.  ^9 
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Absence  des  A  part  OH  petit  nombre  de  (sommités ,  où  Von 
nweaux.  voit  à  la  surface  un  terrain  d'une  origine  asset 
problématique  y  le  terrain  hooitler  est  partout  à 
ft  jour  ;  on  est  ainsi  afiranclii  des  mVeaiior,  causes 
si  graves  de  dépenses  et  d'accidens  dans  le  bassin 
de  Mons. 

Denr  parties      ^ bassiu  est  partagé  en  deux  parties  distinctes, 
clans  le      ayant  pour  Centres  1  Une   Saint-Ëlienne,   l'autre 
Houuîer.     ^*^®  "^  Gier ,  qui  diffèrent  Tune  de  lautre  par 
leur  étendue ,  par  le  nooibredes  couches  qu  elles 
ren£eriiiefit,  par  la  disposition  dugitehouilter  et  les 
dilBcaltés  de  l'exploitation,  et  par  leurs  déboo- 
ebés.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  première, 
qui  est  la  plus  vaste  ,  la  plus  ricbe  et  la  plus  com- 
modément  disposée  pour  l'exploitation  ,  parce 
que  seule  elle  verse  ses  produits  dans  la  vallée  de 
la  Loire.  Lesexploilations  de  Rive  de  Gier  envoient 
les  leurs  vers  le  Rhône  et  la  Saôfie. 
Terrain         Autour  de  Saint-Etieûnelc  terrain  houiller  est 

Hoaiiier  de  très-dilaté.  Ce  n'est  plus ,  conmie  à  Mons ,  un  en* 

M..£uenne.  gçj^^jjj^  j^  couches  de  dijrection  fixe  ,  remplissant 
un  énorme  âlloo  tracé  dans  le  terrain  environ- 
nant; c'est  une  foritiation  gisant  sur  un  terrain 
inégal ,  ondulé,  don  telle  reproduit ,  parl'inflexîon 
des  couches  qui  la  composent,  les  inégalités  et  les 
ondulations  ,  et  qui  est  elle-même  découpée  en 
divers  sens  par  des  vallons  plus  ou  moins  pro- 
fonds (î).  De  cette  configuration  montueuse, 


(i)  Dans  un  travail  remarquable  à  tous  égards <  dont 
un  eitrait  a  été  publié  dans  les  Jmiales  des  Mines  (1816), 
et  auquel  j'ai  emprunté  une  partie  ,des  renseignemens 
contenus  ici  sur  les  mines  de  Saint-Etienne ,  IHL  Beâu> 
nier,  inspecteur  divisionnaire  au  corps  royal  des  Mi^es, 
a  fait  remarquer  que  «à  quelques  evceptioas  près^  Sautes 
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mune  au  terrain  primitif,  sur  lequel  est  moulé 
le  terrain  houiller,  et  au  terrain  houiller  lui- 
même  y  il  résulte  que  ce  dernier  se  compose  d*un 
ensemble  de  bassins  partiels  qui  constituent  au- 
tant de  centres  isolés  d'exploitation. 

Dans  chaque  centre  en  particulier,  la  forme  des 
couches  est  habituellement  celle  d'une  calotte 
renversée  :  cette  allure  est  connue  sous  le  nom  de 

M.  Beaunier  a  partasé  ainsi  le  terrain  des  en-  Division  lU 

-     -  —  *  ^  <^errain  en 

groupes 


virons  de  Saint-Etienne  en  six  groupes  (i  ),  savoir  :   ^*"^*"  ^^ 


»  les  couches  du  terrain  houiller  sont  inclinées  en  sens 
•  opposé  des  monticules  isolés  ou  des  coteaux  qui  appar- 
»  tiennent  à  la  formation  ;  et  que  Ton  voit  ainsi  les  at- 
»  fleuremens  des  couches  ceindre ,  presque  de  toute  part, 
»  ces  monticules  on  coteaux ,  et  se  projeter  sur  les  cartes 
i>  par  des  lignes  sinueuses ,  dont  les  points  différent  gé* 
m  néralement  peu  de  niveau.  »  D'où  il  a  été  conduit  à 
conclure  que  «  les  points  les  plus  bas  du  terrain  primitif  « 
»  sur  lequel  la  formation  des  houilles  a  été  déposée,  ré- 
»  pondent  précisément  aux  points  de  cette  formation 
9  qui  sont  aujourd'hui  les  plus  élevés  ;  ou ,  en  renversant 
»  la  proposition  »  que  les  dernières  vallées  creusées  dans 
»  la  formation  des  houilles  ooorent  généralement  sur 
9  des  points  qui  correspondent  aux  sommités  primitives 
»  que  cache  le  sol  actuel.  » 

(i)  Dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  groupes,  et 
Dotanment  entre  ceux  de  Firminy  et  de  Roche<-la-Mo- 
lière»  le  terrain  faoniller  est  d'une  allure  très-peu  réglée  ; 
la  houille  s'y  trouve  par  sacs  plutât  qu'en  couches 
suivies,  ce  qui  tendrait  à  faire  penser  que,  postérieure- 
ment à  son  dépôt,  le  terrain  houiller  a  été  soumis  à  des 
dislocations  et  à  des  scmlèvemens,  dont  l'effet  a  été  de 
séparer  un  système  unique  primitiveHient  déposé,  en  plu- 
sieurs systèmes  partiels,  isolés  pai*  des  broniliages.  Cepen* 
dant  M.  Beaunier  a  émis  une  opinion  cootraii*e,  et  il  a 
cité,  à  Fappui,  des  faits  multipliés  qui  paraissent  très- 
fionclnans. 

«9- 


3 
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(  Coucha  NCflMUi  ) 

Groape  de  FirmiAy ,  compfedant 18 

•^      deRoche-la'MoUère 9 

-^  de  la  Ricamarie  et  la  Beraudiére,  .  .  ai 

—  du  Cluzel,  de  Villardsy  de  Montaud, .  1 1 

—  du  Treuil^  du  Croj,  de^a^,  etc. ,  .  .  i3 

—  àeCôieS'Thiollière^  dnbois  d^Jmze.  n 
•^     de  Saint-Chamond 3 

Les  diverses  couches ,  renfermées  dans  cha^e 

Sroupe,  ne  sont  pas  toutes  exploitées.  L'aboD- 
ance  du  gite  est  telle  que,  jusqu'à  présent Jes 
travaux  ont  été  principalement  dirigés  sur  celles 
ui  sont  les  plus  productives ,  sur  celles  surtout 
ont  la  qualité  est  la  meilleure.  Il  en  sera  de 
même  pendant  long- temps  encore. 
Description       La  puissance  des  couches  est  très-variable,  soit 
cscouc  es.  Jqj^^qu  jgg  compare  entre  elles,  soit  lorsqu'on 
en  considère  une   seule  et  même  en  différeiis 
points.  Ce  ne  sont  pas,  comme  dans  les  mines 
au  Nord,  des  couches  bien  réglées  comprises 
entre  des  plans  parallèles ,  ce  sont  des  baucs  très- 
souvent  accidentés  par  des  renflemens  qui  leur 
donnent  subitement  une  épaisseur  coasidérable 
(16  à  ao  mètres),   ou   par  des  réti^écissemeos 
Coufflèes.    f^coufflées ) ,  qui  souvent  les  réduisent  tout  à coop 
à  un  simple  filet  charbonneux,  ou  même  qui QC 
conservent  plus  aucune  trace  du  combustible. 

Jl  n  y  a  aucune  relation  nette  entre  le  nombre 
et  retendue  des  couffUes  qui  afFecteut  les  cou- 
ches et  la  qualité  de  la  houille.  Il  arrive  cepen- 
dant que  quelques-unes  des  couches  qui  donnent 
des  charbons  de  bonne  qualité  et  purs,  sont 
plus  exemptes  que  d'autres  de  variations  stilNtes, 
et  surtout  des  étranglemens  produits  par  1^ 
coufflées.  Cette  observation  se  vérifie  entre  autres 
sur  la  couche  dite  SaLpiat  (Roche-la-Molière), 
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dont  les  produits  sont  si  recherchés  à  Paris ,  et 
sur  la  grande  Masse  de  Firminy. 
La  puissance  moyenne  des  couches  exploitées ,        . 

à  part  les  coufllées  et  les  renflemens ,  va  quelque-  moyenne 
fois  jusqu'à  8  ou  lo  m.  Elle  est  néanmoins  rare-  ^*  <»«cl»«»- 
ment  au-dessus  de  5  à  6  m. ,  plus  rarement  au- 
dessous  de  I  m.  Elle  est  généralement  plus  grande 
à  la  partie  inférieure  aes  berceaux  qu  elles  for- 
ment, que  sur  les  bords ,  lorsque  ceuxrci  sont  en 
talus  prononcé. 

La  plus  grande  inclinaisQii  des  couches  est  le 
plus  souvent  à  leur  affleurement,  et  là  elle  ne 
dépasse  pas  So*";  elley  est  ordinairement  de  1 5  à  iS"". 

La  plupart  des  couches  sont  coupées  en  deux, 
ou  trois  parties  par  des  nerfs  d'un  schiste  appelé, 
dans  le  pays  Gore. 

A  Saint-Etienne  on  n'a  pas,  comme  à  Mons, 
an.  toit  et  au  mur  des  couches ,  ce  schiste  friable 
appelé  Havrit ,  qui  sépare  la  houille  de  la  roche 
solide ,  et  qui  donne  tant  d'avantage  pour  la  fa- 
cilité de  rabattage  et  pour  la  proportion  du  Gros. 
Un  très-grand  nombre  découches  s  y  trouvent  im- 
lyiédiatement .comprises  entre  deux  bancs.de  grès. 

Le  bassin  de  Saint-Etienne  fournit  deux  va--.^  ^..»;^.z. 
netes  de  houille.  de  honUle. 

L'une  est  la  houille  maréchale  y  la  seule  qu'on 
exporte  aujourd'hui  à  Paris  et  celle  qui  donne 
lieu  k  la  plus  grande  partie  des  exploitations. 
Elle  est  très-brillante,  a  un  beau  noir,  à  struc- 
ture schisteuse,  laminaire  ou  grenue,  tendre, 
supportant  peu  les  transports,  éminemment  col- 
lante. En  général,  elle  est  passablement  pyr^ 
teuse  ;  celle  qui  provient  de  ta  couche  dite  Sai- 
gnât Test  moins  que  les  autres. 
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Deux  expériences  faites  pour  déterminer  sa 
pesanteur  spécifique  ont  donné  »  Tune  .  .  i^sSft 

Tautre  .  .  i,347 

Elle  est  évaluée  (/.  des  Min.  t.  XI,  p.  4ia)  à  1,287 

Elle  perd  au  feu  3o  à  33  p.  100  de  son  poids. 

Les  meilleures  qualités  renferment  2  à  2  ;  p.  loa 
de  matières  terreuses. 

Sur  la  grille ,  elle  colle  et  brûle  avec  une  cha- 
leur extrême  ;  les  matières  terreuses  dont  elle  est 
mêlée  se  fondent ,  et  forment  du  xuâcliefer  sur 
les  barreaux.  La  pyrite  qu  elle  renferme  ronge  les 
barreaux  et  attaque  les  appareils  en  tôle,  en  loote 
ou  en  cuivre,  en  contact  avec  la  flamme  :  cest  un 
charbon  de  grille  bien  moius  doux  y  bien  moins 
commode  que  le  Flénu,  plus  difficile  à  régler, 
mais  beaucoup  plus  cbaud. 

Il  y  a  de  grandes  différences  entre  lesprodnits 
des  Œverses  exploitations,  sous  le  rapport  delà 
proportion  des  cendres  et  de  la  pyrite  qui  sont 
mtimeraent  associées  au  charbon ,  et  des  schistes 
qui  s^y  trouvent  accidentellement  mêlés. 

La  !!'**  variété  de  charbon  de  Saint-Etienne 
diffère  de  la  précédente,  en  ce  quelle  est  beau- 
coup plus  inflammable,  plus  solide,  qu'elle  s'a- 
bat mieux  en  gros  ;  c  est  spécialement  un  charbon 
de  grille  et  de  chauffage.  Elle  s  échauffe  trop  tile 
à  la  forge ,  et  brûle  le  fer.  Plusieurs  hoailles,  ap- 
partenant à  cette  variété,  s'améliorent  pour  la 
forgerie  par  l'exposition  à  l'air,  ou  par  le  trans- 
port par  eau  à  1  état  de  menu. 
Fabrication  ^  houiUc  maréchale  menue  est  celle  quoo 
da  coke,  carbonîse  de  préférence  pour  les  hauts^burneiai 
qui  existent  dans  les  environs  de  Saint^Etienu^* 
Elle  fournit  en  grand 

dans  des  fours        60  p.  100  de  coke, 
en  plein  air  5o  p.  100. 
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La  fabricatioD  du  coke  pour  les  usines  métal- 
lurgiques, soit  des  environs,  soit  éloignées,  est 
un  des  débouchés  les  plus  importans  des  mines 
de  Saint-Etienne.  Plusieurs  exploitans  en  fabri- 
quent ainsi  qu'ils  vendent  à  raison  de  la  fr.  les 
1000  kil.  pris  sur  la  mine. 

Les  analyses  de  trois  cokes  différens,  fabriqués 
en  plein  air  pour  la  consommation  des  hauts- 
fourneaux  du  Janon ,  faites  par  M.  J.  A.  Raby 
(Industriel  f  ai^ril  1829),  de  manière  k  fournir 
des  indications  moyennes  très-exactes ,  ont  donné 
les  résultats  suivans  : 


Carbone 

Soufre 

Cendres 

Toul.  .  .  . 

> 

«Oftft  »0  «AT. 

COKK  OE  »OTSTOII. 

87-959 

o.3oi 
11.740 

85759 
0.900 

i3. i5o 

85.8o 

0.60 
13.69 

100.  00 

99*809 

100.9g 

L'analyse  complète  des  cendres  a  donné  : 


Sitice 

Alumine 

Perox.de  fer 

Chaux  

Manganèse 

Perox.de  manganèse. 
Acide  solfarique.  .  . 
Acide  phosphorique. 
Potasse  et  sonde.  .  . 
Perte 

COKXSKiaCaAVX. 

GOKB  DO  QAT. 

COKSDtrOTSTOII- 

53.404 

3o  800 
11.086 

0.377 

0. 100 

0.940 

0.464 

0.019 
o.o3o 

1.870 

5o.3i6 

31.985 

11.295 

0.353 

0.075 

0.033 

0.1  o5 
0.048 
0014 
5.606 

51.5170 
33.6010 

ia.833o 
0.4100 
o.ooo3 
o.o3oo 
o.i6a5 
0.0570 

0.0!l30 

i.36iit 

" 

100.  » 

100.  > 

100.    * 

Analyse 
de  coke. 


Analyse  des 
cendres. 
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Ces  cokes  provenaient  des  mines  de  la  oompa^ 
gnie  du  Janon,  dont  les  produits  sont  dasses 
bonne  aualité. 

Le  coKe  de  Saint-Etienne  est  très  solide  »  très- 
serré;  dans  un  fourneau  à  courant  d'air  forcé ,  il 
brûle  avec  une  très-vive  chaleur.  Il  parait  néan- 
moins être  peu  propre  à  la  production  de  la  fonte 
douce  dans  les  fourneaux ,  et  à  sa  conservation 
dans  les  fourneaux  à  la  Wilkinson.  Plusieurs  fon- 
deurs de  Paris  lui  reprochent  de  blanchir  la 
fonte  et  de  Taigrir  à  la  seconde  fusion.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  se  servent  que  de  coke  obtenu  en  vase 
clos.  Cependant  celui  qui  est  fabriqué  dans  les 
mêmes  circonstances  avec  du  charbon  dur  de 
,  Mons  n*a  pas  le  même  inconvénient,  il  rend 
même  la  fonte  graphiteuse.  Cest  d'après  ces  ob- 
servations que  1  un  des  plus  habiles  fondeurs  de 
Paris  y  M,  Laurent  Thiébault ,  mélange ,  pour  la 
carbonisation ,  le  charbon  de  Saint-Etienne  et  le 
charbon  dur  de  Mons. 

56  coocçssioDs.  Le  terrain  houiller  de  Saint-Etienne  est  par- 
tagé en  un  grand  nombre  d'exploitations.  Le 
bassin  entier,  y  compris  le  territoire  de  Sainte 
Chamond  et  Rive  de  Gier,  a  été  divisé  en  56  con- 
cessions très-inégales,  parmi  lesquelles  on  n^eo 
exploite  que  35,  dont  i8  sont  situées  dans  l'ar- 
rondissement houiller  de  Saint-Etienne. 
Mode  ^  mode  d'exploitation  j  est  simple  et  peu 

4'ezpioitatioii. dispendieux.  Il  n'exige  pas  ce  grand  développe- 
ment de  travaux ,  indispensable  dans  les  mines 
du  Nord. 

On  atteint  les  couches,  soit  par  des  galeries 
d'écoulement,  soit  par  des  fendues,  c'est-à-dire 

{>ar  des  galeries  inclmées,  en  s'enfonçant  suivant 
eur  propre  pente;  soit  par  des  puits  verticaux, 
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au  fond  desquels  on  conduit  une  galerie  à  travers 
baocs.  Ce  dernier  mode  domine  aujourd'hui  (i). 

La  profondeur  des  puils  est  très-peu  considé- 
rable, ils  ont  4o ,  5o  y  70  m.  Il  est  très-rare  qu'ils 
aiJJent  jusqu'à  loo  m.  (a). 

Lorsqu'on  est  arrivé  k  une  couche ,  on  y  conduit 
des  galeries  horizontales  dîtes  fonds  ^  larges  au 
moins  de  2  met.,  le  plus  souvent  de  3  à  5  m.  Les 
piliers  laissés  entre  elles  ,  ont  8  à  10  mètres  d'é- 
paisseur ,  lorsque  la  couche  est  très-puissante  ou 
que  la  houille  en  est  friable.  Avec  des  couches 
peu  épaisses  et  solides  ,  on  leur  donne  beaucoup 
moins  y  3,  3 ,  ou  4  mètres.  Ils  sont  recoupés  par 
des  galeries  d'inclinaison  dites  descentes  oupoin^ 
tes ,  ordinairement  moins  larges  que  \e»jonds. 
Lorsqu'on  a  poussé  ce  système  de  galeries  rect- 
angulaires aussi  loin  qu'on  se  l'était  proposé ,  on 
revient  sur  ses  pas,  en  enlevant  le  pi  us  possible  de 
la  houille  laissée  en  piliers. 

Le  dépilement  s'opère  sans  esprit  d'aménage- 
ment. Il  est  rare  qu  on  ne  sacrine  pas  alors  une 
grande  quantité  de  charbon  :  lorsque  les  couches 
sontpuissanteSyOnenabandonneau  toit  ouau  mur, 
souvent  à  l'un  et  à  Tautre,  des  bancs  intacts,  qu'aux 
prix  courans  on  ne  saurait  extraire  sans  perte.  Il 
arrive  ainsi  quelquefois  qu'on  ne  retire  pas  la 
moitié  de  la  houille  :  cependant  il  existe  quelques 
exploitations  où,  à  l'aide  d'un  boisage  bien  en- 
tendu, au  moyen  de  remblais,  et  sur  des  cou- 
ches minces ,  on  l'enlève  entièrement. 

(i)  Il  existe  encore  à  Firminy  une  exploitation  à  ciel 
ouvert. 


versant 


{1)  II  n'est  question  ici  qae  des  mines  sitoëes  sur  le 
rsant  de  la  Loire.  A  Rive  de  Gier ,  l'exploitation  exige 

Kemploî  de  moyens  beaucoup  plus  puissans  :  les  puits  y 

pnt  jusqu'à  36o  mètres. 
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Le  roulage  intérieur  a  lieu  sur  des  chemins  k 
ornières  en  fonte.  La  hauteur  des  couches  et  la 
bonté  du  toit  permettent  le  plus  souvent  de  don- 
ner aux  galeries  des  dimensions  (elles  qu'on  puisse 
se  servir  de  chevaux  pour  ces  charrois*  Depuis  un 
petit  nombre  d'années  on  emplœe  ainsi  beau- 
coup de  chevaux  dans  les  travaux  souterrains  (i). 

L'extraction  s  opérait  autrefois  par  de  petites 

Paieries  d'écoulement  ou  par  àe& fendues,  soit  à 
os  d'homme  9  soit  à  Taide  de  machines  ii  mo- 
lettes. Actuellement  elle  a  lieu  par  des  puits  ver- 
ticaux ,  au  moyen  d*un  manège  ou  d'une  machine 
à  vapeur. 

On  épuise  les  eaux  ,  soit  par  des  pompes  mises 
en  mouvement  par  les  machines  d'extraction, 
soit  simplement  avec  une  tonne. 

Quelques-unes  des  mines  de  Saint-Etienne  sont 
sujettes  à  prendre  feu.  Ces  incendies  sont  heu- 
reusement arrêtés  par  les  coiifflées*  Ils  sont  plus 
fréquens  à  Rive  de  Gier.  Us  sont  dus  à  la  fermen- 
tation qui  s'établit  au  milieu  des  menus  aban- 
donnés dans  les  travaux ,  lorsqu'ils  sont  mélangés 
de  schiste  et  de  pyrite.  Il  en  est  peu  où  l'on  ait  k 
craindre  le  grisou. 

Arrivé  au  jour,  le  charbon  de  SaintrEtienne 
est  partagé  y  d  après  la  grosseur  des  morceaux ,  en 
quatre  qualités ,  pératy  chapelet ,  grêle  et  mena^ 
qui  correspondent  assez  bien  à  celles  connues  à 
Mons  sous  les  noms  de  gras ,  gaiUette ,  gaUIete- 
rie  et  fines. 

Souvent  on  supprime  l'une  des  qualités  inter- 


(i)  En  1827  il  y  avait,  d'après  M.  Beaunier,  200 
chevaux  mis  en  action  dans  les  travaux  souterraîas  à 
Saint-Etienne  et  à  Rive  de  Gier.  En  i8ao  il  n'y  en  avait 
pas  un  seul.  {Enquête  sur  les/ers.) 
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médiaires;  quelquefois  même  Von  n  en  fait  que 
deux ,  gros  et  menu  grèleux. 

Au  reste,  la  compositioa  de  ces  divers  pro*- 
duits  est  variable  d'une  miue  à  l'autre. 

Les  meilleurs  charbons  il  forger  douueut  beau- 
coup de  menu  ^  les  ~ ,  les  ^  ou  les  \  au  moins;  tels 
sont  ceux  de  Roche-la- Molière ,  de  la  mine  de 
\ Etangs  le  pérat  surtout  ne  forme  qu'une  faible 
part  de  leur  produit ,  encore  se  réduit-il  considé- 
rablement à  l'air,  et  par  les  transports.  D'autres 
mines,  comme  le  Treuil  ^  le  Soleil  y  Firminy-y  où 
le  charbon  est  plus  dur ,  ne  produisent  en  menu 
que  la  moitié  ou  même  le  tiers  du  trait.  Le  gros 
de  Saint-Etienne  est  généralement  moins  solide 
que  celui  de  Mons. 

Les  débouchés  n'ont  eu  jusqu'à  ces  derniers  Débouchés, 
temps  qu'une  importance  médiocre;  en  i8ia  le 
produit  total  des  mines  de  Saint-Etienne  n'était 
encore  que  de  i.oSo.ooo  quintaux  métr.;  au- 
jourd'hui l'extraction  totale  s'élève  à  3.ooo.ooo 
quintaux  métr.  Elle  occupe  1.400  ouvriers  et  17s 
chevaux  dans  l'intérieur. 

Les  mines  de  Saint-Etienne  sont  toutes  établies  Expioîtationi 
sur  une  petite  échelle,  et  il  ne  saurait  en  être  étabiiM'sw 
autrement  dans  un  pays  où  l'esploitation  est  fa-  «ne  petite 
cile ,  où  elle  n'exige  qu'une  dépense  préparatoire     «<**^*®- 
modique  et  où  la  propriété  souterraine  est  trèSf- 
divisée.  Il  en  est  très-peu  dans  lesquelles  les  frais 
d'établissement ,  c'estr^Klire  toute  mise  de  fonds 
autre  que  le  capital  de  roulement,  s'élèventau^ie»- 
sus  de  60  à  80.000  fr.  Il  n'enest  pas  où  l'extractioii 
axuDuelle  dépasse  400.000  quintaux  métriques. 

Le  présent  état  de  choses  est  certainement  peu 
favovable  à  un  prudent  aménagement  des  pré- 
cieuses richesses  souterraines  que  recèle  le  bassin 


snr 
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houilier  de  la  Loire.  Les  intérêts  généraux  de 
l'avenir  j  sont  sacrifiés  aux  intérêts  du  jour,  mal 
entendus  par  les  concessionnaires.  Il  parait  ce- 
pendant de  nalure  à  durer  long-temps  encore. 
Ce  sera  seulement  lorsque  les  charbons  les  plus 
voisins  de  la  surface  auront  été  extraits  ou  rendus 
inabordables,  et  lorsque  les  difficultés  de  Tex- 
ploitation  se  seront  accrues,  que  l'on  pourra  es- 
pérer de  voir  de  l'unité,  de  l'ensemble,  et  en 
même  temps  un  système  salutaire  de  conserva- 
tion s'introduire  dans  les  mines  de  Saint-Etienne. 
Jusque-là  ,  malgré  l'écoulement  large  et  facile 
que  paraissent  promettre  aux  charbons  de  Saint- 
Etienne  les  nouvelles  lignes  de  transport  qui  s'ou- 
vrent entre  les  mines  et  les  vallées  ae  la  Loire  et 
du  Rhône,  on  ne  verra  point  sursir  à  Saint- 
Etienne  ces  grands  charbonnages  tels  que  ceux 
du  Nord  ,  comprenant  dans  un  plan  régaher 
d'exploitation  un  vaste  gîte  houilier ,  remarqua- 
bles par  l'étendue  de  leurs  ressources  ,  par  la  puis» 
sance  des  movens  qu  elles  emploiraient ,  par 
l'abondance  de  leurs  produits  ;  et  en  effet,  les  frais 
généraux ,  ceux  d'épuisement ,  ceux  d'entretien 
des  travaux  ,  les  seuls  à  peu  près  pour  lesquels  un 
grand  établissement  présente  de  l'avantage ,  ne 
forment  maintenant  qu'une  fraction  assez  faible 
du  prix  total  d'extraction. 
Condition  La  Condition  des  ouvriers  est  assez  favorable, 
êt$  onyriers.  ^  Saint-Etienne.  On  estime  qu'un  piqueur  (  ou- 
vrier qui  abat  le  charbon  à  la  taille  )  y  gagne  3  £r. 
à  3  fr.  5o  c.  par  jour. 
Rcdeyance»  L'exploitation  cst  grevée  d*une  redevance  con- 
proprlétaiKs  Âdérable  en  faveur  des  propriétaires  delà  surface. 
de  u  Lorsque  le  bassin  houilier,  depuis  long-temps  ex- 
^'     ploité ,  fut  partagé  en  concessions ,  l'administra- 
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tion  dot  respecter  les  droits  qu'elle  leur  trouvait 
acquis  en  vertu  d^usages  locaux.  Elle  y  satisfit , 
en  leur  accordant  à  perpétuité  un  prélèvement 
en  nature  sur  le  produit  brut  delà  mine  (i).  Ce 
mode  fut  jugé  plus  supportable  pour  les  conces- 
sionnaires ,  que  ne  l'eût  été  une  somme  d'argent 
une  fois  payée.  Il  offre  cependant  Tinconvénient 
de  grever  l'avenir  d'une  lourde  charge. 

Le  prix  d'extraction  par  bène  (2) ,  redevance  a>,twction 
comprise,  varie  de  3o  à  5o  cent. ,  plus  ordinaire- 
ment entre  35  et  4o  cent. 

Le  prix  de  vente  sur  la  mine  est  trèa-variable  : 
nous  indiquerons  les  prix  suivans  pour  la  bène  de 
cbarbon  de  qualité  supérieure  :  avec  des  charbons 
moins  beaux ,  les  prix  sont  plus  ou  moins  infé- 


Prtz 
de  vente' 


(i)  Le  tableau  suivant  indique  les  fractions  du  produit 
brut  qui  doivent  être  livrées  au  pi'opnétaire  de  la  surface. 


PROFONDEUR 

DES 
T&AVAUX. 


A  ciel  onrert 

Par  puits  jusqu'à   5o  m. 

ItUm.  de    5o  à  loo  m. 

Idem,  de  loo  à  i5o  m. 

Idem,  de  i5o  à  300  m. 

ItUm.  de  aoo  à  zk5o  m. 

Idem,  de  sSo  à  3oo  m. 
an  des.  de  3oo  met. 


PUISSANCE  DES  COUCHES. 


a  mctre*. 
elâu^leMui. 


."4 

i/io 

]/i6 
i/ao 


1  à  I  mctre* 


I  met.    fan^dessoD». 
•  o  m.  &0W  de  o  »•  5o. 


1/6 

•A, 

lu  a 

i^iS 
i/ai 
iM 
1/30 


i/S 

ïAa 

1^6 

1/32 

1/40 


I/I6 

i/a4 

1/32 

1/40 

1/48 
1/56 

1/S4 
1/80 


I ! 

Pour  inti'oduire  l'usage  de  Teiploitation  par  remblais  f 
on  a  réduit  les  redevances  d'un  tiers  en  faveur  de  ceux 
qui  emploieraient  cette  méthode. 

(a)  La  bène  est  une  mesure  pesant  environ  100  kiL 
avec  le  menu  plus  ou  moins  greleux ,  et  beaucoup  piu« 
avec  le  gros. 
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rieurs  à  ceux-ci  :  c'est  surtout  la  valeur  du  menu 
qui  présente  de  grandes  variations. 

fr. 

Pérat  sapériear 1,70  c.  fr.                            îr. 

Pérat de Doune qualité,  i  ,  i5      à  i ,  a5  c.  Moyenne.  i,aoc. 

€hap«let.    ,  .  id*      .  .  0,90      à  1,00             Id.      0.95 

Grèie    ....  iV^.   ...  o,  iSo     à  o,8o             Id.      0,^0 

IVlenn  supérîear 0,70 

Menu  de  bonne  qaalité.  o^fyi     à  o,5o             Id,      o.lp 

Destination  Le  Pérat ,  le  Chapelet  et  le  Grêle  sont  princi- 
charboû"  paiement  consommés  sur  les  lieux  pour  le  chauf- 
fage domestique  et  les  fours  à  réverbère.  Le  mena 
est  employé  à  Tentretien  des  machines  à  vapeur 
et  à  la  fabrication  du  coke  pour  les  haute-four- 
neaux.  Il  s'en  exporte  une  grande  quantité  par  la 
Loire  (i).  Les  dernières  expéditions  annuelles  ont 
ainsi  varié  de  700.000  à  1.060.000  quint,  met. 
A  Paris,  la  houille  de  Saint-Etienne  ne  vient 
presque  qu'à  Tétat  de  menu ,   principalement 

Eour  Tusage  des  forges  maréchales.  Elle  a  été  da- 
ord  employée  exclusivement  pour  la  fabrication 
du  gaz.  Aujourd'hui  le  Flénu  lui  est  préféré  pour 
cet  usage* 

Il  en  vient  quelques  bateaux  de  gros  qui  sont 
destinés ,  soit  aux  usines  à  gaz ,  soit  à  cjuelques 
fours  à  réverbère ,  soit  aux  fondeurs  qui  ont  be- 
soin d'un  coke  très-pur. 

Presque  toujours  le  charbon  de  Saint-EtieDoe , 
lorsqu'il  arrive  à  Paris ,  est  mélangé  de  jchiste  i 
soit  qu'il  en  contienne  au  départ ,  soit  qu'on  U» 
associé  pendant  le  voyage  au  charbon  dAu^^* 
gne  y  qui  est  très-mal  trié. 

(i)  On  envoie  en  ce  ttiomeDt ,  par  la  voîe  de  ^^^""Sjj 
peu  de  gros  de  Saint-Etienne  à  Lyon  et  dans  la  ^ 
du  Rhône.  U  ohmin  de  fer  de  Saim-Etienne  ï^ 
va  ouvrir  un  knpoitant  débouché  aux  ^P'^^'^ié' 
Saint-Etienne.  Grâce  à  cette  voie  économique» ''^/^çj 
pandront  dans  les  bassins  du  Rhône  et  de  U  ^^ 
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Les  charbons  sont  conduits  aui  ports  d'André* 
«eux  et  de  Sain^Just,  où  ils  sont  livrés  à  la  navi- 
gation intermittente  de  la  Loire.  Ce  fleuve  n  est  Transport 
navigable  que  par  des  crues  subites  à  la  suite  des 
grandes  pluies  ou  des  orages  qui  éclatent  dans  les 
montagnes  de  la  Haute-Loire  et  de  TArdèche. 
Au-dessus  de  Roanne ,  son  cours  est  hérissé  de 
dangers ,  interrompu  par  des  bancs  de  sable  et 
des  cataractes ,  bordé  souvent  de  rochers  k  pic. 
On  ne  peut  le  parcourir  que  par  des  hauteui^s 
d'eau  moyennes,  aussi  nj  compte^-on  que  60 
jours  environ  de  navigation  effective. 

Au-dessous-  de  Roanne  la  navigation  est  fort 
incertaine  y  mais  elle  cesse  d'être  aussi  périlleuse. 
A  Briare,  les  charbons  entrent  dans  le  canal  qui 
porte  ce  nom  ;  de  là  ils  passent  dans  celui  de  Loing 
qui  débouche  dans  la  Seine  à  Moret.  Ils  suivent 
ce  dernier  fleuve  jusqu'à  Charenton ,  où  ils  restent 
jusqu'à  ce  que  les  besoins  de  la  consommation  les 
appellent  à  Paris  ;  le  voyage  dure  ainsi  â5  jours 
au  moins,  et  quelquefois 3  à  4  mois. 

Les  bateaux  employés  à  ces  transports  ne  re- 
montent pas  la  Loire.  Us  sont  déchirés  en  route 

conourreDce  avec  ceux  de  Rive  de  Gier;  et  en  effet, 
«'âmettâat  que  \ei  premiers  aient  à  parcourir  de  plus 
que  les  seconds  3o  kil.  (la  distance  des  deui  villes  nest 
que  de  ast  kil.),  ils  supporteroot  de  plus  des  frais  de 
o^^figi  par  100  kil.  Ce  sera  beaucoup  moins  pour  les 
exploitations  dti  Treuil,  de  la  Côte  Thiollière,  de  Saint- 
Cfaamofid.  Or  là  -dîfféi^tiée  des  frais  d'éxtraetioa  est  a 
peu  près  de  ^o  à  3o  c.  à  l'avantage  de  Saint-Ëttenne. 

Le  bassttt  de  Rive  de  Gier,  qui  est  peu  étendu,  où  il 
fi*y  a  que  deui  couobcs  de  houille,  qui  est  ibuiUé 
depuis  une  kHMue  suite  d'années,  et  où  lextractioo  est 
fScrtïbïàéntMè  (4iooe«oooqaint.inétr.  aujoard'boî) ,  serait 
d'ailleurs  hors  d'état  de  fournir  pendant  long-temps  encoi'e 
ii  la  consommation  des  pays  qu'il  alimente  actuellement. 
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OU  k  Paris.  Aussi  les  construit-on  le  plus  légèTe^ 
ment  qu'il  est  possible  y  avec  les  sapins  des  moih 
tagnes  au  milieu  desquelles  court  la  Loire  dans 
son  origine.  Leur  charge  dépend  de  la  hautear 
des  eaux  ;  ils  partent  par  équipes  de  i5  à  12.  A 
Roanne  on  transborde  la  charge  de  quelques^uDs 
dans  les  autres.  On  donne  une  nouvelle  surcharge 
à  Briare ,  une  autre  à  Saint-Mamert. 

Communément  y  au    départ    d'Andraieux, 

chaque  bateau   porte 2S  toono. 

à  Roanne 36     ' 

à  Briare 4^  TO* 

à  Saint-Mamert 55 

APariSy  un  bateau  n'est  vendu  que  iiofr.(3}. 
Il  coûtait  j  en  i8a8à  Andrezieux  ,  3oo  f.  eoviroD; 
un  peu  auparavant  il  valait  600  fr. 

Le  trajet  parcouru  ^  d' Andrezieux  à  Paris,  est 
de  552  kilomèti*es ,  savoir  : 

de  Saint-Etienne  à  Andrezieux.  ;  ^3  Vil. 

d'Andrezieux  à  Roanne Bo 

de  Roanne  à  Briare.  ......  35o 

Canaux  de  Briare  et  de  Loing. .  .  108 

Seine 93 

552  kil. 

D'importantes  améliorations  vont  être  appor- 
tées à  celte  ligne  de  transport.  Un  chemin  de  fer 
est  achevé  entre  Saint-Étienne  et  Andrezieux.  Cd 
autre  est  eu  construction  entre  Andreîieai  et 
Roanne.Un  canal  latéral  à  la  Loire  est  commeocé 

(i)  La  chai'ge  pourrait  être  beaucoup  plus  forte  ii|f 
les  canaux  de  criare  et  de  Loin^  ;  ou  pourrait  y  <voir 
on  tirant  d'eau  de  o*,  86 ,  mais  les  dispositions  videtff 
du  tarif  obligent  les  bateliers  à  ne  pas  dépasser  o*^  ^* 

(2)  L'acheteur  du  charbon  ne  paie  le  bateau  que  ^f^*> 
et  Je  revend  i  lO. 
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entre  Digoin  et  Briare.  Cependant  Texécution  en- 
tière de  tous  ces  ouvrages  ne  parait  pas  devoir 
amener  une  baisse  notable  dans  le  prix  du  fret 
d'Andrezieux  k  Paris.  Il  est  probaole  que  leur 
effet  se  ix>rneni ,  en  ce  qui  concerne  les  charbons , 
à  assurer  la  régularité  des  transports ,  et  à  mettre 
fin  ik  ces  variations  subites,  qui  sont  si  fréquentes 
dans  leur  cours  commercial.  Il  s  en  faut,  au  reste, 
que  ces  divers  travaux  touchent  à  leur  terme.  Rien 
n'a  encore  été  commencé  ni  même  décidé  pour 
les  55  kilomèt.  compris  entre  Roanne  et  Digoin , 
et  les  versemens  imposés  à  la  compagnie  soumis* 
iïionnaire  du  canal  latéral  de  Digoin  à  Roanne 
sont  bien  loin  d'être  suffisans. 

A  la  fin  de  1839 ,  le  prix  du  transport  deSaint*      ^^^ 
Etienne  à  Paris  coûtait,  par  hectol.  comble  de  "  '^"•'*P° 
I  !2  à  la  voie  de  Paris  : 
De  Saint-Etienne  à  Andrezieux ,  par  le 

chemin  de  fer o%38o 

Faux-frais  à  Andrezieux,  déchet.  ...     o  ,  180 
D^ Andrezieux  h  Charenton^  à  raison  de 

61  f.  5ola  voied'Andrezieux  (i).  .  .  a  ,720 
De  Gharenton  au  port  Saint-Paul.  ...  o  ,660 
Entrée  à  Paris,  et  aroit  de  mesurage.  .  o  ,  66a 
Débarquement  et  mesurage.  .  .  ^  •  .     o  ,o83 

4  ,o85 


A  déduire  pour  bénéfice  sur  le  bateau.  .     o  ,  09 


3  ,995 
Ou  par  voie •  ^7  >93 

(i)  A  Andrezieux,  le  charbon  se  vend  à  la  voie  de 
20  bènes  :  la  bène  d* Andrezieux  est  ^  en  sus  de  celle  de 
Saint-Etienne.  On  estime  que  106  voles  d' Andrezieux  en 
font  200  de  Paris. 

Tome  77,  i83a.  3o 
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On  espère  que  le  prix  de  transport  d'Andre- 
BÎeuB  à  Roanne  se  réduira  deOfi.,27  savoir: 
Par  la  suppression  des  droits  de  naviga- 
tion sur  la  Loire.     •    •  •  • /      o  ,2 1 

Par  une  meilleure   disposition  du  tarif 

des  canaux  deBriareet  deLoing.    .  .       o  ,06 

o  ,27 

Le  prix  du  transport    par    hectolitre 

comble  se  réduirait  à 3  ,  725 

Ou  par  voie  à 44  f    7^ 

Ce  qui  porterait  la  voie ,  rendue  chez  le  consom- 
mateur,  aux  prix  suivans,  sauf  les  frais  géné- 
raux et  le  bénéfice  du  marchand, 

Eb    iBig.         Après  U  rrdaelîon. 

Prix  d'achat  sur  la  mine.  .     6%  »         6*^,  » 

Transport 4?  >94       44  *7^ 

Transport  dans  Paris  ...     2  ,5^         ^  i^o 

56 ,44       5^  >^^ 

Avec  des  menus  supérieurs , 
ce  serait  en  sus  2  f .  60 
environ ,  ou 69  ,04       55  ,80 

Avec  du  gros  qui  arriverait 
à  Paris  à  un  état  peu  dif- 
férent du  mélange  de 
Mons,  ce  serait  en  sus  8  fr. 
environ  ,  ou 67  ,94       63  ,80 

A  la  fin  de  1 829  la  fine  forge  de  Saint-Etienne 
se  vendait,  en  bonne  qualité,  k  raison  de  55 à 
57  fr.  la  voie. 

Mines  d Auvergne. 

Les  charbons ,  dits  d'Auvei^gne ,  proviennent 
des  environs  de  Brassac  ,  petite  ville  voisine  de 
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PAllier.  Le  terrain  houiller  occupe  une  grande 
surface  entre  TAUier  et  VAlagnon.  Il  n^est  recou- 
vert par  aucune  autre  formation^ 

L'exploitation  des  mines  d'Auvergne  date  d'une       Mine 
longue  suite  d  années.  La  mine  du  Gros-Menil ,  Qros-Mëml. 
en  particulier ,  est  ouverte  depuis  plusieurs  siè- 
cles. Depuis  long-temps  Textraction  y  est  assez 
considérable  (i). 

Ce  bassin  houiller  est  riche.  Il  est  partagé  en 
plusieurs  concessions ,  parmi  lesquelles  ligure  au 
premier  rang  celle  du  Gros^Menil ,  qui  a  une 
étendue  superficielle  de  12  kilom.  carrés,  et  où 
Ton  exploite  une  couche  ,  ou  plutôt  une  masse 
très*inégale  dont  la  puissance  varieordinairement 
de  12  à  20  mèt«et  atteint  quelquefois  /\o  met. 

Les  autres  concessions   sont  beaucoup  moins       Mine 
considérables;  celle  de  Fondary  ,  qui  est  aujour-  ^  FomUry. 
dliui   la  plus  importante  après  celle  du  Gros- 
Menil  par  Tabondance  et  la  qualité  de  ses  pro-^ 
duitSy  na  que  i  kilom.  carré,   18  hectares.  On  y 
exploite  une  couche  de  2°'y3o. 

Celle  de  la  Taupe,  qui  a  fourni  pendant  long-  Mine  de  u 
temps  des  produits  estimés,  est ,  dit-on,  presque     ""P*- 
épuisée  aujourd'hui.  On   j  exploite  une  masse 
analogue  à  celle  du  Gros  -  Menil.  Elle  occupe 
3  kilom.  carrés ,  4  hectares. 

La  stratification  générale  des  couches  est  verti- 
cale, ou  très-inclinée.  La  couche  exploitée  à  Fon- 
dary est ,  de  toutes ,  celle  dont  rincimaison  est  la 
plus  faible  ;  cette  inclinaison  est  de  45*  environ. 

D*après  des  expériences  rapportées    dans  le 

(i)  En  1802  elles  fournissaient  aSo.ooo  quint,  mètr. 

En  1812 270.000 

En  1826 370.000 

3o. 
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Propriétés   Joumal  dcs  Moies ,  tome  XI ,  la  pesanteur  spé- 
d^îuvergne*  «fiquc  delà  houillc d'Auvergnc  est  : 

Pour  le  charbon  de  la  Taupe.  .  .    i,35i 

des  Barthes.  .  .     1,4^3 
de  la  Gombelle.     i,364 

Le  charbon  du  Gros-Menil ,  de  Fondarj  et  de 
la  Taupe,  est  très- fragile ,  collant,  susceptible  de 
donner  un  coke  solide ,  bien  agglutiné ,  argentin. 
D'après  M.  Fournet(-^w/i.  (ï Auvergne  ^  1829), 
un  échantillon  pur,  provenant  de  la  coDcessioa 
de  Fondarj,  a  fourni,  à  l'essai,  Ie$  résultats 
suivaus  : 

Carbone 71.  4^ 

Cendres ?•  ^4 

Produits   volatils       ai.  3o 

100.000 

Cette  houille  brûle  avec  une  flamme  vive, 
claire,  et  une  chaleur  soutenue.  Elle  est  un  peu 
difficile  à  allumer  et  convient  aux  grands  foyers 
qui  exigent  une  haute  température.  A  Paris  elle 
alimente ,  soit  les  verreries ,  soit  les  fortes  machi- 
nes. En  ce  moment  le  service  de  la  pompe  à  fea 
de  Chaillot  est  fait  avec  des  charbons  deFondaiy. 
Les  marchands  en  débitent  encore  en  la  mêlant 
avec  celle  de  Saint-Etienne ,  dont  le  prix  est  plus 
cher  et  la  aualité  supérieure. 

Ce  charnon  est  très-souvent  fort  impur.  Par 
suite  d'un  mode  vicieux  d'abattage ,  et  faute  d'ua 
triage  exact ,  il  s'y  trouve  beaucoup  de  pierres  ou 
de  schiste  divisé. 

La  concession  de  la  Combelle  fournit  un  char- 
bon différent  du  précédent ,  qui  ne  colle  pas,  ^ 
est  facile  à  embraser,  flambant,  moins  fragile,  et 
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qui  résiste  moins  au  feu.  Il  u'en  arrive  pas  à  Paris; 
il  est  consommé  sur  les  lieux  pour  le  chauffage 
domestique  y  dans  les  fabriques  de  Tliiers,  etc. 

Les  mi  nés  d'Auvergne  fournissent  une  troisième 
qualité  de  chcirbon;  c^est  une  houille  sèche,  dite 
Chaussine  j  propre  à  la  cuisson  de  la  chaux,  ter- 
reuse ,  mêlée  de  schiste  ,  prenant  l'eau  comme  de 
Targile.  Il  en  vient  une  petite  quantité  à  Paris ,  à 
l'usage  des  chaufourniers.  Tels  sont  les  charbons 
de  Mégécoste  et  Saint-Biaise. 

L'exploitation  de  ces  mines  est  variable  suivant  Mode 
l'épaisseur  des  couches.  Dans  tous  les  cas  elle  se*^  «*p^<>i^^o»- 
fait  en  remontant.  Au  Gros-Menil,  où  l'on  ex- 
ploite une  masse  considérable ,  chaque  étage  se 
compose  d'une  série  de  galeries  perpendiculaires 
à  la  direction  de  la  couche ,  menées  à  partir  d'une 
galerie  d'allongement.  C'est  une  sorte  di  ouvrage 
en  troi^ers.  A  Fondary ,  où  l'on  opère  sur  une 
couche  de  a  mètres  3o ,  un  étage  de  travaux  se 
compose  de  deux  galeries  dans  la  houille,  à  6  met. 
de  distance  l'une  de  l'autre ,  dites  galeries  à^écout' 
taison.  On  enlève,  autant  que  possible,  le  massif 
laissé  entre  deux. 

Le  niode  d'abattage  est  complètement  vicieux.  Abattage 
Les  piqueurs  renversent  le  charbon  en  frappant  ▼^««n»- 
dans  la  masse  à  tour  de  bras,  sans  faire  préalable- 
ment d^entaille,  soit  en  dessous^  soit  sur  lés  côtés, 
sans  séparer  d^abord  les  petits  bancs.de  schiste  qui 
suivent  la  couche  ;  ils  ne  font  que  du  menu  :  et 
quoique  le  charbon  soit  très  -  tendre ,  ils  n'en 
abattent  par  jour  que  20  à  25  hectoL  combles  (1). 


(i)  Les  piqueurs  de  Rive-de-Gier,  beaucoup  plus  ha- 
biles» en  fou  missent  4^  par  jour  dans  un  charbon  plus 
dur. 
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Les  transports  intérieurs  ont  lieu  à  clos  dlioin- 
me.  Au  Gros-Menil  il  y  aujourd'hui  un  chemin 
de  fer. 

Le3  puits  d'extraction  ont  dans  cBuvre  i  mètre 
a5  sur  a  met.  5o.  Leur  profondeur  est  de  aoom. 
à  )p  Combelle  ;  c'est  encore  davantage  au  Gros- 
Ménil.  Celui  de  Fondary  n  a  que  80  met.  environ. 
A  la  Combelle  et  au  Gros-Ménil ,  les  puits  sont 
munis  d'une  machine  à  vapeur  ;  partout  ailleurs  il 
n'y  a  que  des  manèges. 

11  y  a  des  exemples  fréquens  d'incendie  dans 
ces  mines.  Ils  sont  provenus  le  plus  souventdece 
qu'on  y  avait  abandonné  des  menus  pyriteux  et 
mêlés  de  schiste. 

L'épuisement  est  très*peu  dispendieux,  ila  lieu 
ordinairement  par  la  tonne. 
Prix  Le  prix  d'extraction  s'élève,  pour  la  plupart  des 

d'extraction,  piines,  à  76  Cent,  par  loo  kil.  (  60  c.  par  Viect. 
ras  de  80  kil.  ).  Au  moyen  de  chemins  intérieurs, 
d'un  abattage  moins  barbare ,  il  pourrait  être  ré- 
duit de  10  à  i5  cent.,  l'exploitation  restant 
comme  elle  est  aujourd'hui  sur  une  petite  échel- 
le(i). 

(1)  Il  est  probable  qu'il  y  aurait  Heu    à  donner  une 
^  grande  activité  aux  mines  d'Auvergne  ;  la  consommation 

locale  pourrait  recevoir  un  grand  développement  de  ré- 
tablissement d'usines  à  fer.  Il  existe  aux  environs  d'Is- 
soire»  dans  un  grès  très-argileux  appartenant  géologi- 
quementà  la  formation  d'argile  plastique,  des  amas  stra- 
tiformes,  reconnus  sur  plusieurs  points,  de  fer  hydraté 
concrétion  né ,  fort  riche.  Ce  gisement  est  le  même  que 
celui  des  excellentes  mines  que  l'on  fond  aujourd'hui 
dans  les  usines  de  Charleroi.  Cette  unifoimité  d'âge  n*est 
pas  le  seul  rapprochement  qu  on  puisse  établir  entre  les 
minerais  de  Charlerm  et  d'iasoire.  Les  uns  et  les  aatres 
offrent,  dans  leur  structure  et  dans  leur  aspect,  dei  car 
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Les  mines  sont  toutes  situéesàquelqueskilomèt. 
de  TAllier.  Les  frais  de  transport  varient ,  suivant 
les  distances,  entre  lâ  et  :20  c,  par  loo  kilogr. 
Cest  un  article  susceptible  de  réduction. 

La  vente  en  gros  sur  les  bords  de  l'Allier  se  fai- 
sait ,  en  mai  1 829 ,  à  raison  de  1 5  fr.  la  voie  de 
20  hectol.  ras,  pesant  1600  quintaux.  C'est 
o^,q3dpar  100  kil. 

Ôe  prix,  comme  on  voit,  était  bien  peu  favo- 
rable aux  exploitans,  car  le  prix  coûtant,  au  port, 
est  de  o  fr.  87  à  95  kil.  pour  les  établissemens  qui 
u\)nt  ni  chemin  de  fer  ni  machine  à  vapeur. 

La  navigation  de  FAIlier  offre  les  mêmes  in-  Transports, 
certitudes  et  les  mêmes  difficultés  que  celle  delà 
Loire.  De  Brassac  à  Pont-du-Chàleau  surtout , 
elle  est  dangereuse.  Elle  se  fait  de  la  même  ma- 
nière, par  équipes  f  sur  des  bateaux  construits 
en  sapin ,  destinés  à  être  déchirés  en  route  ou  à 
Pans.  Le  prix  des  bateaux  était  très  -  bas  en 
mai  1829.  lisse  vendaient  3oo  fr.  k  Sao. 

Leur  charge  varie ,  au.départ ,  de  20  à  3o  tonnes, 
suivant  la  hauteur  des  eaux.  Le  plus  souvent  elle 
est  de  25  tonnes  au  moins. 

De  TAIlier,  les  bateaux  passent  dans  la  Loireau 
Bec  d'Allier  ;  de  là  ils  suivent  la  même  route  que 
ceux  qui  apportent  k  Paris  les  charbons  de  Saint- 
Etienne.  Le  trajet  parcouru  est,  savoir  : 

De  Brassac  au  Bec  d'Allier.  .  .  220  kilom. 
Du  Bec  d'Allier  à  Briare  ...   188 
De  Briape  à  Paris .  200 

608 

ractères  particuliers  qui  leur  sont  communs.  Il  existe 
aussi  à  Brassac  des  indices  de  minerai  de  for  des  houil- 
lères; ceux  que  l'on  voit  dans  ia  concession  des  Armais 
mériteraient  d'être  remarqués. 
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Le  prix  du  fretjusqu''à  Charenton  était ,  droits 
compris ,  de  53  fr.  la  Yoie  de  1600  kilogr.^ 

soit  par  102  kil ^190 

Plus ,  aescente  de  Charenton  .  .  0  ,  060 
Droits  d'entrée  et  de  mesurage  .  o  ,  662 
Débarquement  et  mesurage  ...    o ,  o83 

2,995 


D'où  il  faut  déduire,  pour  bénéfice 
sur  la  vente  du  bateau 0  ,  09 


a,  905 


C'est  par  voie 34  ,  86 


Plus  ,  prix  d'achat  de  la  voie  sur 

le  rivage ii,35 

Transport  dans  Paris 2  ,  5o 


Prix  delà  voie  chez  le  consomma  leur  48,61 

Dans  cette  somme  ne  sont  pas  compris  les  frais 
généraux  et  le  bénéfice  du  marchand. 

La  fourniture  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillota 
lieu  dans  ce  moment  à  raison  de  48  fr.  go  c.  b 
voie.  Il  n'est  pas  probable  qu'à  ce  prix  le  fournis- 
seur fasse  quelque  bénéfice,  malgré  le  boni  du 
mesurage. 

Améliorations      ^^^^^  ^^  Suppression  des  droits  de  navigation  sar 

dans  les  voies  la  Loire ,  et  par  une  autre  disposition  des  tarife 

de  transport,  j^^  cauùux  dc  Criare  et  de  Loing ,  il  y  aurait  sur 

le  transport  une  réduction  d'environ  21  cent  par 

hect.  comble;  ou  2  fr.  5o  cent,  par  voie  ;  ce  qui 

mettrait  la  voie  à  46  fr.  2 1  cent. 

Mines  de  Blanzj  et  du  Creuzot. 

Sur  le  bord  du  canal  du  Centre  il  existe  une 
vaste  étendue  de  terrain  houiller  ,  qui  n'a  été  jus- 
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qu  ici  exploitée  que  par  les  compagnies  qui  se  sont 
succédées  au  Creuzot.  Une  superficie,  non  encore 
délimitée  ,  dont  Tétendue  a  été  fixée  à  1 20  kilom. 
carrés,  a  été  concédée  aux  ayant-droits  de  la  der- 
nière société.  Le  reste  est  en  ce  moment  Fobjet 
d'un  grand  nombre  de  demandes  en  concessions. 
Ce  bassin  sera  donc  dans  quelques  années  Fobjet 
de  plusieurs  exploitations  distinctes  et  rivales. 

En  ce  moment  il  n'existe  que  deux  centres 
puissans  d'extraction ,  l'un  au  Creuzot ,  l'autre^^à 

Blauzj. 

L'exploitation  du  Creuzot  est  principalement 
dirigée  aujourd'hui  sur  une  couche  verticale  ou 
très-inclinée  ,  d'épaisseur  inégale ,  ayant  moyen- 
nement de  1 5  à  30  met. ,  formée  d'un  charbon 
brillant ,  peu  schisteux ,  et  cependant  très-fragile, 
convenable  à  la  forgerie  et  à  la  fabrication  du 
coke  ,  et  dont  la  pesanteur  spécifique  est  évaluée 
à  1,178.  (  Journal  des  Mines  ,  tom.  XI.  ) 

Un  essai  fiait  sur  un  échantillon  choisi ,  prove- 
nant du  puits  des  NouiUots ,  a  donné  : 

r^i.    £tQ  Q  .   (Carbone 65,4© 

Coke  68,  80  p.  0/0  |c^^d,^5  ,„„g^,;  3^^^ 

Produits  volatik 3 1,20 

100,00 

Un  mélange  de  morceaux  de  coke  a  donné 
I  a  p.  100  de  cendres  rouges. 

L'exploitation  de  la  mine  a  jusqu'à  présent  été  Exploitation. 
trè&-barbare.  Elle  s'opérait  par  étages  en  descen- 
dant; la  quantité  de  houille  sacrifiée  s'élevait  à 
prés  des  ^  de  la  masse  totale,  et  cependant  la  dé- 
pense en  bois  était  énorme.  De  nouveaux  ateliers 
mieux  disposés ,  sont  ouverts  aujourd'hui. 

Les  travaux  n'ont  jamais  dépassé  la  profondeur 
de  :25o  mètres. 
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Les  produits  des  mines  du  Greuzot  sout  it  peu 
près  exclusivement  consommés  par  les  grandes 
usines  dont  elles  ne  sont  qu  une  dépendance ,  et 
dans  lesquelles  la  fabrication  est  depuis  quelques 
années  devenue  très-active. 

Les  frais  d'extraction  seront  toujours  assez  éle- 
vés au  Creuzot ,  à  moins  que  la  houille  cesse  d'être 
aussi  tendre  y  parce  qu'elle  exige  une  éaorme 

auantité  d*étais ,  et  que  le  bois  est  devenu  dier 
ans  le  pays. 

Les  houilles  du  Creuzot  sont  venues  à  Paris,  et 
il  est  probable  que  la  compagnie  actuelle  s  effor- 
cera de  relever  ce  commerce.  Dans  ce  cas  elle 
rechercherait  sans  doute  le  prolongement  du  gite 
du  Greuzot  dans  le  voisinage  du  canal.  Elle  pour- 
rait aussi  embarquer  du  charbon  provenant  de 
Texploitation  actuelle ,  à  Torcj,  surtout  aumojeo 
d*un  chemin  de  fer  de  4^00  mètres ,  qui  abouU* 
rait  à  ce  dernier  point. 

Il  se  trouve  encore  au  Greuzot  des  gisemens 

5>uissans  de  charbons  maigres  flambaosi  très- 
égers  ,  dont  la  consommation  est  extrêmement 
bornée  :  tels  sont  ceux  des  Allouettes ,  de  Mont- 
Genis.  Il  est  probable  qu'ils  ne  trouveraient  aucun 
débouché  à  Paris. 

Les  charbons  du  Creuzot ,  tels  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui y  ne  pourraient  susciter  de  concurrence 
qu'à  ceux  de  Saint-Etienne ,  dont  la  qualité  est 
supérieure  »  ou  à  ceux  d'Anvergne  qui ,  moins  purs 
à  la  vérité ,  tiennent  cependant  plus  loog-temps 
le  feu. 

Les  charbons  de  Blanzy  proviennent ,  soit  de 
Texploitation  sise  à  Blanzy ,  soit  de  celle  plus  con- 
sidérable qui  est  établie  à  une  demi-lieue  de  U , 
à  Monceau;  l'un  et  l'autre  à  1 5oo  met. envifoo 
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du  canal  du  Centre.  Dans  cette  dernière  localité 
l'extraction  annuelle  s'élève  à  Soo.ooo  hect.  ras, 

EesantTun  8okil.  ySoit  400.000  quintaux  métriq. 
a  mine  de  Blanzy,  proprement  dite,  ne  four- 
nit que  So.ooo  à  60.000  hect. 

A  Monceau  Ton  n'exploite  qu^une  couche  ou 
masse ,  verticale  près  du  jour  ,  et  très-peu  incli- 
née ensuite,  dont  répaisseur  va  jusqu'à  20  met. 
dans  la  profondeur.  Elle  est  divisée  en  trois  bancs 
par  deux  nerfs  de  schiste  de  1  met,  à  i  met.  20  c. 
de  puissance.  L'extraction  s'opère  par  des  puits, 
munis  de  machines  à  vapeur,  dont  la  profondeur 
ne  dépasse  pas  1 10  met.  Il  y  a  à  Blanzy  un  puits 
d'épuisement  qui  a  5omèt.  de  plus. 

Les  transports  intérieurs  se  iont  sur  des  che- 
mins de  fer ,  et  avec  des  chevaux.  La  houille  s'abat 
en  gros ,  elle  se  vend  tout  {tenant ,  aux  grands  pris 
acheteurs,  et  aux  principaux  consommateurs,  à  ^  ▼«**«• 
raison  de  90  c.  l'hect.  ras ,  (  i  fr.  1 2  c.  7  l'hect. 
combl.  )  sur  le  bord  du  canal.  Là  elle  revient  à 
60*  ,62  l'hect.  pas  f  75  à  78  c.  l'hect.  comble  ). 

Ce  prix  coûtant  me  semble  susceptible  de  ré- 
duction. 

Le  charbon  de  Blanzj,  tel  qu'il  arrive  mainte-  Propriétés 
nant  à  Paris ,  est  solide,  non  tachant,  très-gail- **•  ^^'^'^"^ 
leteux  ,  peu  pierreux ,  mais  pyriteux.Il  est  com* 
posé  de  lits  alteraatifs  de  pureté  et  d'éclat  très- 
différens  :  sa  cassure  en  petit  est  conchoïde  et 
unie.  Dans  un  creuset  recouvert,  il  s'agglutine 
sans  se  boorsoufiler ,  mais  il  ne  colle  pas  assez 
pour  qu'en  grand  on  ait  pu  parvenir  à  le  conver- 
tir en  coke;  il  y  a  eu  à  ce  sujet  beaucoup  de  ten- 
tatives qui  toujours  ont  été  vaines.  Sur  les  grilles, 
il  ne  se  soude  pas  notablement.  Récemment  ex- 
trait ,  il  est  ordinairement  de  belle  apparence. 
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brûle  avec  une  flamme  vive  maïs  de  peu  de  durée: 
on  ne  saurait  remployer  aux  usages  qui  exigent 
une  forte  chaleur.  C'est  un  charbon  léger,  plus 
léger  que  le  Flénu ,  et  surtout  que  le  Fléou  d  nor- 
nu  et  Wasmes  ,  ou  du  nord  du  bois  de  Boussa  : 
aussi ,  dans  les  usines  où  Ton  s'en  sert  pourTaffi- 
nage  du  fer  à  l'anglaise,  on  le  mêle  avec  la  houille 
de  Rive  de  Gier  ou  de  Saint-Etienne  (i). 

Celui  qui  arrive  actuellement  est  plus  pur, 
plus  gailletcux  que  celui  qui  venait  il  y  a  deux 
ou  trois  ans. 

Après  quelque  temps  d'exposition  k  l'air, cette 
houille  s'échauffe,  s'effleurît,  et  perd  une  grande 
partie  de  sa  puissance  calorifique.  Cet  effet  est 
surtout  marqué  lorsqu'elle  est  menue  et  mêlée  de 
schiste  pyriteux.  Elle  est  même  sujette  alors  à 
s'embraser  spontanément. 

Un  échantillon  choisi  à  dessein ,  très-pur,  a 
donné  : 

Cokei»parfaitjC-'--59.5oj^    . 
Produits  volatils 4<>>  ^ 


lOO,   » 


Un  mélange  de  quelques  fragmens  pris  aulu- 
sard ,  a  donné  : 

Cokei.parfaitj£^^-54.3jj,„^^„ 
Produits  volatils 39,60 

100,00 


(i)  Aux  forges  de  Sainte-Colombe,  près  Châtillon-siu^ 
Seine,  où  l'hect.  ras  de  houille  de  Saint-EtieuDC  revient 
à  4  fr-  5o,  et  celui  de  Monceau  à  3  fr.  5o,  on  ne  peut 
employer  ce  dernier  que  dans  la  proportion  de  7. 
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Sa  pesautear  spécifique  est , 

Avec  un  échantillon  très-pur  ...     i.aig 
Avec  un  échantillon  ordinaire  •  .  .     i  .387 

Les  charbons  de  Blanzy  re  répandent,  au  moyen  Transports, 
du  canal  du  Centre ,  soit  dans  la  vallée  de  la 
Loire ,  dans  les  usines  dlmphy,  de  Fourcham- 
bault ,  et  jusqu'à  Paris ,  soit  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  d'où  ils  s*écoulent,  par  le  canal  de  Mon- 
sieur ,  eu  Franche-Comté ,  et  jusqu'à  Mulhausen. 

Le  trajet  de  Blanzy  à  Paris  est  de  437  kilom. , 
savoir  : 

DeBlanzy  à  Digoin  surlecanal  du  Centre.     4?  ^^'* 
De  Digom  à  Briare  par  la  Loire.  •  .  •  .•  190 
De  Briare  à  Paris 300 

Total ^437 

En  1829  y  le  transport  coûtait  par  hectolitre 
comble  jusqu'à  Gharenton,  déduction  faite  du 
boni  provenant  de  la  vente  du  bateau     2'%  ao 

Plus,  descente  de  Gharenton ,  droits  ■ 
d*entrée   et  de   mesurage,   débarque- 
ment et  mesurage o  ,745 

«  ,945 

Ce  serait  par  voie  de  12  hect.  combl.  35  ,  34 
Plus  y  prix  d'achat  à  90  c.  l'hect.  ras.  10  ,  80 
Transport  dans  Paris 2  ,  5o 

Total  par  voie 4^  >  64 

Par  la  suppression  des  droits  de  navigation 
perçus  sur  la  Loire,  et  par  une  meilleure  dispo- 
sition du  tarif  des  canaux  de  Briare  et  deLoing, 
ce  prix  pourrait  être  réduit  à  46  fr. 
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En  1829  »  la  voie  rendue  chez  le  consommateur 
86  vendait  4^  à  49  fr.  A  ce  prix  le  charbon  de 
Blanzy  ne  pouvait  soutenir  la  concurrence  des 
houilles  de  Mons. 

Mines  de  Decize. 

Les  mines  de  Decize ,  qui  ne  fournissent  aujour- 
d'hui à  Paris  que  très-peu  de  charbon ,  sont  si^ 
tuées  à  6  kil.  de  la  Loire  sur  la  rive  droite. 

Il  y  existe  plusieurs  couches  parmi  lesquelles 
deux  seulement  sontezploitées.Leurpuiâsanceest 
ordinairement  de  l'^y^o  à  l'^^So;  leur  inclinai'^ 
son  est  de  20  à  3o*.  Le  gîte  est  assez  souvent 
traversé  par  des  failles  et  des  dérangemens;  le 
Charbon  toit  y  cst  souvcut  mauvais.  La  qualité  du  charbon 
tre».mëdiocrc.  j^  J^gche  est  aujourd'hui  devenue  très*médiocre. 
Il  est  flambant  et  sulfureux  comme  celui  de  Blan- 
ty ,  mais  plus  collant ,  plus  durable  au  feu;  depuis 
quelque  temps  celui  qu  on  livre  au  commerce  est 
impur,  peu gailleteux ,  mêlé  de  terres  pyriteuses; 
il  s'eâfleurit ,  et  même  prend  feu  souvent.  C'est 
actuellement  Tun  des  charbons  les  moins  estimés 
de  ceux  qui  vienqent  à  Paris* 

Sa  pesanteur  spécifique  est  (  Annales  des 
Mines  y  tom.  XI),  i.  a55. 

Un  échantillon,  que  j'ai  essayé,  a  fourni  les 
résultats  suivaos  : 

Carbone 61,08 

Produits  volatils 3o,  » 

Cendres  d'un  brun  fauve.  .  .       8,9a 


de  Tente, 


100,   » 

Tffnte  ^^  P^^  ^^  vente  du  rivage  de  la  lioîre  est  de 
I  fr.  5o  par  hect.  ras ,  et  1  fr.  a5  à  quelques  ache- 
teurs privilégiés.  Quoique  les  frais  de  transport 
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de  la  mine  au  rivage  ne  s'élèvent  qu'à  ^3  cent, 
par  hect. ,  la  compagnie  ne  fait  encore  à  ce  prix 
que  de  très-médiocres  bénéûces.  Un  tel  résultat 
doit  être  imputé  à  tort  moins  aux  choses  qu'aux 
hommes. 
Ije  trajet  de  Decize  à  Paris  est  de  3^5  kilom.  ;  Transport». 

savoir  : 

De  Decize  à  Briare iiiS  kil. 

De  Briare  à  Paris 200 

325 

Dans  des  circonstances  favorables ,  le  prix  du 
fret  de  Decize  à  Paris  est ,  pa**  hectolitre  comble, 

d'environ i^'i  90 

Plus ,  descente  de  Charenton , 
droits ,  etc o  ,745 

2  ,645 

Ce  serait,  par  voie 3i  ,  74 

Plus  y  prix  d'achat  au  rivage  à  rai- 
son de  1.  a5  l'hect.  ras 18  ,  7$ 

Transport  dans  Paris.    .......  2  ,  5o 

52  ,  99 

Par  les  dispositions  déjà  énoncées  au  sujet  des 
tarifs  de  la  £oire,  et  des  canaux  de  Briare  et  de 
Loing ,  ce  chiffre  pourrait  tomber  à  5o  fr.  5o  c. 

En  1829  ,  le  prix  de  la  voie  était  de  52  à  53  fr. 

La  construction  du  canal  latéral  à  la  Loire  AméiiontîonA 
exercera  une  influence  salutaire  sur  les  mines  de  ^*"*  *®*  ^<^** 
Blanzy  y  et  surtout  sur  celles  de  Decize,  d'abord  *  ''*°*p^^ 
à  cause  de  la  réduction  du  prix  du  fret ,  réduc- 
tion qui  sera  plus  sensible  que  pour  des  mines 
éloignées  telles  que  celles  de  Samt-Etienne  ;  en 
second  lieu ,  parce  que  la  facilité  des  transports 
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atténuera  rincoBvénient  que  présentent  leurs 
charbons  de  produire  peu  d^eâet  lorsqu'on  les 
brûle  après  quelque  temps  d'exposition  à  Tair  ; 
et  eu  effet ,  on  pourra  les  avoir  ainsi  à  Paris  tou- 
jours frais  y  en  les  conduisant  au  fur  et  à  mesure 
de  la  consommation. 

Mines  de  Fins  et  de  Comentrjr. 

En  1829  y  le  département  de  TAUier  envoyait 

à  Paris  la  houille  de  Fins  :  cette  mine  est  située 

à  20  kilomèt.  environ  S.O.  de  Moulins.  Le  gîte 

houiller  y  est  extrêmement  irrégulier,  et  par 

suite  l'exploitation  y  est  sujette  k  beauconp  de 

frais  généraux  et  d'accidens. 

Charbons        Le  charbou  de  Fins  est  d'excellente  qualité.  Il 

"^'     arrive  à  Paris  en  petits  fragmens ,  mais  non  en 

menu  pulvérulent.  Par  l'ensemble  de  ses  proprié* 

tés  il  se  rapproche  de  celui  de  Saint-Edenne ; 

aussi  s'en  est^on  servi  avec  succès  pour  la  forgerîe. 

A  la  distillation  en  grand  ,  il  a  rendu  une  pro* 

portion  considérable  d'un  gaz  très -éclairant ,  et 

un  peu  moins  sulfuré  que  celui  de  Saint-Etienne  ; 

mais  le  coke  s'est  trouvé  mêlé  de  pierres  et  de 

schistes  y  quoiqu'au  dire  du  directeur  de  la  mine 

on  eût  apporté  un  grand  soin  au  triage. 

Un  essai,  fait   au  laboratoire  de  l'école  des 
mines  a  fourni  les  résultats  suivans  : 

r^L^    ^         /     I Carbone.  .  64-6o 
Coke  70  p,  0/0  j Cendres.  .    5.4o 

fiitume  et  eau i9>4<> 

Gas 10.60 


100.00 


Malheureusement  les  dépenses  considérables 
de  l'exploitation ,  jointes  aux  frais  de  transport 
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jusqa^à  Moalins,  ne  permettent  pas  aux  mines 
de  Fins  de  soatenir  à  Paris  la  concurrence  de 
SaÎDt-Etiaane.  Aussi  parait-îl  que ,  faute  de  dé- 
bouchés, soit  locaux  ,  soit  éloignés  ,  leur  exploi- 
tation va  être  encore  une  fois  abandonnée. 

Le  prix  de  vente  sur  le  bord  de  l'Allier  était , 
par  bect.  comble ,  i  fr.  85. 
La  distance  des  mines  à  Paris  est  :  Transports. 

De  la  mine  de  Moulins  ....       210  kilom. 

De  Moulins  au  Bec-d* Allier. .  .       70 

Du  Bec<-d' Allier  à  Briare  ...       87 

De  Briare  à  Paris 200 

Le  transport  de  Moulins  k  Charenton  coûtait, 
par  hectolitre  comble,  en  1829,  1^90   \ 

Plus ,  descente  de  Charenton  ,  |    2^^,645 

mesurage,  droits  d'entrée,  etc.,  o  ,745) 

Ce  serait  par  voie 3ï>74 

Achat  sur  les  bords  de  TAllier 22^  20 

Transport  dans  Paris 2, 5o 

Total  chez  le  consommateur.  .  .    56, 44 
Le  prix  de  la  voie  était,  en  1829,  de  55  à  56  fr. 

Les  mines  de  Noyant ,  voisines  de  Fins ,  sont 
abandonnées  depuis  quelques  années. 

Dans  le  même  département  se  trouvent  les  Charbons  de 
mines  de  Comentrj  ,  qui  fournissent  un  charbon    ^^'»'«'*"*/- 
de  bonne  qualité,  très-propre  à  la  fabrication  du 
coke ,  un  peu  léger  à  la  forge  ,  un  peu  pyriteux. 

Il  a  donné  à  l'essai  les  résultats  suivans  : 

r^v^  AA  t Carbone.  .  60 

Coke  66  p;  100  [c^^are..  .06 

Produits  volatils 34 

lOO 

Tome  II j  i83a.  3i 


474  nuits  OB  CHAnaOïr 

Ce  gisement  a  été  pai  exploité  faote  d^  débon- 
ehésy  et  peu  recounu.  Il  est  Traîsemblable  que 
FoQverture  du  canal  du  Berrj ,  en  lui  ou- 
vrant une  communication  facile  arec  les  vallées 
de  la  Loire  et  du  Cher ,  lui  donnera  une  grande 
importance»  Les  houilles  de  Comentry  pourront 
alors  arriver  à  Paris ,  si  toutefois  une  ligne  de 
transportplus  économique  qu'une  route ordmaire^ 
telle  qu'un  chemin  de  fer ,  est  ouverte  de  la  mine 
à  Montluçon. 
Transports.  Dans  ce  cas ,  le  trajet  serait  de  4 19 kilomètres^ 
savoir  : 

De  Gomentry  &  Montluçon.  ....       i.5  kil. 
De  Montluoon  au Bec-d' Allier.  .  .     ii'j 

Du  Bec-d' Allier  k  Briare 87 

De  Briare  à  Paris 200 

419 

Les  frais  de  transport  jusqu*à  Ghareoton  wat- 
vent  être  évalués  approximativement  pour  1  ave> 
nir  à  a  fr.  iliect.  comble  pesant  environ  100  liL 

Mines  ctEpinac. 

Etendue  H  cxiste  daus  le  déparlement  de  Sa6ne  et  Loire 
^h  ^tn^V"*  *"^®  ^B9ie  étendue  de  terrain  houîlier  disséminé 
par  grandes  masses  dans  un  rayon  de  près  de 
a  myriam.  eutour  d*Autuft,  Ce  paya  a  été  fouillé 
en  un  grand  nombre  de  points  ,  mais  presque 
partout  les  recherches  ont*  été  infructueuses;  ou 
ne  rencontré  que  des  couches  minces,  mêlées 
de  schistes  et  inexploitables.  Il  n'y  a  eu  de  dé- 
couvertes importantes  que  dans  un  lambeau  de 
i5  à  10  kil.  carrés ,  compris  tout  entier  dans  la 
concession  d*£pinac. 

Cette  concession  forme  un  bassin  encaissé  de 
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toute  part  dans  le  terrain  ancien  ^  exœpté  au  sud*» 
ouest  où  il  Mrak  se  rattacker  k  ressemble  de  la 
fermation  nouillère.  Elle  est  aujourd'hui  la  pro* 
priété  d'une  compagnie  puissante  qui  s'occupe 
avec  activité  de  1  établi  sseoaent  d'un  chemin  de 
fer  de  38,000  met.  de  long ,  destiné  à  lier  le  gite 
bouiller  au  canal  de  Bourgogne. 

L'exploitation  de  la  houille  est  ancienne  à  Ez)[>ioiution 
^inac;  jusqu'à  présent  elle  avait  eu  lieu  princi**  ^  ^'"^ 
paleo^ent  à  RessiUe^dans  un  petit  vallon  latéral 
au  bassin  central,  sur  deux  couches  de  houille 
médiocre,  très^pyritease ,  sujette  à  s'embraser 
spontanément ,  que  cependant  Ion  a  employée 
avec  avantagea  l'usine  de  Préoy  près  Semur,  pour 
l'affinage  de  la  fonte. 

Aujourd'hui  les  travaux  oui  été  transportés 
dans  le  bassin  principal.  A  part  quelques  redier- 
ches  établies  çà  et  là  sur  quelques  ameurenoens , 
ils  sont  tous  réunis  près  du  domaine  du  Curisr. 
Us  se  composent  pnncipalement  de  deux  puits 
d'extraction,  proÊnda,  l'un  de  83  met. ,  l'antre 
de  1 5o  met. ,  munis  chacun  d*une  machine  k 
vapeur  de  ^5  chevaux. 

Oo  a ,  sur  ce  point ^  reconnu  trois  eonchesplon* 
géant  avec  une  ioclmaison  de  3o  à  40^,  d'une 
allure  très-régulière,  et  puissantes,  l'une  dite  de 
Fontaine-Bonnard  ^  de  1 1  met. ,  lé^demc  autres , 
dites  eouchesi/2/(ér/etfr«  et  supérieurm  du  Curier  j 
de  a  met.  3o  chacune. 

lies  couches  de  houille  d'Epinac  se  composent   Propriétés 
par  lits  minces  alternatifs,  de  :î  à  3  centimètres   "*^**''  ^"'' 
au  plus,  de  deux  charbons   très-différens;  l'un 
très-brillant,  homogène,  peu  pyriteux,  dur,  ne 
tachant  pas  les  doigts,  se  brisant  en  petits  grains 
anguleux,  et  ne  tombant  pas  en  poussière;  par 

3i. 
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son  éclat  graê  »  par  sa  cassure  conchoïde , il  a  de  la 
ressemblance  avec  qaeiques  houilles  sèche»,  telles 
que  celle  de  Fresnes ,  par  exemple.  Au  fi»  il  se 
boursouffle,  coUe  très«-bien ,  brûle  avec  une  grande^ 
vivacité;  il  ne  contient  que  a  à  â  7  p.  100  de 
cendres. 

Le  charbon  associé  au  précédent  est  plus  terne, 
plus  tachant  y  peu  homogène ,  très-veiné,  beau- 
coup plus  terreux ,  et  plus  pjriteux.  Au  feu  il  se 
boursouffle ,  et  colle  aussi,  mais  il  est  moins  chaud 
que  le  charbon  brillant. 

Cette  composition  par  lits  très-minces,  de  char- 
bons d'éclat  difiérent,  n'est  point  particulière  au 
mines  d'Epinac.  Ce  qu'elles  offrent  de  particulier 
c'est  que  rinégalité  d'éclat  entraine  une  grande 
diflKhrence  de  pureté  (i). 

Dans  la  couche  inférieure  du  Curier,  le  char- 
bon brillant  dcxnine.  C'est  de  toutes  celles d*Ef)î- 
nac,  celle  qui  l'emporte  en  qualité.  Elle  s'enipl(Â6 
à  la  forge  ;  carbonisée  en  grand ,  à  l'air  libre ,  elle 
fournit  48  ^  5o  p.  100  d'un  coke  de  la  pluabeUe 
apparence» 

Voici  le  résultat  de  quelques  essais  auxquds  j  ai 
soumis  divers  échantillons  pris  en  divtfs  pointi 
de  la  couche. 


(i)  Les,  houilles  de  Blanzy  sont  dans  le  même  as  * 
à  Saint-Etienne  et  surtout  à  Mons,  les  parties  brillantes, 
dans  les  charbons  veinés,  ne  sont  pas  terreuses  s  ^ 
degré  moindre  que  les  parties  phis  ternes. 
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1     If: 

Paitibs 

CBHDtU 

GouLiva 

1 

volatiles 

en 

des 

OisaavATioas. 

Ides  essAii. 

en  centièmes. 

centièmes. 

cendres. 

I 

35,4o 

a,66 

roage. 

Charb.brillant 

a 

3a,  • 

a,84 

blanc. 

Charbon  terne. 

3 

34,8a 

a,4o 

ropfe. 

4 

3o,io 

3,ao 

gris. 

5 

36,  lo 

5,90 
io,3o 

rose  elair. 

. 

6 

3a,5o 

id. 

7 

3«,ao 

4.40 

roageâtre. 

8 
9 

34,40 

3^)  \ 

6,60 

ronge. 
lauTe. 

xo 

434 

faare. 

11 

36,ao 

fS^ 

blanc. 

la 

33.3o 

5,10 

rose  clair. 

1 

i3 

33.50 

4,  • 

roageâtre. 

Moyenne. 

34.35 

5.338 

1 

La  pesanteur  spécifique ,  prise  sup  échantillon 

ordinaire ,  s'est  trouvée  de i>34^ 

Un  autre  essai  a  donné i^,  3ii 

La  cendre  de  cette  couche  est  fusible  y  et  pro* 
duit  du  mâchefer  trè&4idhérent. 

Le  charbon  de  la  couche  supérieure  du  Gurier 
est  bituo^ineux,  collant,  très-chaud,  comme  ce- 
lui de  la  précédente ,  mais  un  peu  plus  terreux. 
La  proportion  moyenne  des  cendres ,  déduite  de 
plusieurs  essais,  y  est  de  &,5o  p.  loo  ;  on  Ta  es* 
sayé  en  grand  comparativement  avec  celui  de 
Rive-de-uier  dans  les  fours  à  pudler  deTusine  dts 
Sainte-Colombe,  près  Châtillon-sur-Seine.  H  a 
brûlé  avec  une  chaleur  plus  vive  mais  de  moindre 
durée  ;  il  est  résulté  de  ces  expériences  que  8  par- 
ties de  cette  houille  équivalaient  à  7  de  celle 
de  Rive-de-Gier  ;  mais  les  essais  ont  été  faits 
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SOUS  renipîre  de  diverses  circonstances  défavora- 
bles  au  cnarboû  d'Epinao;  ainsi,  par  exertiple, 
]es  chauffeurs^  habitués  au  charbon  de  B.ive<le- 
Gier  qui  encrasse  très-peu  les  grilles ,  n'ont  pas 
BU  conduire  le  feu  avec  le  charbon  d*Ëpinac  qui 
donne  l>eaucoup  de  scories;  il  est  donc  permis  de 
conclure  qu'il  n'y  aurait  qu'une  faible  différence 
dans  un  fourneau  à  réveroère  entre  les  pouvoirs 
calorifiques  respectif  de  l'un  et  de  l'autre. 

La  couche  deFontaine-Bonnard ,  qui  renferme 
moins  de  charbon  brillant  que  celles  du  Curier, 
est  aussi  plus  terreuse.  La  proportion  moyenne 
de  cendres  s'y  élève  h  12  p.  100.  Cest  du  reste  un 
cbs^rbon  collant,  assez  chaud  pour  être  employé 
dans  les  foursà  pudler;il  alimente  en  ce  moment 
ceux  dePrécy.Il  serait  très-convenable  au  cbauA 
fa^  domestique^  et  lient  très^long-temps  le  feu; 
abandonné  à  lui-même  dans  un  foyer ,  il  s  y  con- 
sume entièrement,  sans  s'éteindre  lorsqu'il  est 
converti  en  coke.  C'est  encore  lui  que  l'on  oon- 
6omme  à  la  verrerie  d'Ëpinac. 

Les  charbons  d'Epinac  sont  en  général  solides, 
trèsrdurs;  ils  s'abattent  en  g^ro^.  Il  s'y  trouve  quel- 
quefois, et  surtout  dans  la  couche  supérieure  du 
Curier  ou  plus  encore  dans  celle  de  Fontaine- 
Bonnard,  des  filets  schisteux  ou  de  petits  bancs 
terreux  qui  exigeraient  un  triage  très^soigné ,  et 
que  jusqu'ici  on  a  trop  négligé  de  séparer  du  trait  ^ 
ce  qui  excite  chez  quelques  esprits  oes  préventions 
défavorables  à  ces  mines. 
Débouchés.       Indépendamment  de  la  consommation  locale 

aui  pourra  devenir  très-considérable,  de  vastes 
ébouchés  sont  ouverts  aux  mines  d'Épinac.  Par 
le  canal  de  Bourgogne,  la  Saône  et  le  canal  Mon* 
^ieur,  elles  seront  à  portée  des  nonçibreuses  usines 
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métallursiques  de  la  Gôie-d'Or,  de  la  Haute- 
Saône,  cle  la  Haute-Marne,  du  Doubs.  Par 
l'Yonne  et  la  Seine  leurs  produits  arriveront  jus- 
qu'à Paris,  où  ils  pourront  surtout  être  mêlés 
avec  beaucoup  d'avantage  aux  autres  charbons  de 
grille. 

A  Q  kilom.  d'Epinac ,  au  ^rand  Moloy ,  des  re-  Houille  dm 
cherches  rëcemmententreprisespar  la  compacnieP'*"^"^^W- 
Maître  Humbert ,  Louis  Basile ^  etc.  |de  Chàtilïon- 
sur-Seine ,  ont  conduit  b  une  couche  réglée  de 
2  met.  de  puissance  composée ,  comme  celles  d'E- 

}nnac,  de  deux  variétés  d^  charbon ,  Tune  bril- 
ante ,  Tautre  assex  terne.  «Tai  visité  ces  travaux 
en  novembre  1829:  sur  un  développement  de  ga- 
lerie de  3o  met. ,  la  houille  était  disposée  en  lits 
deo'^yoS  à  o",3o  au  plus  ,  séparés  par  des  lits  de 
schiste  de  o*,o3  à  o",o5 ,  qu'il  était  impossible 
d'en  isoler.  On  assure  que  depuis  lors  on  est  ar- 
rivé à  une  épaisseur  massive  de  I  met.  de  charbon. 
La  houille  du  grand  Moloj  est  très-pure ,  parce 
que  la  variété  brillante  y  domine,  elle  est  collante, 
peu  pyriteuse ,  très-bitumineuse,  et  brûle  avec  une 
extrême  vivacité.  Des  essais  faits  par  M.  Coste, 
ingénieur  des  mines,  sur  des  échantillons ,  il  est 
vrai ,  choisis,  ont  fourni  les  résultats sui vans  : 


No. 
des  essais. 

Pebtb 

AU  fea 

en  centièmes. 

Pbopobtiov 

des  oendret 

en  centièmes. 

GOULBUA 

des 
cendres. 

I 
a 
3 

4 

47,20 

t'Bo 

1,60 
i,ao 

lovge. 
id. 
id. 
id. 

Moyenne. 

49>«o 

a,  5a 

d'Epinac. 
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Sîla  couche  actuellement  en  reconnaissance  an 
grand  Moloy  ou  quelques  autres  qui  aiSleurent 
près  de  là  sont  exploitables ,  ce  qui  était  douteux 
à  la  fin  de  1829 ,  et  quelles  fournissent  un  pareil 
charbon  y  il  est  probable  quelles  seules  auront  la 
fourniture  des  usines  à  gaz. 

Transporta       D'Epinac  à  Paris  le  trajet  est  de  387  kilomèt, 

^esjiouilles  savoir  : 

D'Epinac  àPont-d'Ouche  sur  le  canal 
de  Bourgogne  par  le  chemin  de  fer.  .     28^ 

De  Pont-d*Ouche  à  la  Roche  par  le 
canal 1 69  ,5o 

De  la  Roche  à  Paris  par  l*Yonneet  la 
Seine  .  .  .  «  , «...,.  190 

387  ,5o 

Celte  ligne  de  transport  sera  bientôt  complète, 
car  le  canal  de  Bourgogne ,  déjà  navigable  de 
Pont-d'Ouche  à  Saint-Jean-de-Losne  sur  le  ver- 
sant de  la  Saône  ^  et  de  Montbard  à  la  Roche  sur 
le  versant  de  TYonne,  sera  livré  à  la  navigation 
sur  tout  son  développement  en  i833  (i).  Le  che> 
min  de  fer  d'Epinac  à  Pont-d*Ouche  sera  acheté 
bien  avant  ce  terme. 

Le  prix  du  fret  d*Epinac  à  Paris  ne  peut  au- 
jourd'hui s'évaluer  que  très-hypothétiquement 
On  peut  prévoir  cependant  qu'il  sera  peu  élevé, 
car  l'Yonne  et  la  Seine  sont  d'une  navigation 
commode;  l'Yonne  manque  quelquefois  d*eau 
pendant  l'été ,  mais  on  y  remédie  temporairemeot 
par  des  écluses  qu'on  lâche  au-dessus  d'Auxeire. 


(i)  Aux  termes  de  l'adjudication,  il  devrait  l'être  le 
I".  janvier  i833. 
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La  canal  de  Bourgogne ,  où  Von  a  eu  à  racheter 
sur  ]e  versant  de  TYonne  3 1 1  met.  de  pente  et 
sur  le  versant  de  la  Saône  Sog  met.  y  est  coupé  par 
un  grand  nombre  de  sas  écluses  ;  mais  cet  incon- 
vénient est  compensé  par  la  modicité  des  droits 
de  navigation  qu  j  supportera  la  houille.  Par  or^ 
donnance  du  roi  du  o  avril  18219  ces  droits  ont 
été  réduits  à  4  c*  î  P^i*  nièt.  cube  et  par  distance 
de  5  kil.  ;  sur  la  plupart  des  autres  canaux  c'est 
au  moins  le  double. 

11  me  parait  possible  que  d'Epinac  à  Paris  le 
coût  du  transport  tombe  à  i  fr.  70  c.  par  100  ki). 

Ce  serait  par  voie ,  20  fr.  40. 

Le  prix  d  achat  sur  la  mine  ou  à  Pont-d'Ouche 
dépendra  nécessairement  des  frais  d'extraction. 
Tout  porte  à  croire  que  ces  frais  seront  peu  con- 
sidérables ,  si  toutefois  la  compagnie  propriétaire 
adopte  un  système  de  travaux  vastes  et  bien 
coordonnés,  en  rapport  avec  Timportance  com- 
Tnerciale  de  ses  mines. 

Bésumé. 

• 

Telles  sont  les  diverses  mines  de  houilk  dont 
les  produits  sont  vendus  à  Paris.  J'ai  compris  dans 
le  tableau  suivant  les  principaux  renseignemens 
numériques  relatifs  à  ce  commerce. 

On  sait  que ,  dans  les  dépenses  qui  y  sont  in- 
diquées, ne  sont  pas  compris^  les  frais  généraux  du 
marchand  ni  l'intérêt  de  ses  capitaux  ,  et  cepen- 
dant les  prix  de  vente  sont  à  peine  égaux  ou 
mêmes  inférieurs  aux  frais  portés  en  ligne  de 
compte;  ce  qui  tient,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit, 
à  la  différence  des  mesurages  et  au  mélange  de 
qualités  inférieures. 
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Frai*iu)cep-      J'ai  déjk  fait  observer  que  plusieurs  des  frais 
«ibie»  de  lé-  ci-dessus  sont  susceptibles  de  réduction,  savoir: 

dnction.  ,  .        n  '  ■  1  •  ji  * 

Le  prix  d  extraction  pour  les  mines  a  Auver- 
gne, deBianzy,  de  Decize  ;  pour  les  autres,  il  ne 
pourra  s'abaisser  que  de  quelques  centimes. 

Le  prix  du  transport  au  rivage,  pour  toutes 
celles  dont  les  débouchés  sont  éteodus,  et  qui 
o'oDt  pas  de  uhemins  de  ter  ou  de  canaux  d'em- 
branchement à  cet  usage. 

Le  prix  du  fret  proprement  dit  oe  tombera 
pas  notablement  en  ce  qui  concerne  les  mines  de 
Saint -Etienne  et  d'Auvergne;  pour  toutes  les 
autres ,  il  éprouvera  quelque  diminution ,  peu 
considérable,  il  est  vrai.  La  suppres^on  des  droits 
sur  la  Loire ,  et  les  modifications  au  taril'  des  ca- 
naux de  Briare  et  de  Loing,  seront  un  avantage 
spécial  en  faveur  des  mines  du  Midi. 
(1)  Frais  de  mise  en  bateaux  compris. 
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Conclusions. 

De  Tensemble  de  ce  qui  précède  on  peut  tirer  Emplois  des 
les  conséquences  suivantes  :  ^^V^  ^^^' 

Pour  le  chaufiàge  domestique ,  pour  la  fabri- 
cation du  gaz,  pour  la  plupart  des  évaporations^ 
et  en  général  pour  tous  les  foyers  peu  considéra- 
bles f  ou  pour  ceux  où  Ton  a  besoin  de  coups  de 
feu  instantanés,  le  Flénu  est  et  doit  continuer 
d'être  universellement  préféré. 

Pour  les  grands  foyers,  pour  les  machines  à 
vapeur  un  peu  fortes,  pour  les  verreries,  le  char- 
bon d'Auvergne,  vu  son  bas  prix  ,  doit  continuer 
de  trouver  un  débit  assez  considérable.  Sur  ce 
point,  les  charbons  durs  de  Mons,  et  peut-être 
ceux  du  Creuzot ,  rivaliseront  probablement 
avec  lui. 

Pour  le  même  objet ,  les  charbons  d*Anzîn  sont 
aussi  très^convenables. 

Pour  les  fours  ii  réverbère  ,  en  petit  nombre  à 
Paris,  qui  exigent  de  gros  morceaux,  et  une 
haute  température,  le  charbon  de  Saint-Etienne, 
ou  certains  charbons  durs  de  Mons,  sont  préféra- 
bles. Les  charbons  de  Charleroi  et  de  Comentrj, 
pourront  un  jour  leur  faire  concurrence  pour  ces 
usages. 

Pour  la  forgerie ,  le  charbon  de  Saint-Etienne 

I'ouit  d'une  faveur  méritée  qui  augmentera  encore 
orsquHl  sera  possible  de  Favoir  exempt  du  mé- 
lange des  houilles  d'Auvergne. 

Pour  la  fabrication  du  coke  dans  les  usines  (i), 

<■     ■  ■        ■   ■  »■    I  * 1— ^—M  I  111  -Il  I       ■—      ■■   1 ■■■    . 

(i)  Ce  n'est  là  qa'on  article  tvès^u  important ,  parce 

Î^ue  les  usines  à  gas  fournissent  de  coke  la  plupart  des 
oodears. 
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le  charbon  de  Saint-Etienne  est  de  bonne  qualité. 
Il  parait  qu'il  y  a  avantage  à  y  mêler  des  char- 
bons durs  de  Mons.  Ceux  de  Charleroi  et  de  Co- 
mentry  sont  susceptibles  du  même  emploi. 

Des  charbons  de  Blanzj ,  de  Decize  ,  lorsqu'on 
aura  la  faculté  de  les  a  voir  frais ,  pourront,  dans 
beaucoup  de  cas,  être  mêlés  au  FÎénu. 

Les  charbons  de  Fresnes  et  de  Yieux-Condé 
sont  de  qualité  supérieure  pour  la  cuisson  de  la 
chaux.  La  Chaussine  d'Auvergne,  beaucoup 
moins  pure,  a  sur  eux  l'avantage  d'un  prix  moins 

élevé. 

Tout  porte  à  croire  que  les  charbons  d*£pinac 
seraient  associés  avec  avantage  k  la  plupart  des 
charbons  de  grille. 

Il  parait  que  ceux  de  Fins  ne  peuventêtre  trans- 
portés à  Paris  avec  bénéfice. 

Utilité  des  Dans  la  plupart  des  cas,  il  j  aurait  bénéfice  à 
mélanges,  employer,  non  pas  une  seule  nature  de  charbon, 
mais  des  mélanges;  presque  tous  les  charbons, 
et  surtout  ceux  de  grille ,  gagneraient ,  le  plus 
souvent,  à  être  associés  à  une  autre  variété, où 
serait  développée  telle  ou  telle  propriété  particu- 
lière qui  manquerait  aux  premiers.  C'est  même 
parce  qu'à  une  grande  pureté  ,  et  aux  qualités 
ordinaires  des  charbons  légers  très-inflammables, 
le  Flénu  réunit,  à  un  degré  variable,  suivant  les 
exploitations  qui  le  fournissent ,  celles  des  char- 
bons coUans  et  tenant  bien  le  feu ,  qu'il  est  arrivé 
à  la  haute  réputation  dont  il  jouit  aujourd'hui. 
Ces  mélanges  qui,  faits  avec  discernement,  se- 
raient trè^propres  à  améliorer  les  divers  char- 
bons ,  et  se  résoudraient ,  comme  plusieurs  expé* 
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nences  Yont  démontré ,  en  une  économie  ou  en 
quelque  avantage  de  fabrication,  n'ont  cependant 
été  pratiqués  encore  qu'au  détriment  des  consom- 
mateurs,  pour  donner  écoulement  à  des  marchan- 
dises très-inférieures. 

Il  serait  important  de  comparer  la  puissance  E»Miscompa- 
des  divers  charbons  pour  leurs  divers  usages.  Il  "  î^^m!  ^ 
n'a  été  fait,  à  ce  sujet,  qu'un  petit  nombre  d'es- 
sais en  grand  ;  encore  quelques-uns  laissent-ils  à 
désirer  y  sous  le  rapport  de  l'adresse  et  de  l'impar- 
tialité des  expérimentateurs.  Je  terminerai  en  pré- 
sentant ici  les  résultats  principaux  de  ceux  qui  me 
paraissent  mériter  le  plus  de  confiance,  parmi 
ceux  qui  sont  à  ma  connaissance. 

En  février  i83o  la  fourniture  de  la  pompe  à 
feu  de  GhaUlot  fut  mise  en  adjudication;  les  char- 
bons des  divers  concurrens  furent  essayés , comme 
il  suit ,  à  la  dose  de  20  hect.  ras. 

On  échauffait  le  fourneau  avec  d'autre  houille, 
de  manière  à  mettre  la  machine  en  pleine  acti- 
vité, on  vidait  alors  la  chauffe ,  et  on  la  chargeait 
du  diarbon  à  éprouver  ;  on  faisait  ainsi  passer  les 
ao  hect. ,  et  on  les  laissait  consumer  jusqu'à  ex- 


la  hauteur  de  l'eau  de  la  Seine  au-dessous  d'un 
point  fixe.  Un  compteur  donnait  le  nombre  des 
coups  de  piston.  On  tenait  aussi  note  du  temps 
compris  entre  le  chargement  de  la  grille,  et  le 
commencement  du  jeu  de  la  machine. 

La  hauteur  k  laquelle  on  élève  l'eau  est  SS^ySo 
au-dessus  de  l'éûage. 

A  l'époque  où  ont  eu  lieu  les  essais ,  la  hauteur 
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de  1k  Seioe  était  ennroii  de  a  met.  au-dessus  de 
l'étiage. 

Les  résultats  de  ces  expériencet  (tirenes  sont 
compris  daDs  le  tableau  suirant: 


FoQdarv  (AuTOrnis).  .   .  . 

'-■-he    . 

-et-Boune  (Flénn)  .  . 


e-Barbe  l'Esnoiiffiaui  (?) 


L'Efcouffiam  (3) 

Charbons  mêlés  (Moni)  .  .  . 
St.-Etieniie  (Minet  daSoleil). 
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Les  basMofi  sont  évasés  et  le  fond  en  est  incUiù; 
les  dimensions  réduites  sont  : 

Longueur. 58"63o 

Largeur 19  .55& 

Hauteur a  ,8d5 


[i)  L'essai  de  ce  charbon  a  prabableneot  été  fait  dam 
des  ciix»nstances  très-défavortibies. 

(i)  Chat4x>n  dur. 

(3)  Ce  charbon  faisait  vo&te  Mi-deitau»  de  U  griHe;  à 
donnait  du  mâchefer  collant. 
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Celle  de  toutes  les  séries  de  résultats  qui  fut 
jugée  la  plus  conduante  fut  celle  des  quantités 
d'eaa  éraporées. 

A  la  suite  de  ces  essais,  eu  égard  aux  prix  dif- 
férens  proposés  par  les  soumissionnaires,  la  four- 
niture lut  adjugée  au  propriétaire  deFondary^qui 
offrait  ses  charbons  à  j^S  fr.  90  la  voie. 

On  a  fait  ufx  grand  nombre  dressais  dans  les  Emploi  des 
trois  usines  à  ^z  de  Paris ,  dans  le  but  de  déter-^  f^brka^Um 
miner  les  qualités  spéciales  des  diverses  houilles    an  gaz. 
pour  cette  fabrication.  Ici  la  question  était  très- 
complexe.  Il  j  avait  à  tenir  compte  d*un  grand 
nombre  d  elémens,  qui  varient  avec  les  charbons 
dans  de  trèsJarges  limites.  Ce  sont  principale- 
ment : 

Le  temps  nécessaire  au  dégagement  du  gaz  ; 

Le  volume  de  ce  ^az; 

Sa  puissance  éclairante; 

Sa  pureté  :  le  gaa^  td  qu'il  sort  des  cornues , 
et  même  après  les  préparations  auxquelles  on  le 
soumet  dans  les  usines  d'éclairage ,  contient  de 
l'hjdrogèue  sulfuré ,  des  sels  ammoniacaux  ,  des 
goudrous  et  des  huiles  très-  fétides.  Il  en  résulte 
qu'il  répand  une  odeur  trè&-désagréable  lorsqu'il 
s'échappe  sans  être  complètement  nrûlé  y  et  que  les 
produits  de  sa  combustion  y  par  l'acide  sulfureux 
qu'ils  renferment,  exercent  sur  les  tissus  une  ac- 
tion décolorante.  Ce  dernier  inconvénient  est  très- 
grave  à  Paris,  parce  qu'une  grande  partie  de  la 
clientèle  des  usmes  à  gaz  se  compose  de  magasins 
renfermant  des  étoffes  délicates. 

La  quantité  et  la  qualité  du  coke  qui  reste  après- 
la  distillation  : 
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Le  coke  est  très-cher  à  Paris  ^  parce  qu  il  est 
très-recherché  pour  le  chauffage  domestique.  La 
valeur  du  coke,  provenant  de  la  distillation  ,  est 
à  peu  près  égale ,  quelquefois  même  supérieure  à 
celle  du  chan)on  cnargé  dans  les  cornues. 

Ces  nombreux  élémens  varient  non^seulement 
d'une  nature  de  charbon  à  unq  autre ,  mais  encore 
pour  celui  qui  provient  de  la  même  couche,  du 
même  point,  suivant  la  grosseur  des  morceaux. 
Le  menu  est  généralement  d*un  emploi  beaucoup 
moins  avantageux  que  le  gros,  principalement 
sous  le  rapport  de  la  quantité  du  gaz  et  de  Tétat 
du  coke.  L  influence  du  volume  des  fragmens  sur 
le  produit  en  gaz  est  surtout  très-marquée  ,  avec 
lès  charbons  sujets  à  s'échauffer  et  à  s*effleurir. 
~  Il  j  a  trois  ans,  une  longue  série  d  expériences 
fut  entreprise  et  achevée  avec  le  plus  grand  soin 
à  Tusine  anglaise  du  gaz.  M.  Martin ,  négociant 
en  charbon  de  terre ,  en  a  publié  les  résultats. 
(  jPam  ,  Everat ,  1828.)  Je  vais  transcrire  ici 
ceux  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 


QUI    AVPaOTIilOIfNUIT    VARI3. 
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Dans  ces  essais  ,  les  charboDS  à  forger,  et  ceux 
qui  sont  lents  à  seoflammer ,  oot  mis  plus  de 
temps  ï  rendre  teureazqueles  charbons /^err  et 
facilement  ioflammablea.  Les  cliarbons  de  Mona 
sont  cmz  doot  te  gaz  était  te  moins  odorant. 

Lesplusbeaux  cokes  provenaient  de  St.-Etienne. 

D'autres  essais  ont  eu  lieu  aux  usines  royale  et 
française.  Ils  seeont  accordés  généralement,  dans 
leurs  résultats  relatifs  (4),  avec  ceux  de  la  compa- 


(i)  Charbon  dur. 

(3)  Cassure  de  ^s  preparée  au  moment  de  l'eisai. 

(3)  L'beui-e  d'uo  bec  eit  comptée  à  6  c. 

(4)  t^i  résultats  absolus  De  s'accordent  nullement.  Lft 
dH|)08ition  des  appareils  et  la  conduite  de  l'opération  eiei- 
cent  une  influence  considérable  «ur  la  durée  de  la  distil- 
lation, sur  la  quantité  et  la  puissance  éclairante  du  gai. 

Tome  II,    i832.  3a 
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gnie  augtaise;  ils  ont  constaté  cependant  ce  fait, 
qu'il  existe  à  Saint-Etienne  des  charbons  dont  le 
produit  en  gaz ,  à  l'état  degros  ou  de  chapelet^  est 
plus  considérable  que  celui  des  meilleures  qualités 
île  Mons. 

Cest  ainsi  que  du  charbon  provenant,  à  ce 
qu^il  parait  y  des  mines  du  Soleil  de  Saint-Etieime, 
a  rendu,  par  lOOokiK,  environ  looo  pieds  cubes» 

Du  mé^o/i^e  provenant  de  la  fosse  dite ^/£ûmce, 
au  nord  du  bois  de  Boussu  TMons),  n'a  donné  que 
9300  pieds  cube  par  voie  de  1400  ktl. 

Du  mélange  de  la  concession  de  Wasmes  et 
Hornu  a  fourni  un  peu  moins  encore.  Cependant^ 
eu  égard  à  la  lenteur  delà  distillation  avec  lechar- 
bon  de  St,*Etienne,  k  son  prix  plus  élevé  et  k  U 
fétidité  du  gaz  qu'il  produit,  le  me7a/7^Fléna  est 
universellement  préféré  par  les  compagnies  de- 
elairage. 

Explication  des  planches  XI  et  XII. 

Planche  XL  Coupe  du  bassin  houiUer  de  Hons. 

Cette  coupe  est  faite  par  un  plan  vertical  pei-peadica- 
Iftireàla  direction  des  couches,  et  passant  par  les  an- 
ciennes pompes  à  feu  de  Picqueri  et  d  Ostenne. 

aaa.  Terrains  morts  qui  recouvrent  le  terrain  houîUer. 

b.  Ancienne  pompe  à  feu  de  Picqueri. 

c.  Ancienne  pompe  à  feu  d'Ostenne. 

€ldd.  Anciens  travaux  :  les  travaux  actuels  sont  faean- 
coup  dIus  pitifonds. 
e.  uoupe  du  canal  de  Mons  à  Condé. 

Les  quatre  groupes  dont  se  compose  ce  système  houil- 
1er  y  comprennent  les  couches  suivantes  ; 

C'est  ainsi  qu'avec  la  forme  des  cornues  et  des  foyers  eo 
usage  il  y  a  quelques  années  ,  un  charbon ,  qui  rend  dans 
le  travail  actuel,  10.000 pieds cub.  par  voie,  en3h.>  ,  don- 
aait  à  peine  Sjooo  pieds  cub.  en  5  heures. 


QUI    APP&OYl«tORSBHT   PAAIS. 
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1  Croix-RoaTroix. 
a  Foamiche. 
3  Grand-ReiMn. 

Petit-ReDom. 

Grand-BouiUan. 

6  Six  Paamet. 

7  L'Echelle. 


1*'.  groupe.    Ckmrbim  sec. 

8  Clanz. 
fg  Petit-Clanz 


10  Petite-ClieTaliére. 

11  Graode-GlieTaliérc. 
la  Grand-MoHton. 

i3  Peti^Moato■u 


li  Aiitrergies. 
15  Moroan. 


a*,  groupe»  Charbon  de  fine  fvrge* 

!i6  Picarte. 

37  Gin<|  ou  abc  Paamea- 

ao  Dnriaa. 


i6  Petit- More«j». 

17  Grande-Chemine.  ag  Libersëe. 

lo  Chemine.  3o  Petemoiit. 

19  Chaofoarnoise.  3i  L'An^leose. 

*io  Toote-Boima.  3&  Petite-Garde-de-Diea- 

ai  Grand  Tas  OM  Grande  Veine.  33  Grande-Garde-de-I>i«a. 

aa  LoEtfrterne.  3d  Pourcefit. 

a3  Pouillease.  35  Frette. 

a4  PetitCoateaU.  36  Teicle. 

a5  Grand-Cooteav. 

Total ,  aS  «MckeÉ  de  dutèon  àibfmê  fi/rge. 

3«.  groupe.  Chmrbon  dut. 

5i  Veine ^n-Cailloa. 


37  Tftndelais. 

38  Honbarte. 

39  Roger-Gottrain. 
'o  Petit-Corps. 

i  Grand-Corps. 

a  Tbofain. 

3  Pierrain. 
IVaisson. 
Veine-da-Mur. 

6  Veinette, 
^7  Bonne- Veine. 
i  9  Roage-Veine  on  PattCoa. 
i9  Lea  Ajidrîars. 
io  La  Fertée. 
5i  Veine-à-Forge. 


53  Sorcière. 

54  Plate-Veine. 

55  Veine-à-deaz-! 

56  Houteose. 

57  Bibée. 

58  Boaleao. 
$9  Larette. 

60  Seuzë. 

61  Petit-Bnîsson. 
6a  Grand-Bnissott. 
63  Mathon. 

Paillât. 
Veine-à-la-Pierre . 


66  Dore- Veine. 

67  Famenne. 

68  Corneillette. 
O9  Soamiilarde. 

70  Plate- Veine. 

71  Grand-Gaillet. 
7a  Petit-Gaillet. 
73  Renard. 


Total ,  39  couches  de  charbon  dur. 

.  groupe.   Quu^n\FUnu. 

74  Gade. 

75  Anas. 

76  Petite-Veinft-à-rAune. 
7?  Grande-Veine-à-rAttne. 
70  Layette. 

59  Veine-À-trois-Laies. 
io  Cartier. 
81  Passement-de-Carlier. 

3a 
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8a  Braife.  99  Jaiuqnette. 

83  Veine-à-de as-Laies.  100  Coches. 

8Î  Petit-Franois.  101  Désirée 

85  Grand-Franois.  loa  Harpe. 

86  Petite-Belle-et-Bonae.  io3  Grand-Hoaspiii. 
89  Grande-Belle-et-Bonoe.  loi  Petit-Hoasjpm. 

88  Honbarte.  100  Veine-à-GhieD» 

89  Petite-Béchée.  106  Horianz. 

90  Grande-Béchée.  102  Cla]^aaz. 

91  Petite.  Cossette.  108  Petite-Morette. 
93  Grande^ossette.  109  Grande- Morette. 

93  Pncelette.  iio  Veine-à-Foige. 

94  Veine-à-Moaches.  m  Veine-à-Gros  ou  5ooa. 

95  Famenne.  iia  Grand-Moulin. 

96  Bonnet-  ii3  Amis. 

92  Jou^eleresse.  ii4  Moulinet. 
96  Grande-Veine. 

Total ,  49  conches  de  Fléns. 

La  couche  de  Flënu  ,  dite  GaiUette ,  n'est  pas  figurée 
dans  cette  coupe  :  sa  place  est  entre  Grande  GalùettX 
Renard  •*  plusieurs  autres  sont  aussi  omises  ;  elles  soot 
inexploitables  dans  la  plupai*t  des  concessions. 

Chaque  couche  porte  divers  noms  suivant  les  conces- 
sions ou  on  l'exploite  :  nous  avons  rapporté  ici  les  déno- 
minations les  plus  usitées. 


Planche  XII.  Carte  des  mines  de  charbon  qui  approvi- 
sionnent Paris. 

Cette  carte  indique  la  position  des  diverses  mines ,  avec 
les  rivières ,  les  canaux  et  les  diemins  de  fer  achevés ,  en 
construction  y  ou  en  projet ,  qui  servent  ou  serviront  au 
transport  de  leurs  produits.  Cette  carte  présente  aussi  U 
projection  des  contours  des  terrains  houilliers  snr  k  sur- 
face  du  sol. 


493 

DESCRIPTION  ET  ANALYSE 

DE  LA  SEYBERTITE, 

NOUVELLE  ESPÈCE  MIVfÉKktE  ; 


> 


Par  M.  TH.  GLEMSON,  professeur  de,  chimie 


Cette  substance  y  qui  se  trouve  à  Amitjy  petit 
Tillaee  de  l'état  de  New-Yorck  aux  Etats-Unis  »  • 
a  été,  jusqu'à  présent ,  connue  sous  le  nom  de . 
Bronzite.  Elle  a  été  décrite  comme  telle,  pour  la 
première  fois ,  par  M.  Finch*  (  Amer,  journ»  9f 
scienc.^  t.  i6 ,  p.  i85.)  ! 

L'examen  que  j'ai  fait  de  ce  minéral  m'a  prouvé 
au'il  différait  essentiellement  de  toutes  les  espèces 
oécrites  jusqu'à  ce  jour ,  du  moins  à  ma  oonpaia- 
sance.  Il  est  en  grandes  lames  d'un  beau  rouge  . 
qui  présentent  une  certaine  transparence  lorsque^ 
1  épaisseur  est  très-faible  :  ces  lames  sont  dissémi- 
nées avec  la  chaux  carbonatée,  l'amphibole,  la. 
plombagine,  le  spinelle  noir.  Cette  substance. $e 
laisse  rayer  par  une  pointe  d  acier  :  elle  possède 
deux  clivages ,  dont  1  un  est  très-facile  et  Vautre 
très-peu  distinct  :  sa  pesanteur  spécifique ,  com- 
parée à  celle  de  l'eau  à  i4**  c. ,  est  3,io. 

Seul,  au  chaluibeau,  ce  minéral  est  infusible;. 
avec  les  divers  flux  il  donne  des,  perles  blanches 
transparentes,  saDs  aucun  phénomène  de  colora* 
tion.  JLa  calânation  le  &it  virer  au  jaune ,  et  dans 
cet  état  il  ressemble  assez  à  certaines  variétés  de  p  j- 


4^4  wA^ras 

rite  de  fer.  Il  est  facilement  attaqué  par  les  acides 
forts  ;  mais  ao  outre  ^  iorsqii*ilaéCé  rédnit  en  pou- 
dre inipalpal>ley  il  est  également  attaqué,  même 
à  froidy  par  Facide  aeétique.  Je  n*ai  pas  remarqué 
qu'il  y  eut ,  dans  ce  dernier  cas ,  production  de 
silice  gélatineuse;  peut:âtre  pourrait-on  séparer 
par  ce  moyen  les  deux  groupes  d'élémens  qui 
composeo  t  <^tte  sub^ta  nce. 

J'ai  analysé  ce  niinéral ,  en  Tattaquant  par 
Tacide  muriatique  :  la  silice  ayant  été  séparée 
comme  à  l'ordinaire ,  et  la  liqueur,  d'abordf  très* 
acide,  ayant  été  saturée  par  raramoniaque  ,  jai 
précipité,  par  an  fiiiblé  excès  de  cette  base,  le 
fer ,  1  alun^kie  et  ufie  petite  quantité  de  ikiagné- 
sie,  et  séparé  etfsuite  ces  substances  par  Tan 
des  pfocéclés  connus*  La  chaux ,  qui  restait  tout 
entière  dans  la  liqueur ,  a  été  dosée  par  Voxa- 
late  d'ammoniaque;  enfin,  la  liqueur  ammonia- 
cale ayant*  été  éTapôrëeà  siccité  avec  précaution , 
j'ai  eiposé  ce  réèidu  &  Ifr  chaleur  touge,  apr^ 
l'avoir  traité  par  un  e^cès  d'acide  sulfurique.  Ce 
résidu  ainsi  calciné  était  du  sulfate  de  magnésie 
complètement  exempt  des  salfetes  afcalins ,  mais 
coMenant  seulement  une  petite  quantité  de  ma- 
gnéâe  caustique, 

Leau  contenue  dans  ce  minéral  a  été  dosée 
dîiieiHeMiettt  ÛAùd  une  expérience  particulière. 

>Gette  analyse  mVddmié  les  résultats  suivans  : 

Silice.  ......     0,1^6   *  o/oéSi   j   .....  .   —    6 

Aloiniiie 0,37®      o,i^55  )  0,2637 — 8"  ou  12 

Magnésie 0,24^      0,0939 


Chaux o,u>7      0,0290 

Pp^M^ida  da  fivr.    o»o5o     o,«iiiS 


o^idôi  — 4  —    9 
San» o,o36      9.oS*^     o»o3i9-—  1  —    % 


0,982 


i 
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11  est  remarquable  que  la  aomme  des  quantités 
cToiigèiie  des  troi»  bases  isomorphes ,  soit  pi^ 
ctsëoMiil  kl  moitié  de  la  quantité  d^osigàne 
contenue  dans  la  silice  et  Faluiliine  réuiiHli.^.  ce 
qui  conduit  à  la  formule  minéralogique  ^ 

Toutefois  eo  considérant  qu'il  n'j  a  paad^exeoH 

{)le  d'isoaiorphisme  bien  constaté  entre  la  nlice  et. 
alumine ,  et  en  remarquant  d'ailleurs  qu'il  y  a  un 
rapport  trè»!simple  entre  les  c|uantités  d'oxigëna. 
de  ces  deux  substances. ,  je  suis  porté  à  admettrt 
pour  ce  minéral  la  formule  suivante,  da^a  laquelle 
^  représente  les  3  bases  isomorphes  : 

ou  bien  encore  : 

TeHe  est  la  substance  que  j'ai  cru  devoir  pré-, 
senter  comme  une  espèce  nouvelle  :  j'espère  a  ail- 
leurs que  les  travaux  remarquables  de  M.  Set" 
bert ,  sur  un  grand  ncmibre  de  minéraux  des 
Etats-Unis  ,  légitimeront ,  airx  yeux  de  tous  les 
minéralogistes,  un  nom  qui  m'a  été  à  la  foissug-. 
géré  par  la  science  et  par  l'amitié^ 


m 
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Notice  sur  les  accidens  arrivés  dans    les 

« 

Mines  de  houille ,  du  département  de  la 
Lwre,  d^wis  iSiy jusqu'en  i83i. 

Le  département  dç  la  Ijioire  est  une  des  parties 
du  royaume  où  rindusCriie  minérale  est  Je  plus 
richement  dotée  :  il  possède ,  indépendamment 
de  phisieurd  mines  de  fer  et  de  plomb,  56  mines 
de  nouille ,  qui  ont  ensemble  une  étendue  super- 
fideH^f  de  yno  kilomètres  carrés  et  renferment 
9i{>  centrea  aistincts  d'exploitation.  On  emploie 
d«ins  ces  -expioitaitions  plus  de  3ooo  ouvriers  et 
460  chevaux ,  et  l'on  y  compte  88  machines  à 
vapeur  de  la  force  de  plus  de  2000  chevaux.  Ces 
mmes  fournissent,  à  elles  seules ,  presqu'autant 
de  charbon  de  terre  que  les  3i  autres  départe- 
mens  qui  renferment  cette  espèce  de  substance 
minérale. 

En  comparant  la  production  des  exploitations 
pendfiQt  les  quinze  dernières  années,  et  en  rap- 
prochant les  accidens  de  divers  genres  arrivés  aux 
ouvriers  mineurs,  on  est  arrivé  à  des  résultats 
dont  le  résumé  peut  offrir  de  Tintérêt,  et  qui 
ont  été  consignés  dans  le  tableau  qui  termine 
cette  notice. 

Le  nombre  des  ouvriers  et  la  production  ont, 
conime  l'indique  le  tableau,  graduellement  aug- 
menté pendant  les  quinze  dernières  années;  à 
Sartir  de  1 8:24 ,  le  nombre  des  ouvriers  et  la  pro- 
uction  ont  suivi  une  marche  régulière  et  crois- 
sante ;  c'est  k  cette  époque  que  le  sol  houiller  a  été 
concédé  régulièrement  et  que  l'ordre  s'est  établi. 
La  production  de  i83i ,  comparée  à  celle  de 
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1817  y  est  à  peu  près  daos  le  rajpport  de  17  a  10  ^ 
signe  u6d  équivoque  du  développement  d'une 
fimle  d'industries  auxquelles  le  combustible  mi- 
néral est  nécessaire  directement  ou  indirectement. 

La  quantité  de  houille  extraite  par  un  ouvrier 
a  varié  entre  1 847  ^^  ^287  quintaux  métriques  : 
terme  moyen ,  elle  a  été  de  2097  quintaux  met» 

Depuis  18:24  9  1^  nombre  des  ouvriers  tués  et 
blessés  a  été  ,  en  général ,  moindre  que  dans  les 
années  précédentes. 

On  voit  par  les  dernières  colonnes  du  tableau 
que  les  éboulemens ,  dans  les  travaux  souterrains, 
ont  été  la  cause  principale  des  accidens.  Cette 
cause  de  dangers  est  inséparable  du  genre  de 
travail  des  ouvriers;  ceux-ci  peuvent  1  atténuer 
par  une  prudence  et  une  surveillance  de  tous  les 
mstans. 

La  seconde  cause  notable  des  accidens  vient 
des  explosions  du  gaz  hydrogène  carboné  qui  se 
produit  souvent  dans  les  mines.  L'administra- 
tion et  les  ingénieurs  n'ont  cessé  d'opposer  leurs 
effortsttux  préjugés  et  aux  habitudes  des  mineurs, 
parmi  lesquels  ils  sont  parvenus  à  propager  rem- 

Ê loi  des  lampes  de  sûreté  à  la  Davjr.  On  a  la  satis- 
iction  de  voir  qu'il  y  a  eu  moins  de  victimes  de- 
puis i8a5  ,  époqiie  à  laquelle  on  a  pu  introduire 
enfin  pe  mode  d  éclairage. 

On  b  remarqué  que  le  lundi  est  le  jour  de  la 
semaine  où  il  arrive  le  p|u8  d'aocidens.  Ce  rési^ltat 
est  principalement  dû  à  ce  que  les  causes  des  ao- 
ddens  agissent  le  dimanche,  en  l'absence  des 
ouvriers. 

La  plupart  des  mines  ont  des  caisses  de  secours; 
souvent  les  ressources  ont  été  insuffisantes ,  mais 
les  propriétaires  des  mines  et  les  habitaos  des 
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localité»  sont  venus,  par  noe  émnlation  géné- 
reuse, au  secours  des  familles  des  ouvriers.  De 
son  côté,  l'administration  a  adouci  bien  des  mal- 
hears;  les  secours  qu'elle  a  distribués  pendant 
l'année  i83i  ,  s'élèvent  &  pins  de  4000  ir. 

Au  miliea  de  ces  malheureux  événemens  on  a 
eu  souvent  &  admirer  des  actes  de  courage  et  de 
dévouement  k  ta  cause  de  l'humanité.  Ils  ont 
reçu  les  récompenses  solennelles  qui  lenr  étui«it 
dues. 
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Notice  sur  le  comptoir  de   nùnéraux  de 
Heidelberg{  Grand-duché  de  Bade  ). 

Cet  établissement  est  sans  contredit  le  plus 
important  qui  existe  en  Elurope  pour  la  vente  et 
les  échanges  d'objets  relatifs  à  TétiKle  de  la  nûné- 
raloffie  ,  de  la'  géologie  et  des  coqps  organisés 
fossiles.  Ce  comptoir,  créé  sous  la  direetioa  de 
plusieurs  professeurs  de  l'université  deHeidcIberg 
et  en  particulier  sous  celle  du  savant  minéralo- 
giste^M.  de  Léonhard ,  présente  des  garanties  d'un 
tout  autre  ordre  que  celles  d'une  entreprise  corn- 
naerciale  ordinaire  y  et  pent  exercer  une  utile  in- 
fluence jur  la  propagation-  ctes  diverses  sciences 
qui  se  rapportent  à  l'étude  du  globe  terrestre. 

Tous  les  échantillons  des  diverses  collections , 
frais  et  bien  assortis,  peuvent  servir  également  à 
l'étude  et  ^  l'enseignement.  Chacun  d  eux  est  ac- 
compagné d'une  étiquette  en  allemand,  en  fran- 
çais ou  en  anglais,  indiquant  le  nom  et  la  localité 
de  la  substance;  les  collections  sont  d'ailleucs 
clasées  dans  le  système  désigné  par  Tacheteur. 

On  a  indiqué  ci-après  les  diverses  eoUectiotis 
que  l'on  peut  se  procurer  au  ccnnptoir  de  miné- 
raux de  Heidelberg. 

I.  Collections  oryctognostiques  classées  d'après  le 
Manuel  d'oryctognosie  de  M.  de  Léonhard. 

I*.  Dans  de  jolies  boites  en  car- 
ton ,  à4tiroirs ,  loo  échant.     1 1  florins  ou  aS  fl% 

a*.  Idem  »     à    5  tii'oîn  ,  i5o 

échantillons .  .     aa  fl.  4^fr. 

S*".  Sans  boite ,  3oo  échant.  , 

foimatplus  grand 66  fi    i38fr. 

4''.  Idem,    4o<>   échantill.    de 

4  pouces  carrés i  lo  fl. a3o  fi\ 
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n.  Collections  de  pierres  précieuses. 

I*.  En  jolies  bottes  en  cartou  , 

5o  édi,  dont  iaplupartpolis.    66  fl.  — — ~  t38  fr. 

2**.  Id, ,  échant.  en  plus  grand 
nombre  suivant  le  prix  in- 
diqué par  l'acheteur  ....  .... 

in  Collections  géognostiques  d'après  la  carac- 
téristique des  roches  de  M.  de  Léonluird. 

i<*.  Bottes  en  carton,  looéch. 

de  4  pouces  carrés 1 1  fl.  23  fi*. 

2*^.  Idem  ,   i5o  échant. ,  id.  ,     sa  fl.  —    4^  fr. 

3o.  Sans  botte  ,  i5o  échant.  de 

de  9  pouces  carrés 33  fl.  69  &. 

4^  Idem^  300  échant. ,  id,.  .     55  fl. ii5fr. 

IV.  Collections  de  minéralogie  économique  è 

Tusage  des  écoles  publiques^d'après  MM.  Élum- 

hof  et  Brard. 

i<*.  3ooéch.  de  6  pouces  carrés    77  fl.       '     161  fr. 

3^  ^00  édoLBXkU  f  idem 121  fl.  253  fr. 

y.  Collections  de  fossiles  d'après  le  système  de 
M.  Bronn. 

1".  100  exempt 33  fl.  — —  69  fr. 

2*.  200   idem 77  A»  *^'  f*"- 

VI.  Suite  des  modèles  de  cristaux  faits  en  carton 
et  couverts  d'un  joli  vernis. 

i^  23  exempl.  représentant  les 

formes  primitives 4  ^-  —  8  f.  35  c. 

20.  100  exempl.  les  mêmes  avec 

77  formes  secondaires.  ...     16  ~  fl.  34  f.  5o  c. 

La  voie  des  échanges  est  surtout  avantageuse 
pour  les  personnes  qui  désirent  compléter  des 
collections  de  corps  organisés  fossiles ,  puisque  le 
comptoir  deHeidelberg  envoie ,  en  échange  d'une 
série  de  i5o  échantillons  d'une  même  espèce,  un 

Sareil    nombre    d'échantillons   d'espèces  toutes 
ifférentes  et  étiquetées  avec  grand  soin. 
Les  demandes  relatives  à  ces  diverses  collections 
doivent  être  adressées  à  la  librairie  de  M.  J.  B. 
Mohr  à  Heidelberg. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LE  MOUVEMENT  COMMERCIAL 

Des  principales  substances  minérales,  entit 

la  France  et  les  puissances  étrangères, 

pendant  les  douze  dernières  années,  et 

particulièrement    pendant    les     armées 

1829^  i83o  et  i83i. 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  Ingénieur  des  mines. 


Les  tableaux  qui  terminent  cette  notice  ont  été 
rédigés  avec  les  docuniens  officiels  que  publie 
chaque  année  Vadministration  générale  des 
douanes.  On  y  a  omis  à  dessein  tous  les  détails 
d'une  faible  importance ,  afin  de  présenter  d'une 
manière  succincte  le  mouvement  commercial  des 

{>rincipaux  produits  de  l'industrie  minérale  entre 
a  France  etlespajsétrangers.  Ce  ta bleau,  rappro- 
ché des  chiffi^es  de  la  production  des  mines  et  des 
usines  du  royaume  ,  peut  fournir  à  l'industrie  des 
renseignemens  utiles;  aussi  les  Annales  des  Mines 
publieront- elles  dorénavant ,  à  des  périodes  ré- 
gulières y  ces  deux  genres  de  renseignemens.  Il 
eût  été  intéressant  de   donner  une  idée   com- 

Slète  des  variations  qu'ont  éprouvé  ,  depuis 
onze  ans ,  les  importations  et  les  exportations  des 
substances  minérales  ;  à  défaut  de  ce  tableau  gé- 
néral ,  dont  les  élémeus  avaient  été  rassemblés , 
mais  qui  aurait  occupé  trop  de  place  dans  cette 
livraison ,  on  s'est  contenté  de  présenter  les  docu^ 
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mens  qui  se  rapportent  aux  années  1829,  i83o 
et  i83i  :  toutefois  on  a  cru  utile  de  les  complé- 
ter,  en  consignant  dans  cette  notice  les  résultats 
les  plus  saillans  que  présente  la  comparaison  des 
tableaux  relatifs  aux  douze  dernières  aDoées,  ainsi 
qu'un  abrégé  de  quelques  recherches  sur  les  loca- 
lités qui  paraissent  avoir  la  plus  grande  part  d'in- 
fluence dans  le  naouvement  commercial  des  sub- 
stances minérales. 

Ces  substances  ont  été  groupées  dans  cinq  seo 
tions.  La  i'*.  comprend  les  métaux  et  les  procluits 
métallurgiques;  la  a*,  les  sels  et  les  produits  chi- 
miques ;  la  3*.  les  substances  combustibles;  la  ^'. 
les  substances  pierreuses  et  principalement  les 
matériaux  de  construction ,  les  poteries ,  les  ver- 
reries; la  5*.  enfin  les  fabrications  diverses  ayant 
pour  base  les  métaux. 

I".  Section.    Métaux   et   produits  métahr- 

giques* 

^sttifïi^ë"*  ^  mouvement  commercial  de  ces  deux  sub- 
ct  métallique,  stances  cst  asscz  variable  et  présente  d'ailleurs 
peu  d'importance  :  en  général ,  sauf  quelques  ex- 
ceptions,  les  exportations  restent  supérieures  aux 
importations.  Celles-ci  se  font  presqu exclusi- 
vement dans  les  Etats  -  Unis  d'Amérique,  qui. 
en  i83i  ,  ont  reçu  25.o8i  kilogr.  d'antimoine 
sulfuré,  et  2S.S52  d'antimoine  métallique:  nous 
n'exportons  que  des  quantités  insignioantes  de 
ces  produits  en  Belgique,  en  Espagne,  enSuisf 
et  en  Sardaigne.  Ce  sont  les  petites  usines  delà 
Prusse  rhénane  qui  donnent  lieu  ii  la  presque 
totalité  des  importations  par  la  frontière  de  Test. 
Ces  usines,  alimentées  par  les  combustibles  de 
Saarbruck  ou  du  comté  de  la  Mark ,  sontengéné- 
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rai  dansun  état  assez  prospère,  qu'elles  paraissent 
devoir  au  perfectionnement  des  procédés  métal- 
lurgiques. Dans  quelques-unes  d  entr'elles  ,  une 
préparation  mécanique  a  remplacé  la  fonte  crue 
que  Ton  faisait  subir  au  minerai ,  et  Von  prépare 
lerégule  bien  pur,  non  plus  par  la  double  opéra- 
ration  du  grillage  et  de  la  réduction  ^  mais  par 
la  désulfuration  directe  du  minerai  au  mojcn  du 
fer  métallique.  Ce  procédé,  recommandé  depuis 
long*temps  aux  fabricans,  a  été ,  je  crois ,  mis  en 
usage  pour  la  première  fois  par  M.Funcke,  phar- 
macien à  Linz  ;  il  doit  présenter  quelques  avan- 
tages puisqu'il  a  été  établi  d*abord  dans  une  loca^ 
lité  oùle  combustible  et  le  minerai  avaient  b  subir 
un  long  transport,  et  dans  laquelle  cette  fabrica- 
tion,  vu  la  rareté  du  minerai ,  ne  pouvait  se  pro- 
mettre qu'un  avenir  trè&-borné. 

La  France,  dotée  beaucoup  plus  richement  que 
les  contrées  voisines  en  minerai  d'antimoine,  a 
des  exploitations  nombreuses  de  cette  substance 
dans  ses  montagnes  centrales ,  et  principalement 
dans  les  départemens  de  la  Haute-Loire,  de  TAr- 
dèche ,  du  Pu j-de-Pôme ,  etc.  L  amélioration  des 
mojens  de  transport,  et  quelques  perfectionne- 
mens  dans  les  procédés  métallurgiques,  permet- 
traient certainement  à  cette  partie  de  la  France  de 
fournir  Tantimoine  à  tout  le  territoire,  surtout  à 
la  faveur  du  droit  de  i5  p.  loo  qui  frappe  actuel- 
lement les  produits  des  usines  étrangères. 

Les  tableaux  présentent  le   mouvement  de  Argent  etor 
ces  métaux  à  divers  états;  i"".  à  Tétat  de  lingots 
et  de  monnaies  et  c'est  de  beaucoup  la  quantité 
la  plus  considérable;  2**.  sous  forme  de   fabri- 
cations diverses  d'orfèvrerie ,  de  bijouterie ,  etc* 
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A  regard  des  métaux  précieux  sous  forme  de 
lingots  et  de  monnaies ,  il  convient  de  remarquer 
que  les  chiffres  doivent  être  regardés  seulement 
comme    approximatifs.     L'administration    des 
douanes  ne  peut  se  flatter"  de  constater  tous  les 
mouvemens  de  matières  précieuses  qu'il  est  si 
facile  de  masquer  :  d'une  part ,  en  effet ,  les  né- 
gocians  ont  souvent  le  plus  grand  intérêt  à  les 
soustraire  aux  investigations  de  la  douane,  et  l'on 
conçoit ,  par  exemple ,  que  les  risques  de  pirate- 
rie soient,  pour  les  capitaines  de  navire,  un  puis- 
sant motif  de  ne  pas  faire  figurer  ces  métaux  sur 
les  lettres  de  chargement  :  d*un  autre  côté,  la  fai- 
blesse des  droits  qui  affectent  ces  matières  don- 
nent aux  agens  de  l'administration  des  douanes 
peu  de  motifs  de  les  rechercher.  Le  mouvement 
de  l'or  est ,  comme  on  le  voit ,  très  *  variable  ; 
mais  on  peut  remarquer,  dans  les  dix  dernières 
années,  une  progression  constante, pour  l'aident, 
dans  l'exès  des  importations  sur  les  exportations; 
ii  est  difficile  toutefois  de  décider  si  ce  résultat  est 
dû  à  une  augmentation  réelle  dans  les  importa- 
tions,ou  à  une  amélioration  dans  les  moyens  d'in- 
formation. 

La  France  fait  chaque  année  une  exportation 
considérable  de  métaux  précieux  sous  forme  de 
fabrications  diverses  d'orfèvrerie,  de  bijouterie  et 
de  plaqués  sur  métaux  communs.  Cette  exporta- 
tion est  d'autant  plus  avantageuse  pour  rindustrie 
française,  quedes  travaux  de  main-d'œuvre  entrent 
pour  une  proportion  considérable  dans  la  valeur 
de  ces  produits.  Cette  exportation,  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  soutenue  par  des  primes,  comme  cela  a 
lieu  pour  diverses  uibrications  de  plomb ,  de  cui- 
vre, etc.  ,  s'est  presque  élevée,  en  i  o3 1 ,  à  la  somme 
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de  6.0O0.OOO  fr.  On  trouTera,  dans  le  Cableau 
suivant,  la  valeur  de  quelques-unes  de  ces  ezpor» 
tadoDspoar  les  destinations  les  plus  importantes. 

Indication  delà  tmteur  des  fabrications  diverses,  ajrani 
pour  base  tor  et  t argent^  exportées  pontr  diverses  des- 
tinations  en  i83i. 
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On  na  point  indiqué  ici,  d'une  manière  spé- 
ciale, l'exportation  assez  considérable  qui  a  eu 
lieu  pour  nos  colonies  des  Antilles  ,  de  1  Afrique 
etdeTlnde,  dans  lesquelles  le  monopole  est  assuré 

aux  fabricans  français. 

* 

Ce  métal  est  principalement  importé  dans  le 
royaume  à  l'état  de  verte  de  cobalt  pulvérisé  ou 
à^azur.  La  valeur  de  cette  importation  surpasse 
chaque  année  la  somme  de  aoo.ooo  fr.  Deux  tiers 


Cobalt. 


r. //, 
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est  un  produit  de  Tindustrie  belge,  ou  bien,  œ 
ui  est  plus  probable ,  s'il  y  est  amené  par  la  voie 
u  commerce.  La  fabrication  de  cette  sub- 
stance, dont  on  fait  un  assez  grand  emploi  dans 
jes  arts ,  a  été  jusqu  ici  une  sorte  de  monopole 
pour  TAllemagne  du  nord,  et  même  pour  une 
ou  deux  compagnies  qui  exploitent  avec  grand 
profit  les  usines  de  la  Hesse  électorale  (Riegels- 
aorf)y  duKsiVii {Braunlagey  fVemigerode)^  delà 
Silésie  (Querhach)j  etc. 

Il  serai t  bien  à  désirer  que  les  capitalistes  finançais 
portassent  leur  attention  sur  cet  onjet,  et  introdui- 
sissent en  France  une  industrie  qui  aurait  pour  elle 
toutes  les  conditions  possibles  de  succès,  L  abseooe 
du  minerai  de  cobalt  en  France  est  probablement 
la  causequi  jusqu  ici  a  éloigné  de  chez  nous  cette 
industrie  :  mais  le  minerai  pur  entre  pour  une  a 
faible  proportion  (en  poids  et  en  valeur)  dans  le 
produit  fabriqué,  qu*on  peut  lui  faire  supporter 
sans  inconvénient  des  transports  considérables; 
ainsi,  par  exemple,  les  minerais  de  cobalt  du  pays 
de  Siegen  (Prusse  rhénane ,  sur  la  rive  droite  da 
Rhin,  à  six  myriam.  N.-E.  de  Coblentz)  ont  été 
long-temps  transportés  par  terre ,  à  Uétat  brut,  à 
vingt  myriam.  de  distance,  pour  aller  trouver  le 
combustible  dans  les  usines  au  Hartz.  Cependant 
ces  minerais  se  composent  d'une  gangue  quar- 
zeuse,qui  souvent  ne  renferme  pas  plus  d*un  oa 
deux  centièmes  de  minerai  de  cobalt  pur.  Dans 
ces  dernières  années ,  le  gouvernement  prus- 
sien a  établi  à  Gosembach ,  près  de  Siegen ,  un 
bocard  et  des  tables  à  secousse  pour  la  prépara- 
tion de  sables  cobaltifères  très-riches  avec  les  noi- 
nerais  pauvres  de  la  contrée  ;  cependant  j*ai  po 
constater,  dans  un  voyage  au  Hartz  en  1 829,  que 
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les  mines  de  ce  pays  persistaient  encore  à  s*ap- 
provisionner  de  minerai  brut,  par  suite  de  fausses 
idées  sur  Timportance  de  la  préparation  mécani*- 
que  assex  mauvaise ,  qu'on  lui  fait  subir  dans  ces 
usines.  On  conçoit  qoe,  pour  contre*balancer  des 
fautes  aussi  grossières,  la  fabrication  de  Tazur 
doit  présenter  de  bien  grands  avantages. 

Je  pense  que  cette  fabrication  pourrait  être 
établie  avec  succès  dans  Tim  de  nos  dépaxte- 
mens  de  Test  où  le  combustible  est  abondant, 
loo  quintaux  métriques  de  sable  cobaltifère  de 
Siegen  ,  qui  pouri^ient  être  transportés  en  partie 
ar  la  voie  du  Rhin,  suffiraient  probablement  à 
approvisionnement  annuel  d'une  verrerie  qui 
rouleraitsurune  production  de  iSo.oookilogram* 
mes.  Cette  industrie  naissante  serait  suffisamment 
protégée  contre  les  produits  des  usines  alleoian- 
des,  par  les  avantages.d*un  transport  tout  effectué, 
et  par  le  droit  de  ao  p.  loo,  dont  est  frappée 
actuellement  Timportationde  lazur  étranger. 

La  petite  quantité  de  cuivre  produite  annuelle-  q  . 
ment  en  France  provient  exclusivement  des 
mines  de  Saint-Bel  et  de  Chessy.  Cette  faible  pro- 
duction est  un  peu  inférieure  à  l'exportation  que  la 
France  fait  de  ce  métal ,  à  divers  états  et  sous  di- 
verses formes,  et  principalement  à  l'état  battu  ou 
laminé,  et  à  l'état  de  sulfate  et  d'acétate  de  cuivre. 

La  moyenne  des  importations  du  cuivre  a  eu 
une  marche  croiss^inte  dans  les  diverses  périodes 
des  douze  dernières  années ,  ainsi  quon  peut 
le  voir  par  les  indications  suivantes  : 

De  1819  à  181a 4'^^^*<^<>  l^ileg. 

De  1823  à  1S16 4'44o*<>^'o 

De  1827  à  1828 5.9a7,îi36 

De  iSig  k  ]83o 5.497.000 

33. 
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Ainsi,  la  valeur  de  Vimportation  moyenne  de 
chacune  des  deux  dernières   années,  a  dépassé 

1 1,000,000  fr.  (i). 

La  Russie  et  TAngleterre  importent  en  France 
les  deux  tiers  environ  du  cuivre  métoilique  qui 
s'y  consomme  :  l'autre  tiers  est  envoyé  princi- 
palement par  la  Suède,  l'Espagne ,  la  Tur- 
quie ,  le  Brésil ,  les  villes  anséatiques  qui ,  elles- 
mêmes  ,  le  reçoivent  de  diverses  parties  de  T Alle- 
magne du  nord ,  et  particulièrement  du  pays  de 
Mansfeld  ;  les  États-Unis  d'Amérique  et  les  nou- 
velles républiques  de  la  côte  ocddenule  de  l'Amé- 
rique en  envoient  aussi  une  quantité  notable  ; 
mais  les  importations  de  ces  dernières  provenan- 
ces sont  assez  irrégulières  d'une  année  à  l'autre. 
Au  reste,  on  a  indiqué  dans  le  résumé  suivant  les 
provenances  principales  de  la  faible  importation 
de  3,O78,03o  kil.  qui  a  eu  lieu  en  i83i, 

Russie *-^-57i  ^***»- 

Angleterre 975.3^5 

Su^e 177.868 

Espafftie i68.65a 

Brésil i5o.6o6 

Turquie  (Toka) i3o.497 

Yilles  anséatiques loo.iaS 

Divers  lieux ^7^ '4^ 

Total  de  Timportation  en  i83i.    3.078.030 

(1)  Je  ne  compreqds  pas  dans  cette  moyenne  lescbiffres 
de  l'année  i83 1 ,  qui  sont  en  général  beaucoup  plus  faibles 
que  ceux  des  années  précédentes  ,  et  qui  présentent  noc 
anomalie  due  à  des  circonstances  exceptionnelles.  Le  dé- 
faut d'approvisionnemens  a  amené  en  i83a  une  réaction 
en  sens  inverse ,  et  les  relevés  des  mouyemens  commer- 
ciaux du  premier  semestre  de  cette  année  font  présumer 
que  la  moyenne  des  deux  années  i83i  et  1 832  ne  différera 
pas  beaucoup  de  celle  des  anuées  précédentes. 
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Oa  peut  Toir,  par  le  tableau  qui  tennine  cette 
DoUcCy  que  la  presque  totalité  ou  cuivre  est  im- 
portée eu  France  à  Téta t  bru t,  c'est-àT<iire  en 
rosettes  ou  en  lingots  :  des  droits  énormes ,  aui 
s'élèvent  à  plus  de  3o  pour  loo,  protègent  les 
usines  de  Romilly ,  de  Givet^  d'Impuj  »  etc. ,  qui 
donnent  au  cuivre  toutes  les  formes  demandées 
par  la  consommation  intérieure;  mais  les  produits 
de  ces  usines  ne  donnent  lieu  &  aucune  exporta- 
tion importante  ,  malgré  les  primes  accordées  k 
l'exportation  du  cuivre  et  du  laiton  battu  ou  la* 
miné(i). 

La  France  exporte  chaque  année  une  Quan- 
tité assez  considérable  de  cuivre  à  Fétat  d'alliages 
de  zinc  et  d*étain,  dorés  ou  argentés ,  connus 
généralement  sous  le  nom  de  bronzes.  Ces  pro- 
duits, dus  pour  la  plupart  à  Tindustrie parisienne, 
trouvent  sur  les  marchés  étrangers,  et  sans  étr^ 
soutenus  par  des  primes,  une  préférence  qui  leur 
est  assurée  par  le  bon  goût  des  dessins  et  par 
l'élégance  des  formes.  Je  trouve  que  la  n^oyenne 
des  exportations  de  ces  produits  pour  les  trois 
années  1839,  i83oet  i83i,  s'élève ii  i.3i6«333  fr. 

Outre  les  mines  de  Ghessj  et  de  Saint-Bel ,  la 
France  possède  un  assez  grand  nombre  de  gise- 
mens  de  cuivre  ;  mais  les  uns  ont  été  abandonnés , 

(1)  M.  Héron  deVilIefosse,  dans  fonrapikirtsur  les  pro- 
duits métallurgiaues  de  Tindustrie  française  en  1827  ,  fait 
remarquer  que  I  exportation  du  cuivre  laminé,  en  1836»  a 
été  quadruple  de  ce  qu'elle  était  en  1822.  Ce  mouve- 
ment progressif  n'a  pas  eu  de  suite:  l'exportation  du  cuivre 
lamine»  qui  s'est  élevée  en  1826  à  z5o.535  kilogrammes,  a 
été  tout-à-fait  exceptionnelle  ;  la  moyenne  de  cette 
exportation,  pour  les  deux  années  iSsget  i83o,  n'a  élil  que 
de  74*^9  kilogrammes. 
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et  jâsqu*ie1  les  autres  n*OQt  été  aoumîs  à  aueim 
système  régulier  crexploitatioD.  Rien  ne  doit  faire 
présumer,  dans  Fétat  actuel  des  choses,  <[ue  la 
France  puisse  jamais  produire  une  proportion  un 
peu  notable  de  la  quantité  de  cuivre  qu'elle  con- 
somme. 

Etain.  Après  les  tentatives  infructueuses  qui  ont  été 

faites  pour  établir  des  exploitations  régulières  de 
minerais  d'éiain^  il  parait  peu  prooal^  que 
cette  intéressante  industrie  puisse  un  jour  être 
établie  en  France.  La  moitié  environ  de  Fétain 
consommé  en  France  est  fourni  par  les  naines 
d'Angleterre  où  la  production  de  ce  métal  dé- 
passe annoellemeat  5.ooo.ooo  klk>gr. 

Les^euls  lieux  de  production  paraissentêtre  TAn- 
gleterre^  Tlnde,  la  Saxe  et  le  Chili.  Le  tableau 
suivant  donne  une  idée  de  la  part  qua  eucha- 
euiie  de  ces  contrée»  à  Tapp^TOviaioaneiBeat  de 
la  France  en  i83i' 

Ân^eterre 383.089  kilog, 

HonaDde    ..........*..  133.743 

Belgique ....«...,  .  96843 

Bourbon.    ., >.....,  53.70a 

Cochinchine,  Philippines,  Océanie.  ao.oii 

Villes  anséatique  - 4^*9^ 

Chili .  5^.871 

Provenances  diverses,  de Jln de., .  .^  83.594 

Total  de  TiinportaltiQQ  de  1  83k      858.0x9 

Il  est  probable  que  la  majeure  partie  de  Fétain 
de  Hollande  et  de  Belgique  v  est  amené  par  le 
commerce  avec  les  colonies  de  Flnde  ;  noais  les 
entrepôts  de  ces  deux  pays  s'approvisionnent 
aussi  avec  Tétain  d^Angleterre.  L'étain  provenant 
des  villes  anséatiques  est  probablement,  en  grande 
partie ,  un  produit  des  usines  de  la  Saxe. 
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lits  dhifires  sumins  indiquent  le  terme  moyen 
d'importation  de  ce  mëtai  à  diverse»  périodes 
des  donse  dernières  années  »  et  prouvent  que  de 
i8:i3  à  i83o  cette  importation  est  restée  à  peu 
près  stationnaire. 

De  1819  à  183a 655.QOO 

De  i8!i3  à  1826 i.oo3.8oo 

De  ï8i6  à  i83o 1.087.900 

Malgré  les  grands  perfection nemens  qui  ont  été  ^^  et  fonte, 
apportés  dans  ces  dernières  années  à  l'industrie 
du  fer  9  malgré  le  droit  considérable  (  5o  pour  100 
environ)  qui  protège  les  usines  françaises ,  la 
Fjranee  reçoit  encore  de  Tétranger  une  quantité 
considérable  de  fer  forgé  qui  cependant  diminue 
chaque  année  d'une  manière  graduelle;  ainsb^le 
terme  moyea  de  l'importation  du  fer  en  barre 
a  été  : 

De  i9r9  k  1812 7.452.500  kilog. 

De  i8aaà  1826 6.497.500 

De.  1827  à  i83o. 6.425. 3oo 

De  1829  à  i83o. 5.944*c4o 

Tout  fak  présumer  qu'un  emploi  bien  entendu 
dies  imnrrenses  ressources  que  possède  la  France 
pour  la  fabrication  du  fer  y  abaissera  de  plus  en 

Elus  le  chiffre  de  l'importation  du  fer  étranger, 
^e  vastes  usines,  dignes  rivales  des  beamc  établis- 
semens  de  l'Angleterre,  s'élèvent  en  ce  momefnt 
sur  les  bassins  houillers  des  départemens  du  Gard 
et  de  VAvejron  ;,  et  leurs  produits,  qui  doi'veni  sui^ 
passer  i&.ooo^ooo  de  kilogrammes  de*  fer,  aug- 
menteront de  plus  d'un  mxièitie  la  production 
des  usrnes  de  Frawe,  laquelle,  en  i83o,  a  été, 
à  peu  près  comme  en  ib!^ ,  de  140.490.000  kilo- 
grammes de  fer  ibrgé. 
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Cesl  la  Suède  qui  importe  en  France  la  près- 

2ue  totalité  du  fer  que  celle-ci  reçoit  de  VétnDger. 
lu  a  indiqué  ci-après  le  résumé  des  proTenanco 
des  principales  importations  de  Tannée  i83i. 

Suède 3.837.417  kilog. 

Norwège 3o2.^o 

AngleteiTc 276.049 

Russie ii3.639 

Espagne 106.479 

Diverses  localités. 9.7" 

Total  de  rimportation  du  fer  en  i83 1       4*^^-  ^i^ 

La  fabrication  de  la  fonte  de  moulage  na pu 
reçu  encore  les  mêmes  perfectionnemens  qie 
celle  du  fer  fonte  :  aussi  les  besoins  croissansde 
Findustrie  ont-ils  amené  une  augmentation  gra- 
duelle dans  les  importations  de  ce  produit. 

La  consommation  de  la  fonte  de  moulage  auf;- 
mentera  encore  probablement  en  France  <f ia  ï 
quelques  années.  Déjà  la  fonte  moulée  sous  toates 
les  formes  commence  à  remplacer  le  bois  pour  une 
foule  d*usages ,  et  notamment  dans  les  arts  de 
construction.  La  fabrication  des  madliDesàT^ 
peur  manque  surtout  de  bonne  fonte  de  moa* 
lage  pour  prendre  une  importance  proportionaés 
il  Textension  qu'a  déjà  acquise ,  sur  nos  grand® 
lignes  fluviales,  la  navigation  à  la  vapeur.  Ed^i^) 
tout  fait  présumer  que  des  machines  à  feu  duD 
autre  genre  parcourront  dans  qudques  anne» 
des  lignes  plus  étendues  que  celle  qui  réunit  actuel- 
lement les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire. 

Cest  donc  sur  la  fabrication  de  la  bonne  foote 
de  moulage,  non  moins  que  sur  les  perfectionne- 
mens  dans  la  fabrication  du  fer,  que  doitiiuî^^ 
nant  se  porter  Tattention  des  dir^eurs  de  V^* 
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ges.  Déjà  nous  pouvons  à  cet  égard  concevoir 
ifassez  belles  espérances  ;  dans  ces  derniers  temps^ 
les  nouveaux  hautsf-oumeaux  des  fonderies  d*A- 
lais (  Gard) ,  ont  donné  des  fontes  de  bonne  qua- 
lité ;  sous  qudaues  rapports ,  celles-ci  se  sont  trou* 
vées  comparables  aux  produits  des  usines  de  Bel* 
gique  et  d'Angleterre.  Il  serait  à  désirer  que  les 
fontes  d*Alais  pussent  acquérir  enfin  toutes  les 
qualités  exigées  par  rindustrie,  et  arrêter  la 
marche  progressive  de  Timportation  des  fontes 
étrangères. 

Les  chiffres  suivans  présentent  le  terme  moyen 
de  ces  importations  pour  diverses  périodes  des 
douze  dernières  années  : 

Be  i8ip  à  1822 6.018.700  kîlog. 

De  1823  k  1826 8.497.100 

De  1827  à  i83o 8.4^.000 

En  i83o 9.328.218 

C'est  la  Belgique  et  l'Angleterre  qui  donnent 
lieu  presqu  exclusivement  à  cette  importation  : 
la  Prusse 9  la  Savoie  et  les  petits  états  d'Alle- 
magne y  concourent  aussi  dans  une  proportion 
très-faible^  comme  le  prouve  le  résumé  suivant , 
qui  indique  les  provenances  des  importations  de 
Vannée  i83i  : 

Belflqne 2.63o.852  kilog. 

Ao^eterre i.752.85o 

Petits  Etats  d'Allemagne    .  .  127.4^2 

Sardaîgne  (Savoie).  ,  ,  .  .  %  •         168.796 

Pruise.  ...» 68.179  . 

Total  derimportatioû  en  1 83 1 .         4.748.099 

L'acier  est  encore  une  matière  première  que  la 
France  tire  en  partie  de  l'étranger.  La  moyenne 


Acier. 
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Acier.  de  rimportation  de  cette  substaoce  a  présenté  les 
variations  suivantes  à  diverses  périodes  des  douze 
dernières  années  : 


PÉRIODES  Di  1S19  à  iS3o. 


De  1810  k  iSai 
De  i8a3  k  »8i6 
De  1S27    k    18^ 


ACIER  ISATDREL 

o»  de  céneatation , 

en  barres. 


kiJog. 

556.200 
6I9.600 
661474 


ACIBft  FO?a)U 
en  barrea* 


kilos- 
l(n-4oo 


Les  droits  énormes  de  54  p.  100  sur  les  aciew 
naturels  et  de  cémentation ,  et  de  65  p.  100  sur 
l'ader  fonda,  devraient  à  peu  près  constituer  uue 
prohibition  véritable.  Il  faut  que  cette  industrie 
soit  chez.nousdans  un  état  bien  peu  prospère  pour 
que  la-  demande  des  aciers  étrangers  soit  encore 
aussi  considérable ,  et  il  est  à-  regretter  que  la 
fabrication  de  Facier  ne  profite  pas  mieux  des 
eti^coiiraçemjens  qui  lui  sont  donnés  aux  dépens 
des  Bomnreux  consommateurs  de  cette  substance. 

La  totalité  de  l'acier  fondu  est  importée  par 
TAngleterre;  et  la  plus  grande  partie  delaaet 
naturel  provient  des  usines  prussiennes  de  Uno^^ 
département  de  la  Sarre ,  qui  fabriquent  ce  pro- 
duit avec  les  fontes  blanches  lamelleuses  des  hauts* 
fourneaux  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

Les  détails  qui  suivent  se  rapportent  aux  di- 
verses provenances  de  l'importation  de  i83i* 

PniMe .  .  .  .  3it.44ft  ^' 

Anglelcrre. 69-169 

HoRande 4^  4^6 

Svisse 4^.9^0 

Belgique 21.344 

.      Allenagoe.  ...  .  .  .  .  »...  .  •  34»«* 

Diverses  locaUtëft   ..;......  6*  no 

Total  de  l'imporUtioD  de  i83i  SiS.Sso 
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Bien  qat  k  ixtam^iuièfte  soit  aaaei  abondant  Mnnginftir 
en  Fraooe,  les  produîl»  âe  ao»  mines  ne  suffises      oxidé. 
pas  à  la  consomcqaUDn  iniéiieurey  et  les  impor-^ 
tatÎQOs  restent  supérieures  aux  exportations,  qui 
aDOt.ftéannioinsaj^sea  considérables. 

Le  lableau  suivait  présente  la  moyenne  des 
importations  et  des  exportations  pendant,  trois 
périoiles  dès  douxe  dernières*  années  : 

Importations.  Exportations.  ' 

De  1819  à  i8t3t2.    .  .    5S6. /^ookxlog.  .    47*^<x>l^îloB^ 
De  id^  à  18016.    .  .     SoS^SoG*  ....    56.goo 
De  1837  à  l83o.   ,  .    .a66.3o3   ....     78.548 

On  voit,  par  ce  résumé,  que  de  1819  à  iS3o 
Viniportation  du  mangauèse a  diminué  ae  moitié^ 
tandis  que,  pendant  le  môme  temps,  le  cbiflfre  des 
exportations  a  presque  doublé  :  d'une  autre  part, 
la  consommation  intérieure  a  dû  augmenter 
considérablement  dans  le  même  intervalle,  par 
suite  de  l'eXteti^ôn  (|ui  a  été  donnée  à  la 
fabrication  du  cblôré.  Ces  motifs  réunis  sont 
des  indices  certains  d'une  augihentation  dans  la 
prodo'ctiûti  intérieure. En  e£fet^  les  mines  de  man- 

âanèse ,  dont  les  principales  sont  situées  dans  les 
épartemisns  deSaône-et-Loire,  de  laDordogne, 
de  l'Allier  et  du  Cber^  ont  produit: 

En  i8aa ^  .  .         i^o.ooo  kilq^ 

£a  i83o ,.,.»....      .  432.86a 

Le  manganèse  importé  provient  pripei'pakment 
des  mines  de  Grettnich  ,  dans  Va mif  h i  départe- 
ment de  la  Sarre,  et  des  mines  d'Hlfel<i  (H<jrt«)  .• 
ix%  dernières  nous  envoient  leurs  ^prodaits  par 
les  vîlies  anséatiques&  Les  manganèses  exportés 
s'écouktit  principalement  dans  les  Deux^Sipilé»  et 
danft  les  ^tatsdtt  cesiré  dé  l'Italie. 
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M«re«ie.  Ce  métal  est  exdusiyenieiit  fourni  à  la  Fnnce 
par  le  conimeroe  étraoger.  La  presque  tota- 
lité des  importations  est  faite  par  1  Espagne,  qai 
produit  ce  métal  dans  ses  usines  djélmaden.  Les 
mines  de  la  Carniole  n*importent  directement  es 
France  qu'une  très-petite  quantité  de  leurs  pro- 
duits. Le  commerce  des  villes  anséatiques  foorDit 
environ  le  dixième  de  l'importation  totale. 

Le  mercure  est  employé  par  l'industrie  firan- 
çaise,  principalement  pour  I  étamage  des  glaces, 
la  dorure  sur  métaux,  les  préparations  pharmacea- 
tiques ,  etc.  Dans  ces  dernières  années,  I  ingemeoi 
procédé  d'amalgamation  établi  aux  minesd*Huel* 
goat(  Finistère), pour  le  traitement  des  terres  rou- 
ges argentifères ,  a  créé  chez  nous,  pour  ce  métal, 
une  nouvelle  destination.  Les  besoins croissans  de 
ces  arts  divers  ont  amené  une  augmentation  gra- 
duelle dans  les  importations  ;  en  effet,  la  mojenoe 
de  l'importation ,  pendant  les  douze  dernières 
années ,  a  présenté  les  variations  suivantes  : 

De  1819  i  i8aa 36.aookiio|. 

De  i8t23  à  i8a6 61.400 

De  1827  ^  *^3o 57.755 

Le  plomb  est  le  métal  dont  la  France  reçoit 
chaque  anrtée  de  l'étranger  la  quantité  la  pius 
considérable;  c'est  aussi  celui ,  le  fer  excepté,  dont 
elle  fait  la  plus  grande  consommation.  La  ^^ 
che  des  importations  dans  les  douze  dernières  ao- 
nées  présente  un  résultat  curieux  et  dont  le  coiD' 
merce  offre  peu  d'exemples,  puisque  dans  ^ 
inttervalle  ces  importations  ont  presque  trip? 
ainsi  qiie  le  prouvent  les  chiffres  suivans ,  ^^ 
offrent  les  moyennes  de  l'importation  du  plo0^ 


Plomb. 


j 
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pendant  diverses  périodes   des  douze  dernières 
années  : 

De  1819a  i8ai 6.aii.5ookilog. 

De  i8a3à  i8a6 9.5o8.ioo 

De  1827  à  1818 it.34o.665 

De  1819  a  i83o 15.742.191 

Ce  mouvement  progressif  extraordinaire  des 
importations  est  dû  à  des  circonstances  tout-à-fait 
particulières  ;  dans  ces  dernières  années,  Texploi- 
lation  des  riches  gîsemens  de  minerais  de  plomb 
des  environs  de  Malaga  (Espagne),  a  pris  pres- 

Ïu^instantanément  un  développement  immense, 
l'abondance  et  la  facile  exploitation  des  mine- 
rais permettent  aux  exploitans  espagnols  de  fa- 
briquer à  bas  prix  une  quantité  énorme  de 
métal  et  d'encombrer  tous  les  marchés.  Les 
eifets  d'une  concurrence  aussi  redoutable  se  sont 
bientôt  fait  sentir  dans  toutes  les  usines  du  con- 
tinent, et  ont  privé  l'Angleterre  elle-même  de 
la  plupart  des  avantages  qu  elle  trouvait  dans 
son  exportation  annuelle  de  ao  millions  de  kil. 
de  ce  métal.  En  France  et  dans  diverses  parties 
de  rAlIemague,  les  exploitations,  peu  favorisées 
par  les  circonstances  locales,  ont  été  suspendues. 
Les  exploitans  qui  se  trouvaient  dans  des  circon- 
stances plus  favorables ,  et  particulièrement  ceux 
qui  traitaient  des  galènes  riches  en  argent,  ont 
pu  seuls  continuer  leurs  travaux,  mais  à  la  condi- 
tion de  s'attacher  sans  relâche  au  perfectionne- 
ment des  procédés.  Aussi ,  sous  ce  point  de  vue , 
peut-on  dire  que  le  fâcheux  état  de  l'industrie  du 

{>lomb  a  été  ,  et  est  encore  journellement  pour 
'art,  une  cause  puissante  de  progrès. 

DansleHartz,  où  l'existence  d'une  population  de 
So.ooo  habitans  est  fondée  uniquement  sur  l'exploi- 
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talion  des  mines,  Tadministration  supérieure  des 
mineSy  justement  alarmée  pour  les  nombreux  inté- 
rêts dont  elle  est  la  protectrice,  a  fait  d'énergiques 
efforts  pour  combattre  la  concurrence  des  plombs 
espagnols.  M.  Hausmann  de  Gôttinguen,  en- 
voyé en  Elspagne  avec  mission  spéciale  d'observer 
Tétat  des  choses,  est  venu  heureusement  donner 
aux  mines  du  Hartz  Tespérance  d'un  meilleur 
avenir;  en  efiet,  ce  savant  établit  dans  son 
rapport,  qui  date  de  Tannée  1829 ,  que  les  mines 
d'Hadra,  livrées  maintenant  à  un  gaspillage 
sans  mesure,  ne  pourraient  suffire  que  pendant 
un  petit  nombre  d'années  à  l'énorme  production 
qui  a  lieu  maintenant.  Soutenue  par  cette  assur 
rance,  et  aidée  par  son  admirable  organisation, 
l'administration  du  Hartz  a  présenté,  dans  ces 
circonstances  difficiles,  un  exemple  bien  reoar- 
auable  des  avantages  de  l'état  d'association  dans 
1  industrie  minérale.  Des  perfectionnejneos  de 
tous  genres  ont  été  tentés,  des  réductions  ont 
été  faites  dans  les  dépenses,  et,  avec  un  désin- 
téressement qu'on  ne  saurait  trop  louer,  le  con- 
seil de  Clausthall  a  voulu  que  les  économies 
Sortassent  seulement  sur  le  superflu  des  officiels 
es  mines,  afin  que  le  nécessaire  fût  conservé  aux 
ouvriers. 
En   France   la   question   était   moins  grave, 

Earce  qu^elle  touchait  k  des  intérêts  moins  nom- 
reux  :  cependant  la  baisse  dans  le  prix  du  plow 
s'y  est  également  fait  sentir.  Les  tentatives  pour 
remettre  en  activité  les  mines  des  Vosges  et  du 
Haut-Rhin  se  sont  trouvées  arrêtées.  Les  di- 
verses mines  qui  approvisionnent  les  fonderies 
devienne  (Isère)  sont  maintenant  en  soufiraoce, 
et  la  plupart  d'entre  elles  vont  être  abandoBO^ 
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Cependant  les  mines  de  ViaUas  et  de  Villefort 
(  Lozère)  ont  consenré  leur  activité.  Une  grande 
extension  a  été  donnée  aux  mines  de  Haelgoat 
(Finistère),  auxqudies  les  beaux  travaux  et 
Thabile  direction  cie  M.  Yuncker,  ingénieur  des 
mines,  assurent  encore  un  long  avenir.  En6n , 
dans  ces  derniers  temps,  le  département  du  i^uy- 
de-Dôme  a  vu  s'élever  une  fonderie  dans  laquelle 
on  traite  avec  succès  les  galènes  argentifères  de 
Pont-Giband.  Ces  divers  établissemens,  dans  les- 
quels les  procédés  se  perfectionnent  journelle» 
ment  en  suivant  les  progrès  des  sciences ,  pro* 
mettent  à  la  France  de  précieuses  ressources 
pour  la  consommation  intérieure,  lorque  la  dé- 
cadence des  exploitations  espagnoles  amènera 
une  réaction  dans  le  prix  du  plomb« 

Gommeon  peut  le  prévoir  facilement  par  ce  qui 
vient  d'être  dit,  TEspagne  a  pour  ainsi  dire  le 
monopole  de  l'importation  du  plomb.  Les  di- 
verses provenances  de  ce  métal,  de  la  litharge 
et  des  alquifoux,  se  trouvent  indiquées  dans  Je 
tableau  suivant ,  qui  se  rapporte  aux  importations 
de  i83i  : 


LIEUX  •■  riOTtiiAiiGB. 


Espagne  

Villes  anséatiqnes  .  .  .  . 

AlleiDagne 

Angleterre 

Prasse  rhénane 

Belgique 

Divers  lieux 


Totaux  des  imp.  eniS3i. 


Pldmb. 


kilog. 


436.o33 

57.686 

3 1.388 

3o.56i 

60 

107.818 


9.753.639 


SlBLB 
plofD- 

bifère. 


kilog. 

> 

i 
6.S19 

1 57.331 
126.394 


390.434 


ÂLoairoDz* 


kilog. 
S54.933 

• 

45  5l3 


i.]8q 
5.So5 


906.439 


LlTIAmOB. 


kilo;, 


7.560 
30.450 

» 
1.013 


39*033 
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Zinc.  La  grande  ezlenaion  qui  a  été  donnée  pendant 

les  dernières  années  à  Fexploiution  et  au  traâ- 
tentent  de  la  calamine  dans  la  Silésie  et daos les 

J provinces  polonaises,  a  considérablement  abaissé 
e  prix  de  ce  métal,  oui  est  employé  maintenaDt, 
depuis  qu  on  sait  le  laminer,  pour  une  fouie 
d^usages  nouveaux ,  et  principalement  dans  les 
arts  de  construction,  pour  la  couverture  des  ter- 
rasses,  des  édifices,  etc.  On  sait  d ailleurs oue le 
zinc  métallique  a  généralement  remplacé  fa  ca- 
lamine  pour  la  fabrication  du  adnc,  et  cela  même 
dans  plusieurs  contrées  où  se  trouvent  des  exploi- 
tations de  calamine. 

On  a  indiqué  ci-aprcs  la  moyenne  de  ^i^lpo^ 
tation  de  ce  métal  à  diverses  époques: 

De  iSi^à  i8aà nii.iookilog. 

De  i8i3  à  38i6 1.681.900 

De  1837  k  1838 i.a7x3oo 

De  1829  à  i83o 1.714*^ 

En  i83i a.i32.o68 

Les  provenances  principales  sont  indiquées 
par  les  chiffres  suivans ,  qui  se  rapportent  à  fan» 
née  i83i  : 

Villes  anséatiques i.a37.636kilo(. 

Angleterre 536.44' 

Prusse 215.703 

Portugal i4a.288 

2.i32.o68 

Les  villes  anséatiques  expédient  en  France  les 
zincs  de  Silésie  et  de  Pologne ,  qui  y  sont  ameoés 
par  la  Baltique  et  par  les  canaux  de  la  Prusse 
centrale.  Le  zinc  importé  par  rAngleterrc  est 
&briqué  principalement  dans  les  usines  du  D^ 
byshire.  Quant  à  la  Belgique,  malgré  la  ff^ 


• 
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&bncatioa  qu  elle  fait  de  ce  métal  dans  les  usines 
qui  bordent  le  cours  de  la  Meuse,  elle  n'a  donné 
lieu ,  en  1 83 1  ,  à  aucune  importation  ;  je  n'ai  pu 
trouver  l'origine  du  métal  importé  du  Portugal. 

Le  zinc  nous  est  entièrement  fourni  par  le 
commerce  étranger,  et  cependant  le  sol  de  la 
France  renferme  une  assez  grande  quantité  de  ce 
métal  à  Tétat  de  blende  ou  de  sulfure.  Ce  minerai 
contient, àVétat de  pureté,  66  p.  loode  métal ,  et 
peut  être  transformé  par  le  grillage  en  un  autre 
produit  (  oxide),  facileà  réduire,  lequel  contient 
80  p.  100  de  zinc  métallique. 

Les  travaux  de  M.  Berthier ,  Annales  des  Mi- 
nes ,  I".  série,  t.  3,  pag.  473  ,  ont  appris  depuis 
long-lemps  le  parti  que  l'on  pourrit  tirer  de  la 
blende  pour  la  fabrication  du  laiton  ;  depuis  ce 
temps,  M.  de  Villeneuve,  ingénieur  des  mines,  a 
décrit  dans  les^Annales    des  Mines,   2*.  série, 
toni.  4  9  P^g-  io3  ,  le  procédé  suivi  à  Davos  dans 
les  Grisons  ,  pour  la  lîabric^tion  du  zinc  avec  la 
même  substance.  Il  seraûbien  à  dé$irer  que  cette 
industrie  fût  introduite  en  France;   mais  il  est 
probable  que  l'on  pourrait  traiter  la  blende  par 
un   procécfé  plus  avantageux  que  celui  qui  est 
pratiqué  en  Suisse;  déjà  M.  Yarin ,, ingénieur  des 
mines ,  désirant  utiliser  les  filons  de  blende  de 
CIairac,aux  environs  d'Alais,  s'est  occupé  de  cette 
question»  et  a  résolu  d'une  manière  complète  le 
îproblème  d'un  grillage  très- économique  :  il  en  a 
donné  la  description  dans  les  Annales  des  M'mes  , 
3*.  série,  tom.  6,  pag.  44^-  J^  pense  que  l'on 
pourrait  compléter  le  traitement  métallurgique 
de  la  blende ,  en  appliquant  au  minerai  grillé  par   ' 
la:  méthode  de  M.  Yarin ,  le  procédé  de  réduction 
employé  dapsJes  usines  de  Liège  et  des  provinces 
Jome  TTj  i83ti  34 
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SnissieDoes  da  Rhin ,  procédé  dont  les  Annales 
es  Mines  donneront  bientôt  une  description  dé- 
taillée :  ce  sera  une  occasion  de  traiter  avec  pins 
d'étendue  cette  question  intéressante. 

II*.  SECTION.  Sels  et  produits  chimiques. 

Le  commerce  de  ces  substances  a  une  assez 
jande  importance ,  puisque  la  valeur  mojenoe 
es  importations  et  cfes  exportations  a  dépassé, 
pour  les  dernières  années, la  somme  de  5  miUoos 
de  francs.  Toutefois,  on  reconnaît,  à  riDspectioo 
du  résumé  qui  suit,  que  ce  commerce  a  pris  de- 
puis quelques  années  une  tnarcbe  décroissante 
qui  s'est  surtout  fait  sentir  sur  les  exportatons. 


r. 


ANNÉES. 

▼ALËUR 

importa  tiong. 

▼ALEUl 

exportatioDi. 

i8a7    » 
i8aé 
1829 
i83o 

fr. 
6.33^.176 

5.469.822 
5.^51.568 
5. 146.811 

fr. 

6.a  13.933 
5.285.177 
4^^63.101 

Moyannt  de  i827»i83o 

5.507*^8 

5.135499 

Les  diverses  substances  dont  la  valeur  totale  est 
indiquée  dans  ce  tableau  ,  comprennent ,  outre 
celles  qui  sont  détaillées  dans  la  2'.  section  du  ta- 
bleau général,  quelques  autres  produits  chimi- 
ques peu  importans,  de  nature  végétale,  ainsi  qo« 
la  litnarge  et  les  sulfures  de  mercure  et  d'arsenic 
qui  ont  été  reportés  dans  la  i  '*.  section. 

Importations.  Lcs  principaux  articles  d'importation  sontks 
potasses ,  les  natrops ,  le  salpêtre  brut ,  le  tarttc 
brut  k  raffiner >  la  oéruse et lalitliai^gé. 
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Les  potasses  sont  importées  presqu'exclusive- 
inent  par  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  la  Russie  et 
les  petits  états  de  l'Italie  centrale  ;  on  a  indiqué 
dans  le  tableau  suivant  la  proportion  suivant  la 
quelle  chaque  puissance  a  contribué  à  Fimpor- 
tation  de  x83i. 


Potasses. 


LIEUX  Dl   PBOYIIIAICB, 


États-Unis.    .    .  . 

Rvssie 

Italie  centrale. .  . 
Ai:ftres  paissanoes. 


•  •  •  • 


m 


IMPORTATION   EN   i83i. 


roiDs. 


TALXtia. 


lûiog. 

1.709.^37 

1.260.781 

679.639 

107.320 


Total  de  Timportatioa  en  i83i< 


.3.756.S77 


fr. 
1.035.542 

407.783 

64* 1^6 


3.353.920 


Soude. 


La  petite  quantité  de  soude  importée  chaque 
année  provient  des  fabriques  de  la  Belgique;  les 
natrons  proviennent  directement  d'Egypte. 

^importation  de  salpêtre  brut  s'élève  environ    Salpêtre 
chaque  année,  à  la  somme  de  800.000  fr.  Les^ 
environ  de  l'importation  totale  proviennent  des 

Jiossessions  anglaises  dans  l'Inde  ;  ^^  environ  est 
burni  par  les  possessions  françaises  ;  le  reste  pro- 
vient de  Bourbon,  de  la  république  du  Pérou ,  etc. 
L'un  des  résultats  de  l'extension  qui    a   été 


Nitrate 
de  sonde. 


quantité  de  nitrate  de  soude ,  qui  forme  dans 
ces  contrées  des  dépôts  très-étendus.  Notre  colo- 
nie d'Alger  a  également  contribué  à  cette  im- 
portation qui  s'est  élevée,  en  i83i  ,  à  la  valeur 
de  179.288  £r.  Ces  diverses  contrées  ont  con- 
couru de  la  nouinière  suivante  à  cette  importation. 

34. 
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République  du  Chili 19a.  996kil<fr. 

du  Pérou 1 3a.  76a 

de  Bolivia Sa.  i6a 

Province  d'Alger 90.  Soc 

448>aai 

Ttrtre  brut.  Les  ^  du  tartre  brut  importé  proviennent  do 
Deux-Siciles,  le  reste  est  fourni  par  l'Italie  centrale. 
Céruse.  La  presque  totalité  de  la  céruse  importée  pro- 
vient des  fabriques  de  la  Hollande;  lÂllemagoe 
n'en  envoie  qu  une  très  -  petite  quantité.  L« 
usines  à  plomb  et  argent  de  cette  contrée  ne 
Litharge.  noug  envoient  également  que  très-peu  de  litbarge; 
c'est  l'Angleterre  qui  fait  presqu'exclusivement 
cette  importation.  Du  reste  ,  la  litharge  importée 
n  est  qu'eu  très-petite  fraction  de  la  quantité  con- 
sommée annuellement  en  France  j  les  produits 
de  nos  usines  k  plomb ,  bien  supérieurs  à  cette 
consommation,  empêcheraient  certainement  toute 
importation  si  ces  usines  avaient  des  commu- 
nications plus  faciles  avec  tous  les  points  du  te^ 
ritoire. 

Exportations.  Les  priucipaux  articles  d'exportation  sont  te 
acides  sulfurique,  nitrique  et  muria tique,  te 
soudes  de  toute  sorte,  le  sel  marin ,  les  sulfite 
de  soude ,  de  fer  et  de  cuivre,  l'alun,  la  crèmes 
tartre,  les  acétates  de  cuivre,  etc. 
Acides.         L'exportation  des  acides  sulfurique  et  min- 

3ue  est  favorisée  par  des  primes  :  les  principate 
esti nations  de  ces  produits  sont  les  petits éuts* 
l'Allemagne,  les  villes  anséatiques  et  la  Suisse. 
Sondes.  Les  principales  destinations  des  soudes  de  toute 

sorte  sont,  la  Prusse,  la  Sardaigne,  ja  Suisse, te 
petits  états  de  l'Allemagne ,  et  les  États-Unis- 
Le  sel  marin  recueilli  dans  nos  marais  salaos  00 
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l'Océan  et  de  la  Méditerranée ,  ou  extrait  de  nos  ^^  ouriB. 
salines  de  Test ,  est  la  substance,  comprise  dans  la 
seconde  section  du  tableau  général  y  qui  donne 
lieu  à  l'exportation  la  plus  importante  ;  la  France 
exporte  ce  produit  dans  presque  toutes  les  contrées 
avec  lesquelles  elle  entretient  des  relations  com* 
merciales.  11  faut  en  excepter  toutefois  le  Por- 
tugal, qui  fait  lui-même  une  très-grande  exporta- 
tion des  produits  de  ses  salines ,  l'Autriche  qui 
s'approvisionne  en  partie  par  l'exploitation  des 
mines  de  sel  gemme  de  la  Galicie,  et  les  Deux- 
Siciles  qui  9  par  leur  position  géographique,  peu- 
vent aisément  suffire  à  leur  consommation  par 
l'industrie  des  marais  salans. 

Le  tableau  suivant  indique  les  destinations  pria- 
cipales  des  exportations  de  sel  de  l'année  i83i  , 
dont  la  somme ,  pendant  cette  année ,  s*est  élevée 
à  5:2.033.391  kilog. 

kilog.  Liioç. 

14.887.341  ÉUts-Unis 1.102814 

9.309.468  Brésil 431.738 

6. 161.01 1  Be^ique 376.384 

3.202.908  Allemagne  centiale.  318.170 

3.o36.i5o  Répabl*.  Arg;entiDe.  280.028 


*  •  .  . 


Sardaigne. 
Saisse.  . 
Saède.    .  . 
Angleterre. 
Rassie.  . 
If  orwège.  . .  . 
Danemark.  .  . 
Prusse.  .  .  . 
Hollande.    .   . 
Italie  centrale. 


2.694  889    Boarbon 770.882 

a.  58 1.589    Martinique 7^-^ 


3.535.969    Guadeloupe.    ....       584.253 

1.882.205    Alger 312.692 

i.649«3i8    etc.  , 


La  France  exporte  chaque  année  une  grande  Savons. 
quantité  de  soude  dans  les  savons  qu'elle  expédie 
à  peu  près  pour  toutes  les  contrées  avec  lesquelles 
elle  entretient  des  relations  de  commerce.  Les 
principales  destinations  sont  la  Suisse ,  Tile  de 
Cuba  y  les  États-Unis,  la  Belgique ,  la  Sardai- 
gne  y  etc.  La  valeur  totale  de  cette  exportation  s'est 
élevée, en  i83i,àla  somme  de  i.6o3.53i  fr. 
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Salfate 
de  soade. 


de  fer. 


de  cuivre. 


Alan. 


9  r 

se- 


Ttrtpe, 


Acétates 
de  enivre. 


Le  sul&te  de  soude  exporté  par  la  France 
coule  principalement  en  Autriche,  en  Suisse ,  en 
Belgique  ;  en  Sardaigne ,  etc. 

Le  sulfate  de  fer  est  exporté  principalement 

{)Our  la  Suisse,  T Allemagne  centrale ,  l'Espagne , 
a  Sardaigne  et  la  Prusse. 

Le  suliate  de  cuivre  a  pour  principales  desti- 
nations ,  la  Suisse,  TEspagne ,  la  Sardaigne  ,  etc. 

L'alun  calciné  s'exporte  exclusivement  en  Alle- 
magne. La  presque  totalité  de  Talun  cristallisé  est 
exportée  en  Suisse. 

Le  tartre  purifié ,  ou  crème  de  tartre  ,  a  des 
destinations  très -variées,  mais  il  est  exporté 
principalement  pour  les  Etats-Unis,  l'Angle- 
terre ,  les  villes  Anséa tiques,  la  Russie,  le  Dane- 
marck ,  etc. 

L'acétate  de  cuivre  sec  et  cristallisé  donne 
lieu  à  une  exportation  très-considérable ,  doot  la 
valeur,  en  io3i ,  s'est  élevée  à  1.433.637  fr.;  la 
fabrication  de  ce  produit,  qui  est  établie  à  Mont- 
pellier, absorbe  une  quantité  importante  du  cui- 
vre consommé  annuellement  par  l'industrie  fran- 
çaise. Les  Etats-Unis  reçoivent  presque  la  moitié 
de  l'exportation  totale;  le  reste  s'écoule  principa- 
lement dans  les  petits  états  de  l'Allemagne,  en 
Russie,  dans  les  villes  Anséa  tiques,  en  Sardaigne, 
en  Angleterre ,  en  Autriche ,  etc. 

La  fabrication  des  produits  chimiques  est  très- 
avancée  en  France,  et  celle-ci  peut  revendiquer 
l'honneur  de  la  plupart  des  perfection nemiens  im- 
portans  introduits  dans  ces  arts  par  le  progrès  des 
sciences  chimiques.  Parmi  les  perfectionnemens 
principaux,  on  peut  citer  la  fabrication  du  sal- 
pêtre au  moyen  des  plâtras  et  des  nitrières  arti- 


ficielJeS)  la  fabricatioD  de  la  soude  et  dea  Bulfiites 
de  soude  au  moyea  du  ael  marin ,.  la*  fabrication 
de  la  céruse  par  le  soos*acétate  de  plomb  et  Ta^- 
dde  cariMMiique,  le  blanchiment  par  le  moyen  du 
chlore ,,  diverses  modifications  cLaos  la  prépara^- 
tion  de  Tacide  sulfarique  ^  etc* 

Uexamen  du  tableau  général  est  du  reste  une 
preuve  suffisante  de  la  perfection  des  arts  dmnt- 
ques  dans  le  royaume;  puisquà  Texcepûon  delà 
céruse ,  toutes  les  importations  notables  sont  des 
matières  premières  que  nous  refuse  le  sol  ^  comme 
les  na Irons,  le nitratede soude,  Tacide  borique,  etc., 
ou  que  des  circonstances  naturelles  très-favorables 
produisent  ailleurs  beaucoup  plus  économique- 
ment que  chez  nous,  tels  sont ,  les  potasses ,  le  nitre 
de  rinde  y  le  tarte  brut  des  Deux-Siciles ,  etc. 

ni'.  SECTION.  —  Substances  combustibles. 

Au  premier  rang,  dans  cette  section,  doit  se  Hoaille. 
trouver  la  houille ,  devenue  maintenant  indis-* 
pensable  à  Tindustrie,  et  dont  Temploi  s*étend 
encore  de  jour  en  jour.  Bien  que  la  nature  ait 
libéralement  répandu  sur  notre  sol  cette  sub- 
stance si  précieuse ,  la  France,  depuis  les  traités 
de  181 5,  etdansTétat  actuel  des  communica- 
tions, se  trouve  partagée,  sous  le  rapport  du 
commerce  de  la  houillcy  en  deux  régions  où  les 
circonstances  sont  entièrement  difilèrentes. 
L'une,  est  celle  du  N.  et  du  N.-E, ,  où  Tindustrie 
est  très- développée  ,  où  les  mines  de  houille  sont 
très-rares,  et  dont  la  frontière  est  pour  ainsi  dire 
environnée.d*une  riche  ceinture  de  bassins  houil- 
liers;  Vautre,  au  contraire,  qui    comprend  la 
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partie  centraile  de  la  France  et  le  versant  méri- 
dional sur  la  Méditerranée ,  est  richement  pour- 
vue de  combustible  qui  manque  de  débouchés 
snfiisansy  bien  que  toutes  les  contrées  rive- 
raines de  la  Méditerranée  manquent  de  com* 
bustible  minéral  ;  la  recherche  des  moyens  pro- 
pres à  remédier  à  un  état  de  choses  aussi  désas- 
treux pour  cette  branche  de  notre  industrie 
minérale,  sort  du  cadre  dans  lequel  je  dois  me 
renfermer  ici  ;  je  vais  seulement  m'attacher  à  en 
développer  les  conséquences  sur  le  commerce 
extérieur. 

Dans  la  première  région ,  les  houillières  d*An- 
«n  et  d'Aniche  sont  les  seules  dont  les  produits 
soient  transportés  au  loin.  Les  houillières  de 
Litry  (Calvados)  et  les  petits  charbonnages  du 
Maine  fournissent,  il  est  vrai  ,  à  Tagriculture 
locale  y.  par  la  cuisson  de  la  chaux ,  un  précieux 
engrais  ;  mais  y  déjà  insuffisans  pour  les  usages  de 
la  niaréchalerie  de  ces  contrées,  leur  influence  ne 
se  fait  pas  sentir  au  delà  d'un  rayon  très-limité. 

Dans  ces  circonstances  ,  les  houillères  de  l'An- 
gleterre, et  sur  tout  celles  de  Newcastle,  impor- 
tent abondamment  leurs  produits  dans  une 
partie  du  littoral  de  la  Manche.  Les  exploita- 
tions du  bassin  houillier  de  Mons ,  qui  borde 
notre  frontière  du  côté  de  la  Belgique,  sont  par- 
ticulièrement, pour  les  mines  de  Valenciennes 
et  pour  celles  qui  avoisinent  le  cours  de  la  Loire, 
la  concurrence  la  plus  redoutable  sur  le  marché 
de  Paris  :  ce  sont  celles  qui  donnent  lieu  à  la  plus 
grande  importation.  Enfin,  plus  à  Test ,  les  gale^ 
ries  des  nombreuses  couches  de  houille  du  pavs 
de  Saarbruck  encore  exploitées  au  -  dessus  du 
niveau  des  eaux  de  la  contrée,  viennent  pour  ainsi 
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dire  déboucher  sur  la  ligne  qui  sépare  actuel- 
lement la  France  de  ses  anciennes  provinces 
du  Rhin;  des  circonstances  aussi  fayorables  et 
le  défaut  de  communications  intérieures  donnent 
à  ces  houillères  le  monopole  de  l'approvision- 
nement de  cette  partie  de  la  France  et  particu- 
lièreoient  des  hauts-fourneaux  de  la  Moselle, 
des  salines  de  l'Est ,  etc. 

Le  tableau  qui  suit  indique  la  proportion  sui- 
vant laquelle,  la  Belgique,  TAngleterre,  et  la 
Prusse  Rhénane  ont  contribué  à  l'importation  de 
l'année  i83i. 


UBUX  DE  PROVBr(A.NCE. 


IMPORTATION. 


VOIDS. 


, 


Belgique 

Angleterre 

Prusse  rhénane.  .  .  . 

Allemagne 

Diverses  provenances 


Total  de  Timportation  de  iS3i 


443-549*o55 
35.91 1'4^ 

a.64o«3a5 
23.793 


541*379.330 


VAUDA. 


fr. 

6.653.336 


538.6 
888 


.07a 
.684 


8.120.689 


Les  chiffres  suivans  mettent  en  évidence  la 
marche  progressive  de  l'importation  de  la  houille 
dans  Fintervalle de  i8i6à  i83i. 

kil. 

De  1816  à  1817 279.  737.  901 

De  1820  à  1823 3i6.  339.  452 

De  1824  a  1827 5o2.  56i.  o39 

De  1827  à  i83i 567.  466.  635 

L'importation  du  coke  a  une  très-  faible  impor- 
tance; ce  produit  provient  exclusivement  des 
houillères  oe  Saarbruck  qui  l'expédient ,  je  crois , 
uniquement  pour  les  hauts-fourneaux  d'Hayange 


Coke. 
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(Moselle  ).  En  i83iy  cette  importation  a  été  de 
3.5i5.o5o  kilogrammes  ^  qui  représentent  nne  va- 
leur de  35.000  fr.  environ. 

L'exportation  de  la  houille  est  presque  nulle 
puisqu  en  i8Si  la  valeur  du  combustible  exporté 
a  atteint ,  à  peine ,  la  somme  de  1 18.000  fr.  La 
Belgique  et  T Angleterre  ont  reçu  en  1 83 1  environ 
un  million  de  kilogrammes;  l'exportation  pour  la 
Belgique  est  faite  par  les  exploitations  de  Fresnes 
et  de  Vieux-Conaé ,  pour  les  fours  à  chaux  du 
pays  de  Tournay.  La  plus  grande  partie  de  l'ex- 
portation totale,  qui  .en  ]83i  na  été  que  de  sept 
millions  de  kilogrammes,  s  écoule  principalement 
en  Sardaigue,  en  Suisse,  dans  les  Deux-Siciles , 
dans  ritahe  centrale,  en  Portugal,  etc. 

Le  commerce  de  la  houille  en  France  peut 
concevoir  pour  l'avenir  d'assez  belles  espérances  ; 
si  l'abondance  de  ce  combustible ,  chez  nos 
voisins  du  Nord ,  ferme  à  nos  produits  l'accès  de 
cette  partie  de  l'Europe ,  nous  pouvons  du  moins 
espérer  qu'une  révolution  inévitable  dans  les 
moyens  de  transport ,  non  moins  que  le  dévelop- 
pement de  l'esprit  d'association  chez  nos  exploi- 
tans,  permettront  aux  houilles  de  la  Loire^  de  FAu- 
vergue,  etc. ,  de  remplacer  sur  les  marchés  du  nord 
de  la  France  la  plupart  des  houilles  étrangères. 
Sans  doute  aussi  le  besoin  d'améliorations  maté- 
rielles se  fera  enfin  sentir  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Europe ,  et  bientôt  peut-être  nos  mines 
de  la  Loire  et  de  la  Provence  trouverQnt  sur  \& 
bords  de  la  Méditerrannée  de  nombreux  débou- 
chés et  contribueront  ainsi  à  développer  dansées 
contrées  les  arts  industriels ,  bases  de  la  civilisa- 
tion moderne. 
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Sauf  une  quantité  peu  considérable  produite 
r  la  distillation  de  la  pyrite  et  dans  le  grillase 
e  certains  sulfures  métalliques ,  la  totalité  du 
soufre  consommé  en  France  provient  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  Ce  soufre  est  importé  unique- 
ment à  Tétat  brut  ;  mais ,  aprèd  avoir  été  raffiné 
dans  les  usines  de  Tintérieur ,  il  est  réexporté  en 
quantité  assez  considérable  pour  toutes  les  con- 
trées avec  lesquelles  la  France  entretient  des  re- 
lations commerciales  y  et  principalement  pour  la 
Suisse,  les  villes  Anséatiques,  la  Hollande, 
les  Ëtats  -  Unis ,  les  possessions  anglaises  de 
rinde ,  etc. 

Le  tableau  suivant ,  qui  présente  la  moyenne 
des  importations  et  des  exportations  à  diverses 
époques  des  quinze  dernières  années  ,  donne  une 
iaée  suffisante  du  développement  qu  a  pris  dans 
cet  intervalle  le  commerce  du  soufre  avec  les 
puissances  étrangères. 


EPOQUES 


De  iSi6i  1817. 
De  1823  k  1824. 
De  1829  à  i83o. 


iMPORTATlOIfS  Dl  60UFRI 

hrut. 


1.933.262 

8.075.987 

11.778.474 


en 
canons. 


62.55 

3-97 
3.794 


•obli- 
mé. 


3.570 

4.565 


Exportations  db  soupbb 


bml. 


120.931 
38.331 


en 

canons. 


3o.8o9 
4oi.i68 
904.338 


sabllmé. 


29.215 
i42.3o3 
220.790 


Soofre. 


IV'.  Section.  Substances  pierreuses. 

Les  cigales  de  toute  sorte  proviennent  unique- 
ment de  la  célèbre  formation  d'amygdaloïde  des 
environs  d'Oberstein ,  ancien  département  delà 
Sarre. 

Les  marbres  bruts ,  équarrîs  ou  sciés ,  sont  im- 
portés à  peu  près  exclusivement  par  la  Sardaigne^ 


Importations  L 

Pierres 

recevant 

le  poli* 
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ritalie  centrale  et  la  Belgique  :  la  France  n'ex- 

Eorte  qu'une  très -petite  quantité  de  marbres 
ruts;  mais  elle  envoie  dans  un  ^rand  nombre 
de  lieux  des  marbres  sculptés  ou  polis ,  et  notam- 
ment en  Angleterre ,  aux  Etats-Unis ,  en  Espagne, 
au  Mexique ,  etc. 
Pierres         Celles  de  ces  substances  qui  donnent  lieu  aux 
emp'ioYëi    MMportations  les  plus  notables  sont  : 
dans  Les  caillouxà  porcelainequi  proviennent  prin- 

«ertaint  arts,  cipalemcut  des  petits  états  d'Allemagne ,  de  la 
Prusse  rhénane,  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse; 

Les  pierres  à  aiguiser,  envoyées  principale- 
ment  par  la  Sardaigne,  la  Suisse,  la  !Belgique; 

La  pieiTe  ponce  que  nous  tirons  du  royaume 
des  Deux-Siciles  ; 

Enfin  la  terre  de  pipe  ,  qui  provient  des  ex- 
ploitations d'Andennes ,  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
près  de  Namur ,  de  la  Prusse  rhénane  et  des  petits 
états  de  TAilemagne. 

Importations.      Lcs  priucipaux  articles  d'exportation  sont  : 
Terre  La  terre  à  porcelaine ,  provenant  des  belles 

à  porcelaine,  exploitations  de  la  Haute-Vienne  :  celle  qui  est  ex- 
ploitée dans  le  département  de  la  Manche ,  appro- 
visionne exclusivement  la  fabrique  de  Bayeux. 
Meules.  L^g  meules  à  moudre  provenant  de  la  Ferté- 
sous  -  Jouarre  ,  s'exportent  principalement  en 
Belgique. 

Pierres  à  f en.  Les  pierres  à  feu  sont  fabriquées  presqu'exclu- 
sivement  dans  le  département  de  Loir-et-Cher , 
où  la  production  s'est  élevée  en  1 83 1  à  3o.ooo.ooo 
de  pierres.  Ce  produit  est  exporté  dans  presque 
tous  les  pays  et  principalement  en  Autriche ,  en 
Allemagne,  aux  Etats-Unis,  en  Hollande,  en 
Sardaigne,  en  Suisse,  dans  les  villes  Anséatiques, 
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ArdoUcs. 


ea  Espagne^  etc.  La  valeur  de  cette  exportation 
s'élève  moyennemeat  à  220.000  fr. 

Ces  diverses  substances,  en  général  d'un  poids  Matériaux 
considérable  et  d'une  faible  valeur ,  ne  peuvent  congtroction. 
subir  de  longs  transports;  aussi  le  mouvement 
commercial  auquel  elles  donnent  lieu  est-il  prin- 
cipalement concentré  sur  les  frontières. 

La  totalité  de  l'exportation  des  ardoises  est 
faite  par  les  ardoisières  du  département  des  Ar- 
dennes,  dont  les  produits  s'écoulent  dans  les  pro- 
vinces belges.  Il  laut  ajouter  à  l'exportation  in- 
diquée dans  le  tableau,  environ  10.000.000  de 
petites  ardoises  qui  ne  sont  frappées  d'aucun  droit 
à  l'exportation.  Ces  ardoisières  exportent  environ 
les  ^  de  la  production  annuelle.  Les  ardoisières 
d'Angers  n'exportent,  à  ce  qu'il  parait,  aucune 
portion  de  leurs  produits  ;  la  production,  en  1819, 
était  d'environ  60.000.000  de  pièces. 

Les  briques  et  les  tuiles  s'exportent  en  quan- 
tité assez  considérable  pour  nos  colonies  des  An- 
tilles, Saint-Domingue,  diverses  colonies  étran- 
gères, la  Sardaigne,  la  Belgique.  La  plus  grande 
partie  des  exportations  aux  Antilles  proviennent 
des  briqueteries  des  environs  du  Havre. 

La  cbaux  s'exporte  pour  les  mêmes  loca- 
lités. 

Le  plâtre  est  un  article  de  commerce  de  quel- 
qu'importance  ;  il  provient  en  grande  partie  des 
exploitations  nombreuses  des  environs  de' Paris, 
et  s'exporte  principalement  pour  les  Etats-Unis, 
et  en  moindre  quantité  pour  la  Hollande,  la 
Belgique ,  l'Angleterre ,  etc. ,  ainsi  que  pour  TAl- 
lemagne  par  la  frontière  du  Rhin.  Les  exporta- 
tions du  plâtre  sont  toujours  supérieures  aux 
-importations  dont  les   provenances  principales 


Briques 
et  tuiles. 


Plâtre. 


Poteries 
et  Terrehes. 


Faïence, 
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sont  la  Suisse ,  la  Sardaigne,  Tltalie  centrale  et 
la  Belgique. 

Pour  toutes  les  substances  comprises  danscette 
sous-division  de  la  4*-  section  ,  les  exportations 
sont  encore  généralement  supérieures  aux  im- 
portatious. 

La  poterie  grossière  et  la  faïence  s'exportent 
principalement  en  Sardaigne,  en  Belgique,  aux 
Etats-Unis,  dans  tout  le  Levant  et  dans  les  co- 
lonies. La  Belgique  et  la  Sardaigne,  seules,  en 
importent  chez  nous  une  quantité  notable.  Pres- 
que toute  la  poterie  de  grès  commune ,  importée, 
provient  de  la  Prusse  et  des  petits  états  d'Alle- 
magne. 
Porcelaine.  La  fabrication  de  la  porcelaine  est  une  indus- 
trie très-florissante  en  France ,  et  la  valeur  des 
exportations  s'élève  moyennement  à  près  Je 
4*000.000  de  francs;  nos  produits  s'écoulent  dans 
tQute  les  contrées  avec  lesquelles  nous  entretenons 
des  relations  commerciales,  et  principalement 
aux  Etats-Unis,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
dans  les  villes  Anséatiques ,  en  Colombie ,  an 
Brésil ,  etc.  L'exportation  est  très-régulière  et 
présente  fort  peu  de  variations ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  chiffres  suivans  qui  présentent  u 
valeur  moyenne  des  exportations  à  diverses  pé- 
riodes : 


De  i6ao  à  1821. 
De  1824  à  1825. 
De  1829  à  i83o. 


3.  911.  aig. 
3.  243.  5o8 
3.  gi5.  5oo 


Miroiti. 


C'est  TAllema^ne  qui  est  la  provenance  pnno- 
pales  des  miroirs  importés  en  France;  les  exporta- 
tions ,  qui  sont  toujours  très-supérieures  aux  im- 
portations, se  font  principalement  aux  Etats^Uoi^ 
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«n  Sardtigne ,  en  Suisse,  en  Turquie ,  en  Angle- 
terre, etc. 
La  valeur  de  Texportation  des  bouteilles ,  tant 

Eleines  que  vides ,  varie ,  comme  Tindique  le  ta- 
leau  général  ,  de  a  à  3  millions  de  francs.  Les 
bouteilles  vides  s'expédient  principalement  pour 
la  Sardaigne,  l'Italie  centrale,  la  Turquie,  la 
Suisse ,  les  Etats-Unis. 

Les  bouteilles  remplies  de  vins  ou  de  liqueurs 
s'exportent  surtout  pour  les  Etats-Unis ,  l'Angle- 
terre, la  Russie,  les  Indes  anglaises,  l'Allemagne, 
le  Mexique ,  les  diverses  Colonies  françaises  et 
étrangères ,  etc. 

On  a  indiqué  dans  le  tableau  suivant;  les  prin- 
cipales destinations  de  l'exportation  des  bouteilles 
pleines  de  i83i.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
exportation  est  beaucoup  plus  faible  que  celle 
des  années  précédentes. 


H^ 


DESTINATIONS. 


Ëtats-Unis 

Angleterre 

R«ssie.   .  é 

Indes  anglaises.    .   .  . 

Allemagne 

Mexique 

Martinique 

Prusse 

Villea  Anséatiqaet. .  . 
Diverses  destinations. 


Totaux 


BOUTEILLES  PLEINES. 


Nombre  de  litres. 


.198 

57 
i5 

387. 

265 

2l3. 

ai2. 

z56. 

.519. 


5a8 

162 

368 

981 
5i7 

886 

167 
ti68 

749 


Valeur. 


fr. 
359.559 
ajS  149 
137.210 
iaA.794 

86.iq5 

64.196 

63.647 

46.880 

355.821 


5.654.403 


1.696.217  ' 


L'exportation  des  ^uteilles  vides  s'est  élevée  , 
dans  la  même  année,  à  la  somme  de  4^1.671  fr. 


Bouteilles. 
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Les  cristaux  et  les  verreries  de  toute  aorte  sont 
aussi  l'objet  d'une  exportation  considérable ,  pou 
tous  les  pays  avec  lesquels  la  France  a  des  rela- 
tions. La  moyenne  de  la  valeur  des  eiporu- 
tiona  pour  les  trois  amtées  1839  ,  i83o  et  i83i 
s'élève  k  3.6o5.38a  fr.  Le  tableau  qui  suit  donne 
l'indication  des  prinàpales  destinations  de  cet 
substances  pour  lanuée  i83i. 


DESTinATIOITS. 


Turquie 

E«P»fne ■  ■  ■ 

Siidaigne 

Angleterre 

Etats-Unit 

Di verte*  dettiiutioiu. 


1 

'"  1 

"- 

™. 

(r. 

408.476     4>8.4;6 

xu 

S^iti 

Jî^ 

84.8ài 

153.16; 

'54.8^? 

,3 

,1.6 

««! 

M^ 

y*.  Section,  fabrications  diverses  ayantpoar 
base  les  métaux. 
On  a  déjà  présenté,  en  parlant  des  métaoi q» 
font  la  base  de  ces  fabrications  ,  les  diverses  ob- 
servations auxquelles  elles  peuvent  donner  lift' 
Il  est  à  remarquer,  au  sujet  des  diverses  (àbnca- 
lions  dont  la  base  est  le  fer  ou  l'acier,  que  l« 
droits  dont  ces  substances  sont  frappés  à  l'impor- 
itation,  équivalent  souvent  à  une  véritable  prm"- 
bition.  L'industrie  française  ne  parait  pas  répon- 
dre complètement  à  cet  égard  aux  encouragems'is 
qui  lui  sont  donnés  aux  dépens  des  consomni»' 
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leurs.  La  Prusse ,  d'autres  états  d' AHemagne ,  la 
Suisse ,  TAngleterre ,  etc.  ,  importent  encore  en 
France  une  quantité  assez  notable  de  ces  divers 
produits. 

Toutefois  la  dernière  exposition  des  produits 
de  rindustrie  a  présenté  les  résultats  de  quelques 
efforts  heureux  ;  espérons  que  la  prochaine  so- 
lennité industrielle  nous  offrira  dans  ce  genre 
de  nouvelles  conquêtes  de  Findustrie  française , 
et  qu'un  jour  ces  diverses  fabrications  seront  aussi 
florissantes  chez  nous  qu  elles  le  sont  maintenant 
en  Angleterre ,  en  Belgique  et  en  Westphalie. 

Remarques  sur  les  Tableaux  suivons. 

Les  marchandises  introduites  dans  le  royaume, 
par  la  voie  du  commerce  extérieur ,  sont  a  abord, 
en  grande  partie,  déposées  dans  les  entrepôts  d'où 
elles  sortent,  en  acquittant  les  droits,  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins  de  la  consommation  inté- 
rieure. Quelques -unes  d'entre  elles,  d'ailleurs, 
ne  sont  amenées  dans  nos  ports  que  pour  le  tran- 
sit. Il  V  a  donc  souvent ,  pour  une  année  en  par- 
ticulier, une  différence  considérable  entre  la  quan- 
tité de  marchandises  importées  dans  le  royaume, 
et  celle  qui  est  employée  par  le  commerce  inté- 
rieur. Les  chiffres  contenus  dans  ces  tableaux 
se  rapportent  uniquement  à  cette  dernière  classe 
de  marchandises.  On  a  fait  le  même  choix  pour 
les  exportations ,  et  l'on  a  indiqué  seulement  les 
exportations  de  marchandises  indigènes,  en  omet- 
tant à  dessein  toutes  les  marchandises  d'origine 
étrangère ,  introduites  dans  le  royaume  pour  le 
commerce  de  transit. 

T.  II,  i832.  35 
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DÉSIGNATION  DES  SUBSTANCES. 


!'•.  SECTION.  —  METAUX ,  Produits  irfTALLCMiqTO. 

AnTiMOuit. 


ÂBGBRT.  . 

Arsehic.  . 

BlSHOTB. 

Cobalt.   . 


.   suif  are  (  minerai  cru) 

1  métallîqne  (  régule  )..... 

brat ,  en  masses  et  lingots. 

Monnaies ' 

Regrets  d'orfèvre 

métalliqae 

sa\(vLTé\SiVine  (orpiment),  .  . 

exidë  blanc  t^adde  liriêmeuxy 

Métallique.    ;  •  -  • 

Minerai,  speiss,  etc 

Minerai  grillé  (  sqfre  ).  .   .  . 
Vitrifié  (  azur  ) 


.••* 


conlé  en  masaes. .  • 


CVIVBE. 


P"^*    •  •  •  I   battn  on  laminé 

ai'ij  l  coulé  en  masses, 

alliédeuncj  ^^^^  ^^  j^^j^^ 


I   pour  cordssilnstni* 
\  Autres  usnes,  bn*» 


^TÀIN. 


..1 
..I 


laiton,      f   filé 

allié  d'étain 

allié  d*argent  (  biUon  ) 

ibmt  en  barres. 
battn  ou  lanutié 

Fonte  brnte 

— .      moulée 

£tiré  en  bnrres 

w  ^  X      i^    -^A  'i  Tôle 

Platmé  ou  lammé j  per.ï)linc 

Fea (de  tréfileirÎB,  fil  de  fer • 

I  naturel  et  de  a  Barres  oa  tôle.  ..•••• 
cémentation.    |  Filé-     .  • 
r^^A^                I   Barres., 
^o"^" I  Filéontdlc 

Paille ,  limaille,  ferraille 

•  ,  ■ 

MARGÀnksE.  .  .  oxidé 

-_  I   métalliffue  ( vif-argeni) 

Mercdrb.  .  .  j   5^if„é  pulvérisé  (venniUon) 

^  i  Brnt,  en  masses  et  lingots 

*^* 1  Monnaies * . 

Platirb.  .  . 


Plomb. 


te     '       1   Sable  plombi/ère, 
sulfure.   .  j  j,^^^_  \  . 


Zuc. 


... 


^jt*.  ir  --.  I   i>rnt,  en  saumons 

métallique.  |   B.ttuou  laminé 

\  oxidé  (  iitharge  ) 

Calamine  grillée *  *  ' 

Métallique ,  en  masses  et  plaques 

id,        pour  laminage 

id,        laminé. 
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1829. 


htatiom. 


IzroaTATiom. 


kitof 

.  .3.684 
13.41a 

iaa.468 

441.55 
40.918 

.  .3.741 

i5.5i6 

60.953 

1.841 

1.84a 

.  .3.404 

i44-2i7 

.405.580 
6.067 
9.57a 

.  -3.217 
1.811 

3oo.i84 
88936 

.ao8.7a7 

• 

799.603 

54a. o53 

.  i6.23o 

101.65a 

a.A56 

610.526 

5.ia4 

.53.598 

37.829 

15.078 

a3i.io5 

8o.5o3 

.5.3&4 

3.063 

4.363 

56,10 

3a6.a57 

!i4.868. 

!i6o.865 

• 

90.116 
15.49a 

:ç5.i-o 
41.1^5 

2.335 


.5.io3 

6.800 

8.5a6 

94.16a 


686 
1.810 


a6i 
10.046 

.  11.953 

a.833 

44.314 

3.755 

• 

.  .8.109 
340a 

495.825 
1.36a 


11.108 
1.571 

» 

» 
.  ia.715 

ai.i33 
ao4*335 

16.791 

.  .3.864 

* 

16.880 


i83o. 


laroaTATiom. 


kilof, 

,    .45.995 

10.99 

333.945 

733.008 

149*148 

.  .  .a.3i7 
60.347 

873 

ao 

.  .  .a.626 

iia.410 

5.578.131 

8.708 

18.300 

i.33i 

163!^ 
107.08» 

.  833.443 
9.308.018 


.  .  .0.699 

4.804 

19.04^ 

28,05 

093.906 

.  766.047 

i5.oo3.5i8 

• 

69.808 

121 

.1.653.621 

8-6 

u85 


BiroftTATiom. 


kiUg. 
.  .  11.034 

13.583 

1.018 

90.406 


7.004 

I.2o4 


807 

&6.040 
.  .47.806 

4.061 

.  .  10.749 
0.796 

378.154 
000.^ 


.  .  i3  465 

4.756 

aoi.088 

3.187 

» 

•  .  .3.983 


i83i. 


lB»oaTATioa«. 


kitog. 


4»749.<w 

• 

4*646.445 

.  .  .4.133 

36.607 

301 

5o8.3oo  i 

i  807J 
.  .  09.80$ 

S.975 

>.l63 


Bx»ORTATIO». 


kilog, 

.  05.^07 
09.691 
01.476 
53.965 


63o 
i.i85 


038 

10.864 

3.o35 

.  49*^3 

8.887 

]6.38o 

5.5i4 


.  .o.]3i 
1.167 

340.718 
198.735 

î»74-99o 


18.877I 


i5. 
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DESIGNATION  DES  SUBSTANCES. 


Il«.  SECTION.  —  Sels  et  Produits  chiwqcu. 


AciDB    snlfurique 

^-      nitrique • 

—  mariatiqne 

>—      boriqoe 

AcrfTÀTB  de  plomb    (^seldt Saturne) 

-, ,.  _^    I  non  cristallisé  sec  (  veri-de-gn's).  • 

—  decuivre    j  cristallisé  (  .^arrfer  ). ... 

Alcalis.  Potasse 

—  Sondes  de  tontes  sortes 

—  Natrons 

Bohatb  de  sonde  (  bortue  ) 

Garbohati  d'ammoniaqne 

—  de  magnésie 

-    ^  p«o«b. .  I  ?5ir-rTiW4^i-  :  •  ■• 

Chloruiib  de  chaux.  .  • .  .  • 

Chbomatb  de  plomb 

MoniATE  de  sonde  (  sel  de  marais  ou  de  saline  )..,.•• 

—  d'ammoniaqne  (  sel  ammoniac  ) 

NiTBATB  de  potasse  brnt  (salpêtre  brut  ) 

—  —    —    raffiné  (  salpêtre  raffina  ) 

~        de  sonde 

OxALATB  acide  de  potasse  (  sel  d'oseille  ) 

SvLPATB    de  potasse 

—  de  sonde 

—  de  magnésie 

—  double  dalnraine,  etc.  1  *^  csXciné,   .  .  .  - 

*  \     —   non  calane. .  • 

—  de  fer  (  couperose  ).  .  . 

—  de  caiyre  (  vitriol  bleu  ) 

Tartbatb  de  potasse  pur  (  tartre  pur) 

—  —    —     —      impur  (  tartre  brut  ).  .   . 


.  .  •    •  • 


III*.  SECTION.  —  SuhSTAlfCBS  gombustibi^ 


Bit 0MB  solide   (  asphalte  ).    .  .  . 

—  liquidé  (  naphte  ) 

—  —      {pétrole  ).      ... 

Graphite 

HoniLLB  brute  (  charbon  de  terre  ). 

—  carbonisée  (  coke  ).     .  . 

Jatbt  on  jais 

SooPBB  brnt 

—  épuré  ,  coulé  en  canons. 

—  sublimé  ,  en  pondre.  .  . 

Svcciv 

TOUBBB 


•» 

•  • 


D88   8UB8TANCB8 


M.    Kz»0RTAT10M. 


lOO 

60 

JOO 


.5 
18 

>7 


a3 

5i 


i6 


>5 
01 

6 


»3 
8 
la 
io 
16 

as 

ûo 


Sao.oSG 

15.204 
55.229 

» 

70.606 

323.325 

62.192 

3 1.097 

664.567 

6.292 
•  .1. 


a 


3oo 

3.157 

665.021 

•  ^-Sao 

322.575 

344*  i4o 
501.486 
168.079 
332.792 
166000 


.  .  ia.899 

22.886 

» 

6. 1 18.847 


13.J17 

959-619 
a3o.8^ 

.  .4«8o6 
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DÉSIGNATION  DES  SUBSTANCES. 


II-.  SECTION.  -  Sbl.  bt  PnoDum  cHuaq^s. 

AcibB  snlfartque 

—  nitriqne .\',\\\ 

—  mnriatiqae 

^  boriqae ".!!!*. 

Acétate  de  plomb   {sel  de  Saturne)  ......'*!.' 

—  de  caiyre   |  «0»  crfgtalUsé  sec  *(  vm^-^s).  '.  \  [  .' 

\  cristallisé  (  uerdet  ).  .  .  . 

Alcalis.  Potasse \         

—  Soades  de  tontes  sortes.  ....". 

—  Natrons .'!.*. "  *  ' 

Borate  de  sonde  (  bortue  )►....'..'.* ' 

Garbohati  d'ammoniaque.    .  

—  de  magnésie.    -•  lll  l  '.['.[[,[  [ 

—  de  plomb. .  j  P'î'  ^^  mélangé  (  chtûe).    [  [  *  *  ." 

C-LOBU«dechanx..  /.^"[^^-P"  (/^«-^«'»T»*  )•     .•.'..   ! 

Ghromate  de  plomb '  ' 

MwiATE  de  sonde  (,rfde  *««;«>  ou  Â*5«/r««V.  '.'.' 

—         dammomaqne(*e/ai»«oiMW).        ..  

«txaATE  de  potasse  brat(*«(prf<,«^rtt<)      

>    deTondT.  "^^/'-«fi-^i^f-i).  ;::::;:::' 

pxALATE  acide  de  potasse  *(  sdd'oseiUe  \ 

auLPATE    de  potasse 

—  de  sonde '  '  ' 

—  de  magnésie '  ]  * *  '   * 

—  double  d'alnmine,  etc.  j  *'^'**  calciné [ 

jt^  r^   f  I     —   non  calciné.  .  . 

—  de  fer  (  couperose  ).   .   .  .  

—  de  cniyre  (  uitn'ol  Ueu  ).    .  *  .' 

Taetratb  de  potasse  pur  (  taHrepu^)]  .///.,''' 

^    —     —      impur  (  tartre  brut  ).   .*  ! 

III'.  SECTION.   -  SrtSTAHC.  CO«C.TI., 

BiTOME  solide  (  asphalte  ) 

—  liquide  (  naphte  )...'.*. 

^  — ,  .       —      {pétrole  ).      ...'.*.'.*. 

Graphite .  

HoDiLLE  brute  {charbon  de  ie^)[  \\ 

-^        carbonisée  (  coke  ).     .  '  *  '  

Jayet  ou  jais 

SoopiB  brut ..'.*.. *  *  • 

—  épuré  ,  coulé  en  «nôns.    !!.'*. 

—  sublime ,  en  pondre.  ,  .  

Succ^v 

TouatE .' 
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1839. 


KTATIOBS.    BzVORTATIOa*. 


,1 


9- 


lao.aoo 

i.aaS.  198 

92''4- 

!i55.90& 

5 

aaft 

S.iaA 

664.609 

13.737 

-  .  » 

• 

a.ago 
a3 
1.535. 55 1 
.  .  > 

'i.656 

» 

.  .  *6.3i7 


59.055 
3.101 

■ 
•  .  -  •  •  16 
S143.000 


•  •  •  • 13^ 
6.018 
7.503 

63.630 

547458.416 

.3.483.385 

33.067 

io.635.3o4 

3.170 

5.û55 

.  .  .  .853  . 

33.300 1 


330.036 

i5.3o4 
55.339 

70.606 

333.335 

63.193 

604.567 
6.79a 


.  .  33.771 

6.336 

55.689.784 

10.684 

363 

.  •  .i.3o3 


3oo 

3.157 

665.93 

.  .4.631 

333.5^1 

344.1/ 

501.41 

i68.5' 
333.71, 
166  000 


r 


[4o 

|86 
•79^ 


.  .  13.899 

33.886 

» 

6.118.847 


13.717 
989.619 

•    .A.O0O 


kilog. 
.    .  10.043 

473 


• 
5.663. 
309 
467.09 

.    •   •    .      1 

3.930 

367.794 

14.  «703 


• 
a 


3.436 
53 

1.478.533 


1.301 


.    .   11.083 
37.340 


1- 


338 


.30D 


•  .  .  .3.  i4i 

I3.13J 

7.439 

]a3.i  39 

630.933.400 

.  .3.183.900 

i4.o38 

13.931.044 
3.418 

.  .  .3.663 

34.450 


làlog, 
.  .»4o.3o2 

33.636 

5o.88o 

69- 

.  . .360.01 

54.869 

ié.5oi 

606.855 

336 

.  .  .5.434 

7.601 

349 

.  .  .  » 

7-9<W 

34*351.587 

,.454 

316 


10. 


«96 

39.336 

43».343 

•  •  4^ 

105.431 

663.104 

.  .334.436 
119.337 


.  .  .  10.840 

m 

67.491 
» 
6.011.733 


63. 
819.068 
310.681 
.    .1.816 


i83i. 


laroftTATion. 


kilog, 

11.119 
357 

5.933 


3.756.534 
131.790 
559.797 

65o 

3.8od 

1  i3.o53 

8.694 


345 
1.696.773 
.  .  > 

448-33 1 
3.136 


.4.743 


3 1.663 

1.3IO 

173.476 


.    .    .    .    •    10 
6.313 

5.36i 

^•737 
541. 370.330 

.  .3.6i5.o5o 

• 

8.747.833 

.  .  .    1.300 
1 5.000 


KiroaTATioas.! 


kilog, 

74.8i 


55. 


^m 


36.8Î3II 

548.7: 
13: 
.  .5.11 


37< 

i5.o4i 

113H 


.    • 


53.033.; 
3.5! 


382I 

.34( 


.   .   .6.6671 

66.34( 

7.068.11 


3.37; 
i.o56.io: 
386.07 


a 


54^  MODVBMEIIT   COMItB&ClâL 


DÉSIGNATION  DES  SUBSTANCES. 


ly*.   SECTION.  SCBSTAJICES  PIEBABUSES. 

1°.  Jteceuani  le  poli. 

Amàttu  tfavtéeà. 

4  I  brut 

j   Qj^^f^  ^  («culpté,  poli,  etc.)     

B'^ lï^é.:::::::::::::::::::::: 

-mg  ^  i  bmi  ou  ëcarri 

MAABftE.    .    .    .    .    .  j    ^^     sculpté,  poiî,  tic 

ao.  Employas  dont  certains  artSn 

Cailloux  à  faïence  et  à  porcelaine ••... 

Ëxsai 


V- 


ij 


I  a  aiguiser 

PkBiaBs  à  aigniaer ( 

-^      |K>nce 

-^      a  fea.  . 

TfcBRB  à  porcelaine 

•^    de  pipe 

Tripoli 


3^.  Màthicuue  de  eoiUtrÊietio», 


■i 


^— «• I  ri^Ssro.  en  y.iw.  ::::::::::•:  ::ll 

B&tQÙtt » , (  I 


CiaiBAox  de  terre 

GflAOX 

to-.,,-  I  brut 

^^^^^' I  prépaté.  ttoola,  calciné. 

TUILBS 

Matbbiaux  divers 


4*.  Peieries  et  Pênreriee. 

^«•«••Igr^e":*::;:;:::::::::" 


PoTBâlB    .    •    . 


►ij 


YBaaBJuas  .... 


Mirdîtii 

Crîstaux 

Verreri^  diverses , 

Bijoaterie  de  verre.  .  . 
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1829. 


birOXTATlOM. 


kUûg. 

63.31 
a5.535 

7 

«7 

•  «  '^.SS 

373 
a.aod.ooo 
i*47o-ooo 

•  .722.407 

64.74e 

momb, 

S' 

19.55a 

kilog. 

.  .aio.338 
182.408 

3.5o8 
a.ooi.aSG 

•  •  44- "99 

namth, 

i.353.5j6 
io.i35 

•  .684.447 
a8o.8ao 

kilog. 

299*  aSo 
.1.076.536 

m»mh. 
1.226.036 

kilog, 

t7.O33.582 

kilog. 

2.326 
349.606 


BxroRTATiom. 


kilog. 


.38o 


25.965 

• 

6.o3 

.  499i3o 

343,57 

103.882 

250.217 

.  Q0.026 
3.415 

momb, 

>3 


17.1 

kilog. 


•        ■       «1 


117 


441.818 
01.186 

125.533 


i83o. 


lapoKTiTiom. 


kilog. 


.   .   • 


momk. 

i4-349'936 

3.164 

i4.ia6.o4'^ 


2.732 


.1/5 


9  • 


• 


351.070 

14. 


•    •  •    • 


216*000 


3.580.095 

.  1 .368.300 

3.989.056 

kilog. 

3.134.028 
kilog. 

.. .  835,525 

i.583.68o 
621.169 
126.235 

•  .  13437 

[7.^5 
2.4&9.302 

12.523 

.787.858 

2.270.023 
53.000 


100.02 
22.183 


2.102.584 

2.009.491 

.  .585.031 
89-4^ 

UOHW, 

i36 
i5.i56 

kiloe. 

.  .222.742 

l38.27'2 

8 

62.3i3 

1.562.354 


uomh, 

1397.118 

10.866 

.  .529.011 

354.737 

ktlog. 

618.111 
.  .906.340 

1.460.118 
kiU 
17.513.2 


.  •  .  • 

26 
2o4'7a6 


EXPORTITIOHS. 


kilog. 


139 


a  1.264 


.  .  » 


144*060 
192.265 

.  .  .  71.186 
6601 

momb. 
354 

19.619 

kijog. 

•  •  •  •i«P79 

390.^7 

I28.n36 

83.433 

■  .  •  • 

momtb, 
14*399.600 

7.»25 

.  .5.550.197 

1.506.140 

kUog. 

3.137.301 

3.844.980 

.  .1.232.179 

momb, 
2*972.182 

kilog» 
5.806.198 

kilog, 
.  .  .  728.877 

118.727 

.  .  .  la  aâ4, 

602.^ 
1.912.7^7 

.    .  .300.100 

1.847.137 
29.48J 


i83i. 


laPORTATIOllS. 


kilog. 

.  .8^7 

65.767 
5.424 


.  » 


1. 6:^8.036 
953.562 

.  .21 3.840 
53.880 

■53 

kilog. 

.    .146.424 
167.020 

100.48] 

a.3o3.i27 
.  .  .  .8o5 


momi, 

1.162.109 

9.255 

•  .  .627.405 

243.676 
kilog. 

811.971 

.  .  .664*6o6 

momtb. 

956.157 

kilo/. 

14-779.338 

kilog. 

i83 

•  •   •    1.874 

44-35o 
2.733 

1W.939 


BlPOATlTlOIIS 


kilog 

.  .i3s 
6.904 


•  • 


252.400 
8.974 


196.093 


51.866 
i3o.i77 

.  .  .  26.289 

1 3.322 

momb. 

345 

14.514 

kilof. 

.    .         .8.462 

5.958 

442964 

5.462 

1 38.41 3 
•  .  .  > 

momb. 
8.506.700 

1.200 

.4.864.675 

1.2 10.8  l'J 

kilog. 
3.073.756 

2.724'93a 
.  .i.i34-96i 

2.561.590 

kilog. 
6.074*753 

kilog. 

.  .  .  557.818 

1.413.335 

4o5.658 

125.498 

.  .  •  15.89: 

3.288. 128 
«1.696.21 
421.671 

&»^ 

.  .1.963.717 
3o.8oi 
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iy«.  SECTION.  —  SuBSTAJicES  piuaiosEs. 

1®.  BeeeiftuU  le  poli. 
Xmktku  daviréeà. 

^"**" *  ouTti ,  (sculpté,  poli  «te.)     y.'..' 

bruts 

oarréè 


DUKAVS 


I 


G»».  >.T...u.  {  ^;^^«„- 


Maabab 


ibnit  oa  ëcarri 
scié,  sculpté,  poli,  ètc 

ao.  employées  dans  certains  ofti. 

Cailloux  à  fialence  et  à  porcelaine •  .  . 

EXBAI 


•  •  •  •  • 


Mbulbs \  ^ 


à  moudre 

aiguiser 


PlBBaBs  à  aiguiser  . 

-^      bonce  .  .  . 

-i-  a  feu.  .  .  . 
TfcEBB  à  porcelaine. 

•^  de  pipe  .  .  . 
Tbipoli 


3*.  MàtiHaux  de  eonstrudion* 

Aedoisbs j  P^"  toibires. 

I  en  durreaux  oi 

BàtQtTBS. 


ou  en  tables. 


CIbbbaox  de  terre 
Ghaôx  


'latbb  • 


brM 


>DXU\ 
préparé,  liionlu,  cjâlcihé 


TUILBS 

Matbiuux  divers 


,  •• 


•  I 


4*.  PeUties  ei  perreriet. 


PoiCULAlllB . 
POTBAIB    .    • 


va* 


comififthè 
fiae  .  .  • 


^*— lES:?e'*:::;:::::::::':: 

commliii 


*««»«••     j  fin 


Ybeebjubs  .  • 


Mirdit^ 

Cristaux 

Verreries  diverses , 
.  V.  Bijouterie  de  verre 
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1829 


iMVOmTATIOHS . 


.3    . 


kilog, 

.3i6.a6i 
37.a66 

Qi5.8a3 
3o.  164 

16.066 
.  13.395 

i3.53o 

64 -oS 

30.43 

•  .1.709 


EzpoaTAnoHs. 


.6 


•  •  .o,5i 
ai  1,67 


8,07 
•  .  .a,65 


.8 


A. 
.  .800.341 

kiUg* 


kilog. 

•   •  16.740 
43.874 

1.661 
1.107 

3.014 
.    .    .2.133 


•    •    • 


16.54a 
70.713 

.8.6a  1 


600.461 


.  .333 

3.774 

^. 

.  .368 


5i4 
480 

.313 


350.030 


1.663 


■& 


h'iog. 

44-099 


i83o. 


larosTATiofl*. 


386.684 
36.915 

354.843 
33.433 

15.369 
.  10.348 


13.975 
78.089 

3i.33o 
*  1.933 


ExroKtàxtoitê. 


Idhg. 
.  .  18.436 

a8.383 

i.i5o 
9»5 

3.000 
.  .  .3.38a 

i4-a83 

4a.863 

6.056 

•  .  .3.916 


10.431 
K>i.37a 


.  .  .  i,3i 
83,  i3 

6,3 1 

'l'a 

...  1 100 


.  .i.i85.oia 

kilog. 


7 

7.5ai 
18.404 

.  .  4^*073 

6.3oo 

139.018 

aoo.657 

30.790 

1.057 

a.983 

65 

a38 

3 

.  .  .  .301 

i88 

419 
.  .  .  •  78 

348.204 


83i. 


larORTATIOIIS. 


1.349.443 


.4^3 


kil 


53 


.63 1 


kHog. 

.336.385 
ai.677 

144066 
16.839 

11.195 
.  .6.507 

6.117 
37.476 

ao.  175 
.  .3.101 


.  .0,8a 
137,45 

3,40 
8.43 
0,04 

.  «3,01 


BzrOKTATIOl». 


kilog. 

.   .Q.5l5 
18.616 

65o 
i.o65 

i.oii 
.  .  .379 


.  .  > 


906.356 

kilog. 


11.801 
53.343 

.  .0.(^9 

658.73a 
864.656 

11.133 

i5.95a 

4.828 

.  61.839 

3.63i 

i3i.g38 

193.686 

31.540 

1.704 


.3oa 
U3i 

36 

13 


.119 
5l3 

1.198 
.145 


306.448 


kilog. 

34.^7 
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V*.  SECTION. — FaBBIGAT.   DITEBSES  ATAVT   pour  BASB  des  utXàSL 
IHSTEOMCIIS  AEAT0I1E8  .    .    .  {    f*"^,^-,  ^ê  ^^\^^ 

LiMBS  ET  EÀPB&.  .... 


i  communes, 
fines.    .  . 


Scies 


I 


communes, 
fines.     .  . 


OnTiLs 


de  pur  fer 

de  ter  rechargé  d'acier 

de  par  acier 

de  caiyre  et  de  laiton Il 


OnVEAOBS. 


en  fonte.  . 
en  fer.  .  .  . 
en  tôle.  .  . 
en  fer-blanc, 
en  acier. .  . 
en  enivre.  . 
—  laiton.  . 
et  bronze.  . 
en  plomb.  . 
en  etain.  . 
en  sine.  .  . 


dorés «If. 

argentés 

antres 


OarivEEEiE. 


d*or  on  de  vermeil. 
d*argent 


-BUOOTBEIB 


d'or  I  °''*^®®  •^  pierres 


tonte  antre. 


d'argent \  ^née  en  pieires  fin».  .- 

^  I  tonte  antre 


t& 


METAUX  PE^CIBUX 
TEAVAlLllfs. 


Or.  i  ^^^^  ®°  feoîlles ,  tiré , 

I  filé  snr  soie 

Argent  batta ,  tiré ,  laminé  ,  filé. 


Plaqo^. 


MaCBIHBS  et  MliCANIQUES' 


CARACTkEES   VEUFS    O'iMPRIKBEIE. 
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1829 


laroRTATioM.  EzMMiTATiost.     luroATArioiit. 


•     ■     •     • 


kiiogn 

.3i6.a6i 
37.a66 

ai5.8a3 
3o.i64 

16.066 
.  13.395 

i3.53o 
64-o57 
3o.4a5 


•  •  '0,5 1 
211,67 


8.07 
•  .  .a,65 


.  .  .8oo.£i] 

kihg. 


i83o. 


hdùf. 


a86 
36 


.68d 
.916 


354.843 
33.4a3 

i5.a6Q 
.  10.048 

12.975 

28.089 

3i.33o 

.  '1.922 


EzvomTATioii». 


kOcg. 

,  .  .  18.426 
28.383 

i.i5o 
9x5 

2.900 
,   .  .  .2.382 

14.282 

42.863 

6.o56 

.  .  .  .3.916 

710.431 

901.372 

7.521 

18.404 

.  .  .  4«).o7^ 

6.3oo 

139.018 

209.667 

26.790 

1.057 


.      •      ■     «lyvl 

83,i3 
6,3 1 

'l'a 

.    •    .    .  1 ,00 


.   .  • 


.  .1.185.012 

kilog. 


.  .3i5 

2.983 

65 

238 

2 

.  .201 


i83i. 


lavoaTATiom. 


kOog, 

.  .226.285 
21.677 

i44-o^ 
15.829 

11.195 
.  .  .6.507 

6.117 

37.476 

20. 175 

.  .  .2.101 


{ 


88 


248.204 
.  .1.349.443 

kilog. 

53.631 


•  .  .0,82 
127,45 

2,40 
8,43 
0,04 

•  .  «2,01 

• 


A. 
.  906.266 

kilog. 


SxrOKTATlOl». 


kiUg 
.o.5i5 

18.616 

65o 
i.o65 

1.01 1 
.  .379 

11.801 
52.343 


%. 


658.73a 
864.656 

11.123 

15.962 

4.8^8 

.  .  5i.83^ 

2.52^ 

i3i. 

193. 

21.540 

1.704 


>3o2 
.o3i 

26 
12 


•119 

5ia 
1.198 


145 
206.448 
A. 


■  •■ 


UUr 
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548  STATIâriQUB. 

égard  y  des  résultats  précieux.  Le  langage  des 
chiffres  a  aussi  son  autorité. 

On  a  remarqué  les  documens  de  cette  nature 
publiés  y  dans  le  Journal  des  Mines  et  dans  les  pre- 
mières séries  des  Annales ,  relativement  aux  mines 
et  aux  usines.  Leur  statistique  annuelle  et  com- 
plète serait  un  travail  du  plus  haut  intérêt.  Elle 
montrerait  leurs  diverses  productions ,  leur  valeur, 
leur  plus  ou  moins  de  prospérité ,  les  causes  de  ces 
vicissitudes,  etc.,  etc.  ;  ce  serait  un  nouvel  élément 
de  )a  propagation  des  bonnes  méthodes,  et,  peut- 
être  aussi,  de  leur  succès.  On  ne  fait  qu  indiquer  ici 
une  idée  qu  on  pourrait  sans  doute  développer  da- 
vantage ;  mais  un  pareilsujeta  besoin  d'étremédité. 

Les  résultats  généraux  qui  paraissent  aujou^ 
dliui  sont  le  résumé  des  travaux  adressés  à  lad- 
ministration  par  les  Ingénieurs  des  mines,  travaux 
rédigés  avec  un  soin  remarquable ,  et  qui  garantit 
à  ces  résultats  toute  Texactitude  qu  il  est  possible 
dobtenir. 

Les  Annales  publieront  prochainement  le  to- 
bleau  de  la  production  des  mines  de  hoiùHe  du 
royaume  pendant  les  années  1819  à  i83i  ind"* 
sivement ,  de  la  valeur  et  du  prix  moyen  de  ces 
produits ,  année  par  année  ;  le  tableau  de  la  pn>- 
duction  des  mines  en  i83 1  ;  celui  des  produits  des 
usines  à  fer  pendant  la  campagne  i83i-i83iï;«" 
résumé  comparatif  des  mêmes  produits  et  de  leur 
valeur  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  etc. 

Ces  diverses  publications  seront  consultées  «os 
doute  avec  quelcpe  utilité ,  dans  rexanaen  des 

auestions  importantes  qui  intéressent  Tindustrie 
es  mines  et  des  usines ,  et  peut-être  serviront- 
elles  à  les  éclairer. 

DEGHEPPE,    . 
Chef  de  la  division  des  ma^' 


(a)  Ce 
prend  qa*: 


Pièces. 
Uem, 


60.128- 

33.690 

i.i  12 

a6.ai5 

457 .087 
i5o 


4.533.616 

a.6i6.55o 
347.710 

29  o5.86a 

aaS.aio 

658.008 

3oo 

1.597.746 


cédées  oai 

rvÛ.  d.mOBSraVATION. 

fer   non  ^^.     ^^^ii,,  ^  ^^^ 
cession. 


I  coke  4<*'3oq.  m.  de  fonte  «o  charbon  de  bob  et  aa  coke 

I  m.  de  fonte  de  a*,  fusion  »  eraplojrëe  à  la  confection  det 
orpréciée. 

en  iopÛM  dont  la  râleur  n'a  pu  être  exactement  appréciée, 
de  riblottt  en  lopins ,  Idtnu 


J 


DROIT 

DES  MINES,  DES  MINIÈRES 

ET  DES  CARRIERES; 

Par  M.  MIGNERON,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du 

conseil  général  des  mines. 


La  connaissance  des  lois  rendues  sur  le  fait  des 
mines,  des  minières  et  des  caiirières  est  essen- 
tielle à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  Tex- 
{)loitation  des  substances  minérales,  car  c  est  par- 
à  seulement  que  ces  personnes  peuvent  acquérir 
une  idée  juste  de  leurs  droits  et  des  obligations 
qu  elles  ont  &  remplir. 

Dans  la  série  des  articles  que  nous  entrepre- 
nons  de  publier  sur  cette  importante  matière , 
nous  nous  proposons  d'examiner  successivement 
toutes  les  questions  que  le  texte  de  notre  code 
souterrain  peut  donner  lieu  d'agiter. 

Nous  étudierons  ce  code  à  sa  source ,  en  remon- 
tant jusqu'aux  chartes  qui  formaient  le  droit  des 
mineurs  sous  l'ancienne  monarchie.  Pour  en  ap- 
précier  l'ensemble  ,  nous  le  comparerons ,  dans 
quelques-unes  de  ses  dispositions ,  avec  les  lois 
qui  régissent  d'autres  matières  spéciales ,  lorsque 
ces  lois  renferment  le  développement  de  princi- 
pes qui  n'ont  été  qu'indiqués  à  l'égard  des  mines  ; 
enfin ,  nous  ferons  connaître  le  sens  dans  lequel  il 
est  chaque  jour  appliqué ,  en  rapportant  toutes 


55o  DBOiT  ms$  mUSBBf 

les  décisions  tant  adminisCratirm  qae  judiciaires 
qui  fixent  des  points  ipcert^ixis  de  jurisprudence, 

3ui  tracent  la  mavche  k  suiTK  dans  Imstructioa 
e  certaines  affaires,  ou  oui  règlent  définitivement 
dejs  intérêts  à  Téga)^  aesquâs  le  l^gislajeor  oe 
s*est  point  suffisamment  expliqué. 

RECHERCHES  ET  DÉCOUVERTES  DES  MINES. 

Questions* 

i"".  «  Sous  quelle  forme  une  permission  de 
»  recherches  doit-elle  être  accordée  ?  Par  quel 
»  mode  Tindemnité  due  aux  propriétaires  du  sol 
»  doit-elle  être  réglée  ? 

3*.  »  Celui  qui  fait  exécuter  des  recherches 
»  peut-il  disposer  librement  des  matières  qui  en 
»  proviennent  ? 

S"".  »  Quels  peuvent  être  les  effets  de  Tinvention 
y>  d'une  mine,  relativement  à  finventenr  ?  » 

Précis  historique  de  la  législation. 

La  recherche  des  mines  a  particulièrement  at- 
tiré l'attention  de  ceux  de  nos  anciens  rois  qui 
ont  posé  les  premières  bases  de  notre  législation 
souterraine. 
Edit  de         Caiarles  VI,  par  son  édit  du  3o  mai   141 3, 
Char  es  VL  permît  à  tous  mineurs  et  autres  de  quérir ,  oa- 
vreret  chercher  mines  dans  tous  les  lieux  oU  ils 
penseraient  en  trouver  et  icelles  traire  et  faire 
ouvrer. 

Les  immunités  et  les  franchises ,  que  par  cet 
acte  le  prince  accordait  aux  mineurs,  détendaient 
indistinctement  sur  ceux  qui  recherchaient  les 
mines  et  sur  ceux  qui  les  faisaient  exploiter.  Les 
4ins  et  les  autres  pouvaient  exiger ,  moxmnmt 
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juste  et  raisonnable  prix ,  la  cession  ;d6s  tenreins 
dont  leurs  travaux  nécessitaient  Toceupation.  S'ils 
OQTraient  les  mines  à  leurs  frais ,  du  creux  de 
leurs  propres  terres  et  possessions  ^  ils  étaient 
exempts  y  ainsi  que  leurs  ouvriers,  de  toutes 
tailles  y  aydes ,  gabelles  ^  quart  de  vin  ^  péage  et 
autres  Quelconques  subsides  et  subventions  ; 
enfin ,  s  ils  avaient  des  intérêts  à  débattre ,  ils 
trouvaient  y  dans  leur  bailliage  même  ,  un  Juge  j 
bon  et  convenable j  commissaire  institué  spéciale- 
ment pour  connaître  de  tout  ce  qui  concernait 
leur  profesnon. 

Uédit  que  Louis  XI  publia  au  mois  de  septem-  ^^1*  ^ 
bre  de  Taniiée  1 4;  i  9  permit  au  général  maistre 
et  visiteur  des  mines ,  qui  fut  alors  institué ,  au 
lieutenant  et  aux  commis  de  ce  nouveau  chef  des 
mineurs,  enfin  aux  maistres  et  ouvriers  beson* 
gnans  et  continuans  ledict  ouvraige ,  de  quérir ^ 
ouvrer  et  cliercher  mines  y  soit  dans  les  lieux  qui 
appartenaiettÉ  en  propre  au  roi  y  s(Nt  dans  ceux 
qui  appartenaient  à  ses  sujets  y  sauf  Yindemniié 
des  propriétaires.  Les  reckerches  pouvaient  être 
faites  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  demander  congé 
et  licence  auxdicts  propriétaires  treffbnciers 
ne  à  autres  ^uelzconques y  et  sans  que  ceux-ci  fus- 
sent en  droit  d'y  apporter  aucun  aestourbier  ou 
empeschement» 

Pour  intéresser  les  propriétaires  à  rechercher 
les  mines ,  le  prince  leur  accordait  la  jouissance 
de  celles  qui  se  trouvaient  dans  leurs  fonds ,  pourvu 
qite  y  dans  le  délai  de  40  jours,  ils  eussent  donné 
avis  attx  officiers  royaux  de  la  connaissance  qu'ils 
en  avaient.  Faute  par  eux  de  donner  «m  tel  avis , 
lis  étaient  privés  pendant  dix  ans  de  tout  droit 
an  prouffit  de  ces  mines  y  et  ils  pouvaient  même. 
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suivant  les  cas,  être  condamnés  au  payement 
d'une  amende. 

Les  parlemens  n'enregistrèrent  réditdeLouisXI 

aue  sous  certaines  réserves.  Us  modifièrent  les 
eux  dispositions  ci-dessus  en  spécifiant ,  i*.  <jpe 
nul  ne  pourrait ,  sans  le  consentement  du  pro- 
priétaire de  la  surface ,  ou  par  l'ordonnance  do 
juge  ordinaire,  les  parties  ayant  été  entendues, 
ouvrir  des  mines  dans  les  terres  portant  fruits 
industriauXj  dans  les  bois  et  dans  les  jardins; 
â"".  que  la  recherche  et  l'ouverture  des  mines  se- 
raient faites  par  ordonnance  du  maître  général,  en 
présence  du  procureur  du  roi  et  du  propriétaire  ; 
o».  que  l'indemnité  due  au  propriétaire  serait 
réglée  par  le^rocureur  du  roi  et  par  le  maître 

général;  4*'-  que  1^  non  révélation  de TexisteDoe 
'une  mine  n  emporterait  d'autre  peine  que  la 
privation  du  profit  dont  elle  serait  susceptible , 
pendant  le  temps  déterminé  par  Tédit. 

Lettres  patcn-     Lgg  lettrcs-pa tentes  des  3o  septembre  i548  et 

Henri  II.     lo  octobre  i552  ,  par  lesquelles  Henri  II  fit  con* 

cession ,  à  Jean-François  de  la  Roque ,  aeigneor 

de  Roberval ,  de  toutes  les  mines  existant  en 

de  François  II.  France  ;  celles  de  François  II ,  du  29  juillet  1 56o  ; 

de  Charles  IX.  de  Charles  IX  y  des  6  juillet  i56i  et  a^  septem- 
bre i568,  qui  transportèrent  successivement  cet 
immense  privilège  à  Claude  Gripon  de  Guilem , 
seigneur  de  Saint-Julien,  et  à  maître  Antoine 
Yiaal  y  seigneur  du  Bellaigues,  permettaient  daih 
vrir prqfonder  et  chercher  toutes  et  chacune  les 
mines  y  minières  et  substances  terrestres  tant 
métalliques  qi£ autres ,  précieuses  ou  non  pré' 
cieuses  y  qui  pouvaient  se  trouver  en  toutes 
et  chacune  les  terres  du  royaume.  La  seule  obli- 
gation que  ces  lettres-patentes  imposaient  relalî- 
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vemeat  à  Toccupatioa  du  sol ,  consistait  à  payes 
raisonnablement  le  dommage  qui  pouvait  être 
causée  pour  le  regard  de  la  valeur  des  terres 
seulement  y  et  non  des  mines  y  estante  Le  prix 
devait  être  arbitré  par  gens  à  ce  çonnaissans  , 
et  en  cas  de  refus ,  de  la  part  des  proprié^ires , 
d'adhérer  k  ce  prix ,  leur  appellation  devait  être 
jugée  par  le  roi  lui-mêaie,  en  son  conseil  privé. 
liCS  concessions  dont  nous  parlons  étaient  bQi:-* 
nées  à  un  temps  très-court  ;  la  première  .devait 
expirer  aubout  de  neuf  ans  ;  mais  toutes  jesçaines» 
que,  pendant  la  durée  de  son  privilège ,  lecçnc^ 
sionnaire  aurait  découvertes  y  .dqvpientliù.  ^ppapl- 
tenir  en  propre  à  perpét,uité.  .       .       •.  » 

L*édit  donné  à  f'ontainekleau  par  Henri  IV  ^    h^*- tv 
au  mois  de  juillet  i&oi  ^  permettait,  conformer 
ment  aux  anciennes  ordpn^ajipea^  à  tQi^tes  pw- 
sonnes,  de  guelqu'état  ,et  condition,  ,<fLiçlles  i. 
fussent,  de  rech^rch^r  les  mines  et  piim^res  M^     ' 
d'y  travailler.      .     .  .  ;  ,    j 

. ,  L'abandon  que  fit  le  prince ,  par  q^  roteiaédit, 
de  son  dixième  royal  mr  Jl^^mineatdiè.fer  et  4e 
bouille  en  faveur  de.  sa  nobjesse  ,,et  pour  grati- 
ner ses  bons  siyets.^yx  propriétakes.  des  Ueu^^ 
avait  princiipalemefit  po^r  bi^t  de  faciliit^P  11)  Q^ 
cberene  et  l.exploitjatâon  de  x:;es  mines. 

Ce  Jut  dans  la  meipe  intention  quis  Louisi  liJSj     Edit  de 
par  son  édit  du  i3  mai  1698,  pera)it  à  lous  Ifis  i^'***  ^^^• 
propriétaires  d'exploiter  à  leur  proQtln  houilk 
existant  dans  4em;s  bf^ritages»  sajQ[,S/£itrQ,  obligés 
pour  ceU  de  se  pourvoifr  d'aucqne  permi^ioo.  ;. 

Cette  libérable  de  deux  grands  )i;oîs  £Ut  Joio 
d'avoir  les  heureux  epGetsqu'ils  s'e^iéjUip^n);  i^poiis* 
lia  remarque  en. fut  faite  jpar  Louis  XY  ^dansile 

préamibule  de  son  édit  du  14  janvier  1744^  po^* 
'    Tome  11^  i83a.  J6 
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tant  règlement  pour  Fesplditatioti  âes  urines  dé 
bouille. 

Qaoi  qu'il  en  sait ,  riien  né  fat  changé ,  ni  par 
ce  dermer  ëdit ,  ni  pa^  aocun  déd  actes  souveraifis 
qtii  ThterVinreàt  ènsailCytous  Tandenne  monar- 
diiCy  à  ce  qui  avait  ^é  ^précédemment  réglé  tou- 
chant )a  recherche  et  la  tiécouverte  des  minés. 
Arrêt  do  Lie  gouvernement ,  toutefois ,  ne  perdait  pas  de 
ai  mars  i7Bi.y„ç  ^^  ^^  important.  Une  preuve  de  nntérét 

bu^l  y  prenait  est  fournie  pair  Tarrét  du  consôl 
d'état ,  eiithite  du  àk  mars  i^8i ,  qui  créa  quatre 
inspecteurs  des  mines  et  minières  du  rojaiime. 
Réconfiittàndation  'expressé  fut  faite  k  ces  inspec- 
teurs ,  par  Tacte  même  qui  les  institua  ,  d^incfi- 
quer  aur  le  journal  de  ieitrs  opâratioris  les  décou- 
vertes quMls  pourraient  faille  et  qui  seraient  de 
IKatui^  à  mériter  l'attention  de  l'autorité. 
Loi  da  a8  jnii-  La*k>i  AbûS  juillet  1 79 1  ne  ptescrî  vit ,  pour  la 
^^^  '79I'  Irechéinehe  dcfs  miloes  ,  aucune  formalité  nouvelle , 
mais  elle  eu  récompensa  l'invention  par  dès  àvan- 
ttges  importans.  Pour  le  passé  'elle  maintint 
daiis  leans  jocttssancés  ,  «ti  préjudice  'BSes  ]pW)fprié- 
tâirés  du  )sot ,  }es  concessionrnar?rès  cfbi  avaient 
eix-mêmes  découvert  les  niines  dotrt  ils  étaient 
cfli  possession.  Pôilr  l'avenir  elle  assura  )a  con- 
cession des  mines  à  c^etfx  qui  les  découvriraient , 
Idîr^u^  les  proj^riétaires^u  toi  n'dsei'aient  |>âts  du 
droit  ée  préférence  que,  dans  tdtis  les  cas ,  die 
leur  accordait. 

'Quant  anx  winerais  de  féi* ,  un  '{>i4vili%e*Àpédai 
fut  donné  pur  la  méine  Ibi  aux  maîtres  de  rai^âs 
potiron  ftrii<ela  reckerèSie ,  '^oit  à Tbide  he  sondes, 
aàft  par  tout  anfte  moyen ,  ettians  tousles  lîettx,, 
aaaf  ceut  N{tii  louchaient  ^tix  habitations  et 
aux  dôtulrës  tkiui'âet ,  jusque  1^  disc^ri^  dé  aoà 
toises. 
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Xm  JWjjWPteMTs ,  iugéBieors  et  élèves  que  créa     Arrêté 
Tarrété  du  gouvemement  du  i8  measidor  an  n*"**"Y***^' 
(  6  juillet  1794  )  y  étaient  tenus  de  marquer  sur      ^ 
des  cairtesleB  déceavertes  qu'ils  feraient  dans  leurs 
^vo^jrageSb  S'ils  découvraient  jdes  mines  et  des/bs^ 
files    escplaitables  avec   béft^eej  ils   devaient 
engager  les  -prejpriétaîres  du  sol ,  ou  à  dé&ut  de 
€«uxHtH  les  nabtans  veiâins,  k  lesexpioitw. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  dans  l'instructioa  ^^<>c^?^ 
aa'ilpubtiale  i8me8sîdoran]X(  7  juillet  idoi  ),  ^^J^t^  ^^ 
oonoa  Mae  dé&nîtîoa  précise  de  ce  <me  l'on  dok 
entendre  fnar  découverie ,  en  &it  de  mines.  H 
m'edmit ,  (Btmep  rmÊùn  »  comme  susceptible  de 
4<WMMfr  Jiaîasance  au  droit  de  préférence  créé  par 
la  loîde  179I9  en  favear  des  inventeurs  des  mines, 
que  lesdécouvertesqui  fontcomiattre .,  non^^ule- 
ment  J^Mci^enet.de  la  substance  minérale ,  mais 
amsi  .la  disposition  des  amas ,  couches  oufir 
loms  f  de  manièse  à  démontrer  l'utilité  de  leur 
^e^phitaHon. 

4Jn  tel  ff^ltAt ,  cc^Mndant,  ne  pouvait  être 
jaspi^  des  redbarckes ,  èmeîns.qil'elles  ne  fussent 
jQiites  avec  :oertaine  latitude  et  continuées  pen- 
ilant  ,un  «eaups  asaes  long.  L'entreprise ,  alors  , 
ipomait  iaveîr  le  caraotève  d'one  exploitaftion  illi- 
xMe  y  et ,  comme  telle ,  ètrepunissanle  aux  termes 
des  lois.  L'instruction  dont  nous  parlons  leva  la 
diflfcottlté  ,«n  aturibuant  <au  ministre  la  faculté  de 
À&ifm^T^^permisdons  pnovisaires ,  sortes  d'ae- 
.las  :  que  la  légiakiion  ne  reoonnMssait  pas  postti^ 
jmiBentf  mais  doiKt  la  validité  était  oe^saorée 
^r  llusage  leljdottt  l'eispérience  aaait  démontré 
i'Aitilité. 

fiaspeumifiSiaDS;  ne  devaient  jiimais.  durer  plus 
'd'jm  an  ;  elles  n  auiûcisaient  que  les-tqavauac  ^« 

86. 
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avaient  lieu  de  gré  &  gré  avec  les  propriétaires 
des  terrains. 
Loi  dn  31  Dès  l'origine  de  la  longue  et  célèbre  discussion 
«TriliSio.  ^  laquelle  se  livra  le  conseil  d'état  de  rempire, 
lorsqu'il  prépara  la  rédaction  du  nouveau  code 
souterrain ,  Napoléon  émit,  sur  la  recherche  et  la 
découverte  des  mines ,  une  opinion  juste  à  beau- 
coup.d'égards,  et  que  le  lecteur  nous  saura  sans 
doute  gré  de  rapporter  ici. 

«  La  découverte  d'une  mine  ,  dit  rempereor , 
»  crée  une  propriété  nouvelle  ;  un  acte  du  souve- 
»  rain  devient  donc  nécessaire  pour  que  celui  qui 
»  a  fait  la  découverte  puisse  en  profiter ,  et  cet 
»  acte  en  réglera  aussi  l'exploitation  ;  mais  comme 
»  le  propriétaire  de  la  surface  a  des  droits  sar 
»  cette  propriété  nouvelle ,  l'acte  doit  aussi  les  li- 
»  quider.  On  lui  donnera,  à  titre  de  redevance, 
»  une  part  dans  les  produits  :  cette  part  sera  me- 
»  surée  sur  l'étendue  de  la  surface  dont  il  est  pro- 

»  priétaire On  doit  bien  se  garder  d'accorder 

»  au  premier  brouillon  ,  au  premier  aventurier 
s>.qui  se  présentera,  le  droit  de  faire  des  reche^ 
»  ches  ;  la  prudence  exige  que ,  préalablement , 
»  il  y  ait  un  avis  du  conseu  des  mines ,  homo- 
»  logué  par  le  ministre ,  qui  déclare  qu'en  effet  )a 
»  mme  existe  et  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  recher- 
»  ches.  » 

Cette  opinion, si  l'on  en  excepte  la  déclara tkv 
affirmative  de  l'existence  delà  mine ,  que  l'empe- 
reur exigeait ,  comme  un  préalable  des  reche^ 
ches  qui  ont  précisément  pour  objet  de  recon- 
naître si  la  mine  existe  ou  n'existe  pas,  est  con* 
forme  à  la  nature  des  choses  et  témoigne  d'oa 
grand  respect  pour  la  propriété.  Ce  qu'elle  ren- 
terme  d'applicable  a  été  formulé  dans  les  art.  6 
et   lo  de  la  loi  du  :ii  avril  i8io. 
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La  yalear  du  droit  d'inTention  fut  apprécié 
aussi  par  Napoléon  avec  une  sagacité  remarqua- 
ble. Il  ne  voulut  pas  que  ce  droit  devint  y  comme 
Fourcroy  le  proposait  /  un  titre  exclusif  de  préfé- 
rence à  la  concession  de  la  mine  découverte,  et 
il  s'opposa  y  en  même  temps,  à  ce  quune  sem- 
blable prérogative  fut  donnée  au  propriétaire  du 
sol.  L art.  i6  de  la  loi ,  qui  laisse  au  gouverne- 
ment l'appréciation  des  motife  de  préférence  ,  et 
l'art.  17  qui  veut  que  tous  les  droits  des  préten- 
dans  soient  purgés  par  l'acte  de  concession ,  re- 
produisent ndèlement  sa  pensée. 

L'ensemble  des  dispositions  qui ,  dans  la  loi 
dont  nous  parlons  concernent  la  recherche  et  la 
découverte  des  mines ,  peut  se  résumer  aina  qu'il 
suit: 

«  Lepropriétaire  de  la  surface  a  le  droit  de  faire 
des  recherches  dans  toutes  les  parties  de  sa  pro- 
priété ;  il  perd  ce  droit  lorsque  sa  propriété  se 
trouve  comprise  dans  l'enceinte  d'une  concession 
accordée  à  un  tiers.»  (Art.  ta.) 

«  Nul  nepeut  faire  des  recherches  dans  un  ter- 
rain  qui  ne  lui  appartient  pas,  que  du  consente* 
ment  du  propriétaire  de  ce  terrain  ,  ou  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement.  Cette  autorisation 
est  donnée  sur  l'avis  de  l'administration  des  mi- 
nes, le  propriétaire  ayant  été  entendu  ,  et  à  la 
charge  a  une  préalable  indemnité  envers  ce  pro- 
priétaire. »  (  Art.  10.  ) 

i(  Nulle  permission  de  recherches  ne  donne  le 
droit  de  faire  des  sondes  et  d'ouvrir  des  puits  ou 

Saleries  dans  les  enclos  murés,  coursou  jardins,  ni 
ans  les  terrains  attenant  aux  habitations  ou  clô- 
tures murées ,  dans  la  distance  de  i  oo  mètres  des- 
dites clôtures  ou  des  habitations.  »  (Art.  1 1 .) 
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«  Uindemoité  due  aufuropriétairé  dn  terrain  sar 
lequel  ont  été  faits  des  travaux  dé  reckercbes  doil 
être  réglée  au  double  de  ee  qu'aurait  produit  net 
ce  terrain ,  lorsqu'il  peut  être  remis  en  culture  au 
bout  d'unfan^  comme  il  Tétait  auparaTant.  » 

(Art  43.)  .... 

«  L'inventeur  d'une  mine  n  a  qu  on  droit  év€0- 
tuel  à  la  concession  de  ladite  mine,  ik  (Art.  i6.) 

«  Si]la|prérérénce  ne  lui  ést^  point  douée ,  il  m 
droit  I  de  la  part  du  concessionnaire  »  à  ue  îih 
demnité ,  laquelle  est  réglée  par  l'acte  de  ooiice»* 
sion.  »  (  Art.  16  et  17.) 

«Les  indemnités  qui  peuTentétre  prétenduea,  à 
raison  de  travaux  de  recbercfaes  antérieun  à  Fade 
de  concession ,  sont  réglées  par  le  conseil  de  pré^ 
fecture.  »  (Art.  46.) 

Si  l'on  comjpare  ces  dispoaîtiona  avec  cdle»de 
l'édit  de  Louis  XI  modifié  par  las  parkmens, 
que  nouaavons  ci-dessus  rapportées ,  on  sera  firap* 
pé  de  la  conformité  des  vue»  d'après  lasquellei 
certaines  questions  ont  été  décidées  à  deux  épo» 

3ues  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle 
e  plus  de  trois  »ècles  et  demi^ 
Instmctioo       L'instruction  ministérielle   du  i  août  181a 
du3aoûti8io.j^|.jyjj^„^  au  ministre  de  l'intérieur  k  droit  d'ae^ 

corder  des  permissions  de  recherches ,  snr  Favîs 
de  l'administration  des  mines  et  d'après  un  arrêté 
pris  par  le  préfet  du  département. 

Aux  termes  de  cette  même  instruction  ,  Fin- 
demnité  due  au  propriétaire  du  sol  devait  être 
déterminée  par  la  permission  même,  enâuite  d'il! 
rapport  d'ex|>ert8.. 
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Solution  des  questions  ci-dessus  posées. 

PRBMIÈRB  QUBSnOV. 

Ds^ns  te  système  constitutionnel  qui  régit  ac- 
tuellement la  France,  le  mot  gouvernement  ne 
peut  désigner  que  le  roi  agissant  par  le  conseil  et 
^us  la  responsabilité  de  ses  ministres, 

A  cet  égard  ,  il  ja  contradiction  entre  TarL  lo 
de  la  loi  au  ai  avril  1810  et  le  paragraphe  I*'. 
de  rinsttructîon  ministérielle  du  o  août  suivant; 
car  Tattribudon  qui,  par  la  première  de  ces  dis- 
positions, est  donnée  au  gouvernement  ou  au 
roi,  se  trouverait,  par  la  seconde,  transportée 
au  minisire ,  qui  n'est  que  le  conseil  du  prince. 

Une  permission  de  recherches  est  un  acte  d'une 
importance  majeure,  car  elle  donne  à  celui  qui 
Tobtient  le  droit  d'occuper  forcément  des  terrains 
appartenant  à  des  tiers.  Nos  lois ,  lorsqu'elles  ont 
consacré  en  principe  ce  droit  exorbitant,  se  sont 
en  même  temps  efforcées  de  prévenir  Fabus  que 
Ton  en  pourrait  faire  et  de  vaincre  les  résistances 
aueVon  tenterait  d'y  opposer;  elles  ont  voulu  que 
1  usage  en  demeurât  subordonné  au  résultat  d  in- 
formations à  la  fois  sévères  et  solennelles,  et  c'est 
au  souverain  seul  qu'elles  ont  attribué  la  faculté 
d^  le  conférer. 

C'est  ainsi  que ,  dans  le  cas  même  de  lapins 
impérieuse  nécessité ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  défense 
du  royaume  ,  la  loi  du  3o  mars  i83i  ne  permet 
d'occuper  une  propriété  que  lorsqu'une  ordon- 
nance royale  a  autorisé  les  travaux  qui  en  né- 
cessitent l'occupation. 

La  législation  ne  s'est  pas  montrée  moins  pré^ 
voyante  dans  les  formes  qu'elle  a  prescrites  pour 
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la  détermination  des  indemnités  qui  sont  dues 
aux  propriétaires  des  terrains  occupés  ,  soit  défi- 
nitivement, soit  temporairement,  pour  cause  d'u- 
tilité publique.  Toutes  les  fois  que  cette  indem- 
nité n'est  pas  réglée  de  gré  à  gré,  elle  doitTètrc 
ou  par  Tautori  té  judiciaire , comme  le  portent  la  loi 
déjà  citéedu  3o  mars  1 83 1  et  celle  du8  mars  i8  lo, 
ou  par  le  conseil  de  préfecture,  selon  ce  qui  est 
indiqué  par  les  lois  des  28  pluviôse  an  8  (art.  4) 
et  16  septembre  iSo'j  (  art.  56  et  S'y  ). 

Ces  deux  modes  d'évaluation  sont  aussi  lesseuls 
quadmette,  en  fait  de  mines  et  de  minières ,  la 
loi  du  :2 1  avril  1810.  Dans  le  cas  où  il  doit  y  avoir 
lieu  à  expertise,  cette  loi  prescrit  (art.  87  ) 
d'agir  conformémentà  ce  qu*indiquentlesart.  3o3 
à  323  du  Code  de  procédure  civile  ;  dans  tous  les 
autres  cas  y  c'est  au  conseil  de  préfecture  que,  par 
ses  art.  44  ^^  4^  y  ^^^^  renvoie  le  jugement  des 
contestations. 

Rien  ne  justifiait  donc  Tattribution  que  Hnstruc- 
tion  du  3  août  1810  donne  au  préfet , d'abord,  et 
en  dernier  ressort  au  ministre ,  de  déterminer, 
sur  un  rapport  d'experts ,  le  montant  deFindem- 
nité  qui  est  due  au  propriétaire  d'un  terrain  sur 
lequel  le  gouvernement  autorise  un  tiers  à  exé- 
cuter des  recbercbes  de  mines. 

La  loi  de  1810  n'a  pas  indiqué  formellement  le 
mode  d'évaluation  dont  on  doit  faire  usage  ;  elle 
s'est  bornée,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus 
haut,  à  exiger  que  l'indemnité  fût  préalable,  et  à 
indiquer  les  bases  d'après  lesquelles  le  montant 
en  serait  calculé. 

Mais  l'art.  43  de  ladite  loi  assimile  les  explo- 
rateurs aux  propriétaires  des  mines,  toutes  les 
fois  que  les  travaux  ne  sont  que  passagers  et  ne 
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doivent  pas  occuper  le  sol  plus  d'une  année.  De 
plus  y  Tart.  44  soumet  les  travaux  de  recherches, 
lorsqu'ils  sont  exécutés  par  un  concessionnaire  ^  et 
que  Voccupation  du  sol  doit  durer  plus  d'une 
année,  aux  mêmes  obligations  que  les  travaux 
d'exploitation  proprement  dits.  Il  était  donc  tout 
naturel  d'appliquer  aux  travaux  des  explorateurs 
le  mode  d  évaluation  que  l'art.  44  9  ^ont  nous 
parlons,  consacre  à  l'égard  des  recherches  qui 
sont  exécutées  par  des  concessionnaires  ;  c'est^à* 
dire  de  faire  déterminer  les  indemnités  par  les 
conseils  de  préfecture ,  conformément  aux  règles 
établies  par  les  art.  56  et  57  de  la  loi  du  16  sep- 
tembre 1807. 

Cette  application ,  conséquence  presqu'obligée 
de  la  ressemblance  des  travaux  et  delà  similitude 
de  leurs  effets ,  quant  au  sol  y  n'impose  aux  explo- 
rateurs aucune  charge  que  la  loi  n'ait  elle-même 
spécifiée;  elle  donne  seulement  à  la  propriété  ter- 
ritoriale toute  la  garantie  qui  lui  est  due  pour  la 
défense  de  ses  intérêts ,  dans  la  lutte  que  la  re- 
cherche des  mines  l'oblige  quelquefois  à  soutenir. 

Uneordonnancerojale,endatedu igaoûtiSSa,  Ezempiede 
a  donné  l'autorité  de  la  chose  jugée  aux  principes  ^^^  espèce, 
que  nous  venons  d'e^^poser.  Aux  termes  de  ladite 
ordonnance ,  M.  Pelle  ,  propriétaire  demeurant 
à  Samt'Georges-'Sur^Loirey  est  autorisé  à  faire 
des  recherches  de  houille  sur  trois  pièces  de  terre 
dépendant  du  domaine  de  la  Brosse ,  lequel 
appartient  à  M.  de  Contades  de  Gizoux  ,  et  est 
situé  dans  la  commune  de  Chaudefondy  départe- 
ment de  Maine-et-Loire, 

L'indemnité  due  à  M.  de  Contades  doit  être 
évaluée,  quant  au  mode ,  suivant  les  règles  éta- 
blies par  la  loi  du  16  septembre  1807 ,  en  se  con- 
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forma»!  à  ce  qui  ^  prescrit  pair  VarU  4^  dis  U 
loi  du  31  ayril  181a.  I4e  temps  fixé  pour  la  durée 
des  veckerohea  oe  doit  commencer  à  courir  ^e 
du  jour  du  règWoient  de  riodemnité.  Le  permis- 
sionnaire ne  peut  faiire  des  sondes,  étaoUrd^ 
madiines  ou  magasins  à  moins  de  100  mètres 
des  habitations  ou  des  clôtures  murées. 

SECONDE   QUESTION. 

Lorsqu'un  gite  exploitable  a  été  att^t  par  le 
mineur ,  il  e$t  presqu'imposùble  d'indiquer  U 
limite  où  cesse  la  recherche  et  où  commence 
r exploitation.  L'inspecûoq  seule  des  travaux  ne 
suffit  donc  pas  pour  décider  si  le  titulaire  d'une 

Îieroaission  de  recherches  y  ou  un  propriétaire 
bncier  qui  fait  explorer  son  terrain,  n abusent 
pas  y  Tun  de  la  faculté  que  sa  permission  lui  con- 
fère» Tautre  du  droit  que  l'art.  1:3  de  la  loi  lui  a 
réservé. 

Pour  établir  la  règle  qui  manouait,  on  a  con- 
sidéré que  toute  recherche  est  faite  en  vue  de 
reconnaître  l'existence  d'une  poiatière  exploitable , 
tandis  qu'une  exploitation  est  toujours  établie 
dans  le  but  d'obtenir  un  certain  produit  e^  de 
réaliser  ce  produit  en  argent. 

La  vente  suivie  des  matières  extraites  a  donc 
été  considérée  comme  un  indice  d'exploitation. 
Or  y  une  telle  vente  est  facile  à  constater ,  et  Tau- 
torité  a  toujours  le  droit  de  la  défendre  quand 
elle  a  lieu  sans  concession.  De  là  résulte  pour 
l'administration  un  moyen  certain  d'assurer^  dans 
tous  les  cas ,  l'exécution  de^  art.  5  et  la  dç  la  loi. 
Gependapt  les  recherches  peuvent  aussi  pro* 
dttire  des  matières  utiles ,  et  ion  a  bien  senti  que 
si  l'on  empêchait  toujours  la  vente  decesinatières 
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on  B*ezfûaerftit^1a  pkipait  du  temps ,  k  les  perdte , 
p«p  suite  de  la  détérîoratioa  qu'eues  éprauvetafeirt 
sur  les  kaldes. 

On  remédie  à  cet  inooQvéBÎent  en  eutorîsaQt 
resploraCeur  k  veadre ,  pendant  un  tempci  déter» 
mioé  y  le  produit  de  ses  recherd^es*  Lespenob* 
sions  sont  accordées  par  le  ministre  du  commerce 
et  des  travaux  publics  ;  elles  n'ont  jamais  qu'une 
courte  durée,  mais  elles  peuvent  être  renouve- 
lées lorsque  le  gtte  n'est  pas  suffisamment  re^ 
connu  pour  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  de  le  concé- 
der,  ou  lorsqu'un  obstacle  quelconque  s'oppose 
à  la  délivrance  de  la  concession  el  que  l'intéré^ 
de»  consonunateurs  exige  impérieusement  que 
l'exploitation  soit  continuée. 

Le  principe  d'où  découle  cette  mesure  a  été 
posé  iHins  le  décret  du  6  mai  i8ii.  On  lit,  en 
effet  y  dans  le  préambule  de  ce  décret  t 

«  Elles  (  les  exploitations  qui  sont  fisites  sans 
)i  concession  )  fournissent  aux  besoins  du  com» 
»  merce..*.  Il  est  juste  d'accorder  aux  exploitans 
)p  de  bonne  Toi  le  temps  de  remplir  les  formalités 
w  nécessaires  pour  se  mettre  en  règle  et  obtenir 
»  des  concessions.  » 

Cîomme  exemples  de  permissions  accordant  la    Exemples 
faculté  de  vendre  des  produits  de  recherches,  cette  espèce. 
nous  citerons  les  trois  suivantes  : 

La  première ,  en  date  du  i  o  janvier  1 8a4  «  était 
rdative  à  des  recherches  de  houille  que  M.  de 
Siran  faisait  faire  à  Oupia,  département  de 
VHérauU. 

La  seconde  qui  est  du  ^5  décembre  i83o ,  et 
la  troiaîème  qui  est  du  j  juin  iSSa,  se  rapportent 
à  des  travaux  préparatoires  qui  étaient  exécutés 
en  grand  par  la  compagnie  GOliery  daus  les  mi* 
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nèB  de  houille  de  la  Péronnière  ;  département  de 
la  Loire.  Chacune  de  ces  deux  dernières  permît 
sions  n'a  été  accordée  que  pour  un  an.  La  troi- 
sième a  défendu  formellement  aux  entrepreneurs 
d'ouvrir  des  tailles  ou  d autres  ouvrages  cTex- 
ploitation  dans  les  gites  houillers. 

TROISIÈME  QUESTION. 

-  Sons  l'empire  de  la  législation  actuelle ,  lors- 
que Ton  a  eu  à  tenir  compte  du  droit  d'invention, 
la  valeur  de  ce  droit  a  été  déterminée  en  ayant 
égard  aux  difficultés  que  l'inventeur  avait  eues  à 
vaincre,  à  l'importance  de  la  mine  qu'il  faisait 
connaître,  enfin  à  la  nature  des renseignemens 
qu'il  produisait  sur  la.  disposition  de  cette  mine. 

Selon  les  circonstances ,  on  a  désintéressé  l'in- 
venteur en  lui  accordant  la  concession  d'une  par- 
tie des  gites  qu'il  avait  découverts ,  ou  en  loi  fai- 
sant payer  par  le  concessionnaire  une  certaine 
somme  d'argent. 

Dans  le  premier  cas ,  l'inventeur  a  toujours  été 
tenu  de  justifier  qu'il  possédait ,  soit  par  lui,  soit 
par  le  secours  de  ses  associés ,  les  facultés  el 
moyens  exigés  par  l'art.  1 4  de  la  loi. 

Dans  le  second  cas,  on  a  toujours  évité  decumo- 
1er  avec  l'indemnité  les  dépenses  faites  par  l'inven- 
teur à  raison  de  ses  recherches.  Le  motif  de  la 
distinction  que  l'on  a  faite  est  facile  à  saisir.  L'in- 
demnité pour  cause  d'invention  doit  être  à  la  fois 
la  récompense  d'un  service  rendu  à  l'état  et  une 
sorte  de  dédommagement  du  bénéfice  que  l'in- 
venteur pourrait  espérer  de  faire  si  une  certaine 
Î>articipation  lui  était  donnée  à  la  concession  de 
a  mine.  L'indemnité  pour  cause  de  recherches 
est  un  remboursement  de  dépenses  ;  elle  ne  peut 


cette  espèce. 
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éCre  équitablement  évaluée  qu^en  ayant  égard  k 
l'utilité  réelle  des  travaux ,  pour  l'avenir  de  Tex- 

J>lokationy  et  à  Téconomie  aVec  laquelle  ils  ont  été 
kits.  L'une,  aux  termes  des  art.  1 6  et  17  de  la 
loi  doit  être  réglée  par  le  gouvernement ,  au  mo- 
ment même  où  il  dispose  de  la  mine;  l'autre 
o'est  jamais  déterminée  qu'après  l'émission  de 
l'ordonnance  royale  qui  institue  la  concession ,  et , 
si  le  règlement  n'est  point  fait  de  gré  à  gré  entre 
le  concessionnaire  et  l'inventeur ,  c'est  au  conseil 
de  préfecture,  d'après  l'article  46,  qu'il  appartient 
de  l'évaluer. 

L'exemple  le  plus  remarquable  que  nous  puis-  Exemple 
sions  citer  relativement  à  la  détermination  des  ..^^  2, 
deux  sortes  d'indemnités  dont  il  s'agit ,  est  celui 
que  fournit  l'ordonnance  du  35  août  iSsS,  por- 
tant concession  au  domaine  de  l'état  des  mines 
de  sel  gemme  existant  dans  les  départemens  delà 
Meurthe,  du  Bas- Rhin,  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs,  du  Jura,  delà  Meuse,  delà  Moselle,  du 
Haut- Rhin,  des  Vosges  et  delà  Haute-Marne. 
(  Voyez  Annales  des  mines ,  tom.  Il ,  p.  498.  ) 

Par  l'art.  4  de  ladite  ordonnance ,  Findemnité 
d^invention  a  été  fixée  à  deux  nUlUons ,  indé- 

{>endamment  du  remboursement  des  avances  que 
es  inventeurs  avaient  faites  pour  la  recherche  du 
sd  gemme  et  pour  les  travaux  existant  à  l'époque 
de  Foctroi  de  la  concession. 

L'estimation  de  ces  travaux  devait  être  faite 
de  gré  à  gré ,  ou ,  en  cas  de  contestation ,  par  le 
conseil  de  préfecture  du  département  ae  la 
Meurthe. 

Conformément  à  cette  dernière  disposition, 
les  inventeurs  produisirent  au  ministre  des  fi- 
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Au  nord,  par  la  rivière  du  Lot ,  depuis  le  port  de  lâvV- 
gnac  où  sera  placé  une  borne  jusqu'au  roc  de  la  Ra- 
made. 

A  l'est,  depuis  ce  roc ,  par  une  ligne  brisée  passant  par 
la  Romiguières  et  aboutissant  à  Yéviale  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tii-ée  de  Yéviale  à  Bégot; 

A  l'ouest,  par  unejigne  droite  menée  de  Bégot  au  port 
de  Livignac ,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  3  kilomètres  carres ,  3o  hectares. 

Art.  2.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  du  sol  par 
'l'article  6  de  la  loi  du  2i  avril  i8iû,  est  fixé  à  une  r^e- 
vance  annuelle  en  argent  de  dix  centimes  par  hectare  de 
terrain  compris  ^ains  la  concession. 

Ce  mode.de  redevance  aura  aoti  effet  lorsqu'il  n'exis- 
tera pas  de  conventions  antédeoceà  entre  les  concessioD- 
naires  et  les  proprMtaives  du^sol;  s'Uexiate  de  semblables 
conventions ,  elles  seront  exécutées ,  et  tiendront  lieu  de 
redevances,  pourvoi  qu  elles  ne  volent  pas  contraires  aux 
règles  prescrites  par  le  cahier' dès  charges  pour  la  con- 
duite des  travaux  souten*ains,  et  dans  les  vues  d'une  bonne 
exploitation  j  dans  le  cas  opposé,  elles  ne  pourront  donner 
'  lieu  entfe  les  parties  intéressées  qu^à  une  action  eu  in- 
demnité, et  la  redevance  aura  son  effet.'  " 

'  Art.  3i  Le  concessionnaire  payera  égaleinent  aux  pro- 
priétaires du  sol  les  indemnités  voulues  par  fes  articles  {3 


et  proportionnelles  établies  par  Ic^  articles' 33  et  34  delà 
susdite  loi ,  ainsi  qu'il  est  déterminé  par  le  décret  du  6 
mai  i8ii. 

Art.  5.  Le  coi^^efisiout^ire.  te  eoii^feiwèeira  exact^'ineot 
au  cahier  déchargea  adopté*  eu  coojsdl^^Qéralde^  nûnes, 
et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état  directeur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées  et  dei^  mines. 

Ge  cahier  restera  annevé  k  la  présenté ordonnèoee. 


âi^ubin. 
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Ordonnance  du  a  jam^ier  i  63:a  ,  portant  eonéession      Mines 
de  mines  de  houille  situées  dans  les  cO¥nmunes  de  ^jj^?^^^^ 
Lii^igncic-le-Haut et  d^ Aubin,  Na^et 

(  Extrait  ). 

Art.  1*'.  Il  e^t  fait  à  M.  le  duc  Decazes,  et  à  la  compa- 
gnie de%  houillères  et  fonderies  de  TAveyron,  pour  en 
jouir,  chacun  à  raison  des  droits  résultant  de  leur  acte 
d'association  ; 

Sous  le  nom  de  concession  Dubroual  ; 

Concession  de  mines  de  houille  situées  communes  de 
Livignac-le-Haut  et  d*Aubin,  arrondissement  de  Yille- 
Franche,  département  de  TAveyron,  et  délimitées  ainsi 
qu'il  suit,  conformément  au  pian  qui  restera  anneié  à  la 
présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Bégot  à  Yé- 
TÎale,  formant  limite  commune  à  la  concession  de  Bouquiès 
et  Gahuacj 

A  l'est ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Yéviale  à  l'angle 
le  plus  à  Test  de  la  concession  Lassale,  située  à  l'angle  du 
chemin  de  Yiviers  à  Firmy; 

Au  sud,  par  le  chemin  de  Firmy  à  Yiviers,  qui  sert  de 
limite  à  la  concession  Lassale  ,  en  passant  par- le  moulin 
de  Broual  et  par  Yialarets,  jusquà  U.€i*aix  defiroual, 
et  enfin  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point,  à  la  Tar- 
dîvie; 

A  l'ouest ,  par  une  ligne  brisée  partant  de  ce  dernier 
point,  passant  par  la  Pourtie,  et  aboutissant  à  Bégot,  point 
de  dépar^. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une. étendue  super- 
ficielle de  a  kilomètres  cai*rés,  85.h^tares. 

Art.  a.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  du  sol  par 
l'article  6  de  la  loi  du  !2i  avril  181.0 ,  est  fixé  à  une  rede- 
vance annuelle  en  argent  de  dix  centimesipar-bectareda 
terrain  compris  dans  la  concession  ;  ce  mode  de  redevance 
aura  son  effet  lorsqu'il  n'existera  pas  de  .convention»  anté- 
rieures entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  du  sol; 
s'il  existe  de  semblables  conventions,  elles  seront  exécu- 
tées et  tiendront  lieu  de  redevitnces  ,  pourvu  qu*elles  ne 
soient  pas  conp*aires  aux  r^les  prescrites  par  le  cahier 
des  charges  pour  la  conduite  de&.ti:a.vaux  soiufQrrains  et 
dans  les  vues  d^une  bonne  exploitation.  Bans  li  cas  op- 

Tonte  //,  i83a.  3y 
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posé,  alla  me  ponrront  donner  lien,  entre  fes  parfiesim^ 
Msses.  qu'à  une  action  en  indennîté»  et  la  redevance  aura 
son  eiFet. 

Art.  3.  Le  ooncessionDaire  payera  également  aux  pro- 
priétaires du  sol ,  les  indeninnés  Toulues  par  les  article» 
43  et  44  d^  ^^  ^^^  ^"  3>  ^^'  1810  ,  relativement  aui  dé- 
gâts et  non  jouissance  de  terrains  occasionés  par  Ta- 
ploitation. 

Art.  4*  Il  acquittera  envera  l'état  le»  redevances  fixes 
et  proportionnelles  établies  par  les  articles  33  et  34  de  la 
loi  susdite ,  ainsi  qu'il  est  déterminé  par  le  décret  da  S 
mai  1811. 

Art  5.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement  aa 
cahier  des  charges  adopté  en  conseil  général  des  mines,  et 
approuvé  par  notre  dii^cteur  général  de»  ponts  et  duias^ 
êélts  et  des  mines. 

Ge  cahier  restera  annexé  à  la  présente  ordonnaaee. 


lAvoin  àf'hfuOrdonnance   du    9   jitnifier   i83a ,    qui   autorise 
a*  Pnmik€x  ji^  jf^gi  Heniy,  à  établir  %oUn^irs  àhras. 

(  Extrait. } 

^rt.  i«'.  M.  Noël  Henry  (Adolphe] ,  est  autorisé  i  éta- 
blir 9  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance,  ao  lavoirs  à  bras,  destinés  au  lavage  du  minerai 
de  fer,  situés  sur  un  terrain  qu'il  possède  dans  le  ravin, 
dit  de  la  Foireuse,  commune  de  Pranthov,  arrondîasemcot 
de  Laogres,  département  de  la  Haute-Marne. 

Art.  a.  Il  conservera  le  cours  naturel  delà  FeirensCr 
et  n'y  formera  aucune  retenue. 

Art*  3.  A  leur  sortie  des  lavoirs,  les  eaux  troubles  se 
reodrooa  immédiatement  dans  un  bassin  de  dépdt ,  ayant 
1  mètre  33  centimètres  de  profondeur ,  et  aa  moins  53o 
Biètres  cubes  de  capacité. 

Ainsi  la  longueur  et  la  largeur  restent  à  la  dispositioft 
de  l'impétrant ,  pourvu  qu'elles  comprennent  une  super- 
fieie  oui  ne  pourra  âtre  moindre  de  ^q%  mètres  carréi. 

Ce  Bassin  ne  laissera  édiapper  les  eaux  que  par  un  dé- 
versoir de  superficie  plaeé  à  son  extrémité,  dont  le  eau* 
ronocment  sera  parfaitement  horizontal ,  et  qui  aura  peur 
longueur^  la  larâeur  même  du  bassin. 

Alt.  4*  H*  Noël  ou  ses  ayant-cause  seront  tenus  am 
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curage  à  food  du  bassin,  toutes  les  fois  que,  dans  la  partie 
d'amooty  la  surface  du  dépôt  aura  atteint  la  hauteur  d'un 
mètre  au-dessus  du  fond  qui  sera  luMrizontai.  Les  matières 
provenant  du  curage  seront  déposées  en  des  endroits  où 
elles  ne  puissent  être  entraînées  par  les  eaux  courantes. 
Art.  5.  Faute  par  l'impétrant  de  se  conformer  à  l'arti- 
cle précédent  «  il  y  sera  pourvu  d'office ,  et  à  ses  frais,  par 
les  soins  de  l'autorité  locale»  et  l'activité  des  lavoirs  sera 
suspendue  ;  l'état  des  frais  sera  dressé  sous  la  surveillance 
du  préfet  et  rendu  eiécutoire  par  lui ,  le  tout  conformé- 
ment à  la  loi  du  i4  floréal  an XI  »  sur  le  curage  des  canaux 
et  rivières  non  navigables. 

Ordonnance  du  gjant^ier  i83^, portant  que  M.  Mu-ï**«**^'J'""®** 
teaii  est  autorisé  à  employer  à    son  choix  du  F^^uv^ey, 
charbon  de  bois  ou  de  ta  houille  ,  ou  du  charbon 
de  bois  combiné  ai/ec  de  la  houille,  iians  le  haut" 
fourneau    établi  à  Fausfemey  (Côte-d'Or)  ,    en 
uertu  de  l'ordonnance  du  8  août  i8ay. 

Ordonnance  du  i5  janvier  i832  ,  portant  que  Usine  à  fer 
MM.  Michel  frères  ,  ou  leurs  ajant^roit ,  sont  *^"  ^^'^''^^' 
autorisés  à  maintenir  et  conserver  en  activité^  con^ 
formément  aux  deux  plans  de  masse  et  de  détails 
joints  à  ladite  ordonnance^  les  deux  feux  d* affine^ 
rieavec  les  marteaux  qui  composent  f  usine  àfer  du 
Chdtelet ,  commune  de  Barville  (Vosges) ,  située 
sur  une  dérivation  de  la  rivière  de  Vair. 

Ordonnance    du   iS  janvier    i83a  ^  portant  que   Bocardset 
MM.  Demimuid  sont  autorisés  à  établir  un  bocard  ^^^^^!^^ 
à  mine  et  les  patouillets  et  lavoirs  accessoires. 

Art.  1*'.  MM.  Demimuid  sont  autorisés  à  établir  sur  le 
le  ruisseau  du  Val-d'Ormanson,  commune  de  Saint-Jouare, 
arrondissement  de  Commercy ,  département  de  la  Meuse, 
conformément  au  plan  qni  restera  annexé  à  ladite  ordon- 
nance ,  un  bocard  a  mine ,  comprenant  douze  pilons ,  ainsi 
que  les  patouillets  et  lavoirs  accessoires. 

Art.  3.  Les  impétrans  sei*ont  tenus  d établir»  pour 
l'épuration  des  eaux  des  bocards  et  des  patouillets ,  les 

37. 
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trois  bassins  a,  B  et  G.,  et  de  se  conformer  au  tracé  do 
plan  et  aux  dispositions  «utvantes  : 

i**.  Le  bassin  de  dépôt  a  aura  a  mètres  de  largeur  ,  il 
communiquera  au  bassin  d'épuration  B  par  on  déversoir 
dont  la  crête  sera  au  même  niveau  sur  toute  la  largeur  de 
ce  second  bassin  ; 

a°.  Le  bassin  d*épuration  B  aura  partout  une  lai^or 
de  6  mètres,  au  moins  ,  sa  longueur  développée  sera  de 
loo  mètres  et  son  fond  sera  pour  le  moins  au  niveau  le  plos 
bas  de  la  région  filtrante  ; 

3°.  La  digue  filtrante ,  par  laquelle  le  bassin  B  sera 
terminé  en  aval ,  présentera  à  Técoulement  de  Tcau  une 
surface  de  6  mètres  de  longueur ,  et  de  83  centimètres 
de  hauteur  ; 

4^.  Le  bassin  régulateur  G  sera  terminé  par  un  empa- 
lement et  un  canal  D,  qui  servira  à  rendra  les  eaux  a 
leur  coui's  naturel  \ 

5°.  Les  impétrans  seront  tenus  de  suivre  les  îustructioBS 
qui  leur  seront  données  par  l'administration  pour  le  ser- 
vice des  bassins  et  l'épuration  de  leurs  eaux  ; 

6<^  Les  matières  terreuses  provenant  des  curages  des 
bassins,  ainsi  que  les  mines  en  terre  destinées  au  faocar- 
dage  et  au  lavage ,  seront  déposées  sur  les  terrains  appar- 
tenant aux  impétrans ,  en  des  points  situés  de  manière  à 
ce  qu'elles  ne  puissent  jamais  être  entraînées  par  Jes  eaoï. 

d*antimoine   Ordonnance  du  mjëmer  18^2^  portant  concessm 
de  Cassagnat.      de$  mincs  d'antimoine  de  Cassagnas  (Lozère). 

(Extrait). 

Art.  i«'.  Il  est  fait  à  MM.  Philippe  -  Didier  Daudé, 
Pierre- Auguste  Daudé,  Hyppolyte  Crozat ,  Marie- Jean- 
Baptiste  Portatier  ,  Louis- Antoine  -  Hippolyte  de  ia 
Pierre  et  Jean  -  André  Gostier  ,  concession  des  mines 
d'antimoine  de  Gassagiias,  arrondissement  de  Florac, 
département  de  la  Lozère. 

Ai*t.  a.  La  présente  concession ,  renfermant  une  éten- 
due superficielle  de  6  kilomètres  carrés  a 4  hectares, 
est  limitée ,  conformément  au  plan  qui  restera  annexé  à 
la  présente  ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord  ,  par  une  ligne  partant  de  Tarête  sud  -est 
de  la  maison    Giral  au   nameau  de  Grouxas  ,  à  Taréte 
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sad-ouest  de  la  maison  Budet  au  hameaa  des  Hermès  ; 
puis  de  ce  point  à  Vaxêie  sud-ouest  de  la  maison  Cor  - 
riger  au  hameau  des  Felges  ; 

A  Test ,  de  ce  dernier  point  au  point  a ,  limite  com- 
mune aux  terntoires  des  trois  communes  de  Saint-Ger- 
main de  CaJserte,  Saint-Martin  de  Lansusde  et  Gas- 
sagnas  ; 

Au  sud ,  du  point  a  au  peint  b,  origine  du  rayid  de  la 
Croux  'r 

Alouest,  de  ce  point  è  Taréte  nord-est  de  la  maison 
de  Jean  Sales  au  nameau  de  Bourba»,  et  de  ce  point 
à.  la  maison  Giral ,  point  de  départ. 

Art.  4'  Lesconces&ionnaires acquitteront  annuellement, 
entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement,  les  rede- 
vances fixe  et  proportionnelle  établies  par  ia  loi  du  a  1 
avril  181O9  et  par  le  décret  du  6  mai  181 1. 

Art.  5.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  loi  du 
%i  avril  1810,  ils  payeront  aux  propriétaires  du  sol  une 
Kente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare  de  terrain 
eompris  dans  la  concession. 

Art.  6.  Ils  acquitteront ,  en  outre  ,  les  indemnités 
exigées  par  les  art.  4^  et '44  ^^  la  même  loi,  relative- 
ment aux  ^gâts  et  non  jouissance,  de.  terrain  occasionés 
par  l'exploitation. 

Ai't.  7.  Les  concessiai^)aii*es  9 .  dans  le  dékii  de -trois 
mois  k  partir  de  la  notification  de  la  présente -ordonaaiioe, 
payeront  à  M.  Bauziey,  jine  somme  de  6c»i:rr«  à  titre 
d'indemnité  d'invention.  •  ,   .  , 

'  Art.  8.  Us, pa)|eront.. aussi  audit 'M.  Rausier,  les  in- 
demnités auxquelles  il  pourrait  avoir  droit,  en  vertu  des 
artiçl|es  iQ.et46  <le.la  loiidy  >.i-^vril  iSi-o,  tant  en  raison 
des  i^dberch^s  ou  travaux  qfii  o.nt  été>  exécutés  par  lui 
antérieurement  à  la  présente  cojqqessionk- qu'en,  raison 
de  L'occupation  de  la  propriété  depuis  le  mois  d'août 
iSliS,  par  lesdits  concessionnaires. 

. ,  .  Art«  9.  lis  se  conformeront  exactement  aux  clansea  et 
43onditji(^p&di»  cahier,  des.  diarges' arrêté '.par  notre  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  des  chargea*  i;^s|era  annexé  à    la  présente 

ordonnance. 

•  «•  >■  "*i      •         ta-"»     ,        I        , 

.   ■  »     1     ,1     '..;       •    .  .j  <       t  -i'  ..«*     .      '•'  * 
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Cahier       Cahier  des  ehanespour  la  concession  de  la  mine 
des  charges,      dantùnoine  de  Cassagnas ,  (département  de  k 

Lozère). 

(Extrait). 

Art.  !•'.  Les  conoettionnairesooDtintteroot  a^ec  activité 
les  travaux  de  la  mine  de  Rauûer. 

Art.  2.  Lorsqu'ils  auix^nt  reconnu  un  gisement  de 
minerai  susceptible  d'une  exploitation  r^ulîèie,  ils  adres- 
seront au  préfet  du  département  les  plans  et  cx>upes  dei 
travaux  intérieurs,  dressés  sur  l'échelle  d'on  millimètre 
pour  mètre,  et  divisés  en  cat*reaux  de  dix  en  dix  millimè- 
ti*es.  Ces  plans  seront  accompagnés  d'un  mémiNre  indi- 
q^uant  le  mode  circonstancié  des  travaux  que  les  oobos- 
sionnaires  se  proposent  d'entreprendre. 

Usine  à  fer  Ordonnance  du  \^  février  i83i^  qui  autorise  Vétor- 
de  ViUerupt,      iUssement  d'un  laminoir  à  tôle  ai^ec  fours  à  réuer- 

bère  dans  la  commune  de  Villenq^t  (Moselle). 

(Extrait). 

Art.  !•'.  M.  Pacotte  (Jeao-fiaptitte)  est  autorisé  à 
établir  ,  conformément  aux  deux  plans  de  situation  et 
de  détails  qui  resteront  annexa  à  la  présente  ordon- 
nance ,  un  laminoir  à  t^  avec  foqrs  à  réverbère  »  à  U 
place  du  mmriin  de  Villempt ,  situé  sur  le  cours  d'eau 
provenant  des  sources  de  la  Vacherie ,  commune  de  Til- 
lerupt ,  arix>ndissement  de  Briey ,  dépai*tement  de  la 
Moselle. 

Art.  6.  Conformément  à  sa  demande ,  l'impétraDt  ne 

Kurra    consommer  que  de  la  houille  pour  chauffer  les 
nx  fours  à  réverbère. 

Minet       Ordonnance  du  i%  février  iS3^^ portant  co^icession 
de  lignite  de     J^g  mines  de  houille    limite  de    CawiUarsnes 

(Extrait). 

Art.  i«'.  Il  est  fait  à  MM.  firu(juier  (François  et 
Toussaint)»  oncle  et  neveu»  concession  des  mines  de 
houille  lignite  de  Gaviliargues ,  communes  de  Cavilfar* 
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f^ues.  Sabras  et  Samt-Ponoe-de^-la-Galiie»  arronJian* 
ment  d'Usés ,  déDartement  du  Gard. 

Ait.  2.  La  présente  ooncesnon,  oonnpreiiaiit  une  éCen» 
due  superficielle  de  3  kilomètres  carres  65  hectares,  est 
limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  anoexé  à 
la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Au  nord  ,  par  une  ligne  droite  menéodela  borne  des 
IVoîs-Termes  au  bâtiment  de  Teissier  ^ 

A  l'est»  par  une  deuxième  droite  menée  àt  ce  dernier 
point  à  la  maison  do  ûeur  Dnbès  ; 

Au  sud  f  par  une  troisième  droite  menée  de  œ  der^ 
nier  point  au  Mas.  de  Boonaud  ; 

A  l'ouest  •  par  nne  quatrième  droite  menée  du  Mas  de 
Boonaod ,  à  la  borne  des  Trois^Termes ,  point  de  dé» 
part; 

Art.  3.  Les  coneessionaaires  aoowlileroat  annueUe*- 
ment ,  entre  les  mains  du  recereur  oe  Farrondisieaient , 
les  redevances  fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi- 
du  ai  avril  1810»  et  psôr  le  décret  du  6  mai  181 1. 

Art.  4*  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  susdite- 
loi  ,  ils  payeront  aux  propriétaires  des  tenmîns  compris, 
dans  retendue  de  leur  concession  une  rente  annuelle  de- 
7  centimes eldemi  par becUure* 

Art.  5^.  lU  payeront  ^  en  outre ,  les  indemnités  pres^ 
orites  par  les  articles  43  et  44  ^  1^  même  loi ,  pour  les. 
dégâts  et  non  jouitsaufle  de  terraip  oecasionés  par 
l'exploitation. 

Art.  6.  Ils  acouitteroBt  tes  indemnités  qui  pourraient 
être  dues,  en  exécution  de  l'art.  4^  ^  '^  ^^  précitée,  à  bt 
société  Vidal,  pour  travaux  antérieurs  k  l'acte  de  con- 
cession. 

Art.  7.  Ils  se  conformeront  exactement  aux  clauses  et 
conditions  du  cahier  des  charges  ari*été  en  conseil  général. 
des  mines ,  et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état ,  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  Ce  cahiers 
de  charges  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Ordonnance  du  1  février  \%i%,  relatwe^  à  la  conces^      Mines 
sion  des  mines  de  houille  dites  de  Douchj  (S^otA)^.  ètn!!^' 

(Extrait). 

Art.  I*'.  Il  est  fait  i  MM.  Dumas,  Lefevre,  Calley- 
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Saiat^Baal ,  Gaifette.  et  Minguet ,  Bandrand ,  Borde ,  Cs* 
rayon-Latour  ,  Soult  due  de  Dalmatie»  Marchaad-Belc- 
vingue'»  lagutant  au  doju  de  la  maison  Marcha od-ûele- 
vÎDgtieet  Oe/,  jhéritiers ,  Falcfoe  et  MevoUroa,  sous  Je 
nom  de  coocessioir  de  Douchy  ^  isonceasicni  de  mines  de 
houille  situées  dans  rarroadissement  de  Yalenciemes, 
dëpartemenit'  du.  Nord  ^  et  limitée  ainû  qu'il  .suit  : 

Au  nord  y  l^  par.'uhé. ligue 'droite  partant  de  la  reo- 
coutré  des  deisi  i-outes  de  Bouchain  à  Marchienues  et  à 
Douai ,  dirigée  sur  le  clocher'  de  Denain,  et  terminée  à 
■6od  ittteréectù>n«veoUiligDie  menée  du  clocher  d'Escao- 
din  à  celui  de  Douai-Loui'ches  ;  7,:  par  la  dernière  li- 
gne  depuis  le. point  d'intersectkm^i '■dessus,  jusqu'au  clo- 
cher deilôu^iTLoucobes^âo.  par  une  ligne  droite  partant 
de  Douai- Lourches  et  aboutissant  à  la  borne  de  Trith, 
c'ésl>«àHdtre>àFilitBnsection  de  i'âxe  de  la  rivière  d'Escaat 
^vec.ie  proloogement  d'nneâigue. droite  passant  par  les 
dbdkeci, de. Fancietttie  chapelle  de  Saiot-Liéger  et  de  l'é- 
glise de  IVith  yidei^es  trois  lignes  limites;  la.  première 
'tist  oomasune^  la  ooncession  d'Ânun,  et  les  deux  autres 
^oot  communes  à  la  eoneessionde  Denain  ; 
•  An.  sud,  par  une  suite  de  lignes  droites  passant  par 
la  borne  de  Trith  et  les  clochei*»  de.^faiant ,  Noye^ks  et 
Liet^-^aintniîmànd  ) ,  > 

'  ■  A  Tduest ,  par  nue  ligue  droite  m^née  du  clocher  da 
Lieu-Stéint-Amand  à  la  rencontre  '  des  deux  routes  de 
Vouchaîn  à  Marchiennes  et  à  Douai ,  point  de  dépait. 
Le^fimite4'  ci^essus  compi>eiment  une  étendue  super- 
'iîcielle  de-  54  kilômkres  carrés*  fg^hectares  a8  ares,  oon- 
fôrmémeflt  a^'^ïatt  annexé  à  notre  ^donuance  do  5 
juin  i83i. 

•'  Art;  !i*  L'indemnité  dtfe  atai  prôpriétaîres  du  sol  com- 
pris dans  là  (Concession ,  en  vertu  des  ai-t.  6  et  4^  de  U 
Ibi"  du  21  atrtl-  t8io,'est  fixée  à  cinq  centimes  par  hec- 
tare.''» *•-•  ■   '^■••-  '■       *  .  ' 

Art.* "3.  Les  concessionnaires  payeront  aux  mêmes  pro- 

tiriétaires  les  indemnités  Youlues  par  les  art.  43  et  44  <^ 
a  jpaéine  loi,  rej-ativement  aux  dégâts  et  non  jouissance  de 
terrain  occasipoés  pâi*  l'exploita tion. 

Art.  4*  Ils  payeront  à  Tétat  les  redevances  fixe  et  pro- 
portionnelle établies  par  les  articles  33  et  34  de  la  susdite 
loi,  ainsi  qu'il  est  déterminé  par  le  déci^et  du  6  mai.  1811. 
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Art.  5.  Ib  se  ooDformeroDt  exactement  aux  danses  et 
coiiditions  du  cahiers  des  charges  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Art.  8.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  concession  des  gttes 
de  tout  minerai  étranger  a  la  houille,  et  spécialement  de 
minerai  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  peuvent  exister 
dans  l'étendue  de  la  concession  des  mines  de  houille  de 
Douchy.  La  concession  de  ces  gîtes  de  minerai  sera  ac- 
cordée ,  6*il  y  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière  , 
soit  aux  concessionnaires  des  mines  de  houille,  soit  à  d'au- 
tres personnes.  Dans  ce  dernier  cas  ^  les  concessionnaires 
des  mines  de  houille  seront  tenus  de  souffrir  les  tra- 
vaux qui  seraient  reconnus  indispensables  à  l'exploita- 
tion du  minerai  de  fer,  ou  même  ,  si  cela  est  nécessaire  , 
le  passage  dans  leurs  propres  travaux  ;  le  tout ,  s'il  y  a 
lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à 
gré  ou  à  dire  d'expert. 

Cahier  des  charges  pour  la   concession  des  mines      Cahier 
de  houille  dites  ae  Douchy ,  arrondissement  de  ^^  charges 
Valenciennes  (Nord). 

(Extrait). 

Art.  I*'.  La  société  concessionnaire  est  tenue  de  dési- 
gner immédiatement  après  la  concession  ^  par  une  décla- 
ration authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture 
du  département,  celui  des  membres  ou  toute  autre  per- 
sonne qu'elle  aura  pouvu  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
correspondre  en  son  nom  avec  l'autorité  administrative  , 
et  eu  général  pour  la  représenter  vis-à-vis  de  Tadminis- 
tion  ,  tant  en  ctemandant  qu'en  défendant. 

Art.  3.  Dans  le  cours  des  deux  années  qui  suivront  la 
notification  de  l'ordonnance,  les  concessionnaires  exécute* 
ront  les  travaux  de  recherches  et  de  reconnaissance  qui 
pourront  les  mettre  à  même  de  déterminer  l'emplace- 
ment de  leurs  puits  et  le  mode  de  leur  exploitation. 

Art.  4*  Deux  ans  au  plus  tard  ,  après  la  notification  de 
Tacte  de  concession ,  les  concessionnaires  adresseront  au 
préfet  un  mémoire  et  un  plan  dressé  sur  l'échelle  d'un 
millimètre  pour  mètre,  et  divisé  en  carreaux,  de  dix  en  dix 
millimètres,  indiquant  le  mode  de  travaux  d'exploitation 
qu'ils  se  proposent  de  suivre ,    en  conséquence  des  faits 
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que  leurs  ti*avaax  préliminaires  kor  auront  fait  reoon- 
nattre. 

Art.  lo.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pousser  au- 
cun ouvrage  souterrain  à  moins  de  a5  mètres  de  distance 
des  plans  verticaux  par  lesquels  leur  concession  est  li- 
mitée. 

En  conséquence ,  ils  laisseront  intacts  sur  chaque]^a- 
che  de  houille ,  en  dedans  des  limites  de  leur  concession, 
un  massif  de  a5  mètres  d'épaisseur  au  moins.  Ce  massif 
ne  pourra  être  traversé  ou  entamé  par  aucun  ouvrage 
quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir 
entendu  les  deux  concessionnaires  voisins,  et  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines ,  aura  pris  un  arrête  pour 
autoriser  cet  ouvrage  »  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel 
il  devi*a  être  exécuté.  Il  en  sera  de  même  pour  le  cas  où 
l'utilité  des  massifs  ayant  cessé»  un  arrêté  du  préfet 
pourra  autoriser  chacun  des  deux  concessionnaires  à  ex- 
ploiter la  partie  qui  lui  appartiendra. 

Concussion  Ordonnance  du  12/eurier  i6i%  ^  relative  aladéU-- 
à^^^M^t        citation  définitwe de  la  concession  houillère dà^. 
et  de  BianMY.     ^  Creusot  et  de  Blanzy  (  Saône-et-Loire  ). 

(Extrait). 

Art.  I*'.  La  concession  houillère  dite  du  Creusot  et  de 
Blanzy,  arrondissement  d'Autun,  département  de  Saônc- 
et-Loire ,  est  délimitée  définitivement  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Au  Sud-Est 9  de  la  maison  de  François  Grcrmain,  située 
aux  fiadeaux,  par  une  ligne  plusieurs  fois  brisée,  allant  à 
Tangle  ouest  en  aval  de  la  dixième  écluse  du  canal  da 
Centre;  de  ce  point,  en  suivant  la  rive  ouest  du  canal, 
à  l'angle  ouest  en  amont  du  pont  de  Chavannes ,  et  de  ce 

Eont  à  l'angle  est  du  mur  de  clôture  du  jardin  deM.  Beau- 
ernard ,  situé  au  hameau  des  Oiseaux ,  en  traversant  ce 
canal  ;  des  Oiseaux  à  l'angle  est  en  aval  de  la  huitième 
écluse;  de  la  huitième  écluse  à  l'angle  est  de  la  maison 
de^M.  Bard ,  située  au  hameau  des  Mireaux;  des  Mireaux 
en  retraversant  le  canal  à  Tangle  ouest  en  aval  de  la 
septième  écluse  ;  de  la  septième  écluse  ,  en  suivant  le 
canal  à  l'angle  ouest  en  aval  de  la  sixième  écluse  ;  de  U, 
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Sixième  ddase  i  l'angle  nord-est  du  domaine  de  Mesplier  ; 
de  Mesplier  aujpoint  de  rencontre  L  de  la  ligne  qui  va  du 
clocher  de  St.-Easèbe  à  celui  de  St.-Nizier,  avec  celle  qui 
va  de  l'angle  nord^ouest  du  domaine  du  Haut-Sauvage  ,  à 
l'angle  est  de  la  maison  de  madame  veuve  Rochette  ,  si« 
tuée  auj  hameau  des  Perrins  ;  de  ce  point  L  audit  angle 
de  la  dite  maison  située  aux  Perrins  ;  des  Perrins  en  sui- 
vant la  ligne  dirigée  vers  le  clocher  de  S t.-Eusëbe  jusqu'au 
point  Z  ,  où  elle  rencontre  la  rive  ouest  du  canal  ;  de  ce 
point  Z  en  suivant  la  rive  ouest  du  canal ,  jusqu'à  l'angle 
nord  en  aval  du  pont  Jeanne-Rose  ; 

j^u  Nord-E$t,  du  pont  Jeanne-Rose,  à  l'angle  ouest  du 
domaine  de  Montvaittn  ; 

JluJVord,  de  Montvaltin  au  point  de  rencontre  T, 
entre  le  prolongement  du  e6té  de  l'ouest ,  de  la  ligne  ti- 
rée de  l'extrémité  ouest  du  hameau  de  PesseUère  i  Pangle 
nord  de  la  maison  de  madame  de  Vaucour ,  située  i  Es- 
prets ,  et  la  li^e  menée  de  l'extrémité  nord-ouest  du  ha- 
meau du  Breuil ,  à  l'angle  sud-est  de  la  maison  de  M.  Rey, 
située  à  Ghausche  ;  de  ce  point  Y  audit  angle  de  ladite 
maison  à  Ghausche  ;  de  Ghausche  à  l'angle  nord -est  de  la 
maison  de  M*  Jean-Rochette ,  située  au  hameau  de  la 
Groix-du-Lot  ; 

Au  Nord-Ouest  j  de  la  Groix-du-Lot  à  un  point  situé  à 
100  mètres  au  nord  de  l'angle  nord  de  la  maison  de 
M.  Gharrin ,  située  au  hameau  de  Ghalas  ; 

A  POuest^  de  ce  point  au  clocher  de  St  -Nitier  ;  du 
clocher  de  St.-Nixier  a  on  point  X ,  situé  à  38o  mètres 
au  nord-ouest  du  clocher  Je  Sanvigne  ,  sur  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  menée  des  Radeaux  au  dit  clocher  ; 

AuSud'Est^  du  point  X  désigné  ci-dessus  aux  Radeaux, 
point  de  départ  en  passant  par  Sanvigne. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  120  kilomètres  cari*és. 

Art.  a.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  aflB- 
chée  aux  frais  des  concessionnaires  ^  dans  les  communes 
snr  lesquelles  s'étend  la  concession. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  et  notre  ministre  secrétaire  d'état 
des  finances ,  sont  chargés ,  etc. 
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Mines       Ordonnance  du  i^fët^rier  i83a ,  relatwe  au  partage 
de  bouille        des  mines  ete  houille  du  Creusot  et  de  Blanzy-,  et  à 
^dBBlans*        ^^  délimitation  de  la  mine  du  Creusot. 

(Extrait). 

Art.  I*'.  Le  partage  de  la  ooncession  des  mines  de 
houille  du  CreuKOt  et  de  BlaDzy,  département  de  Saône- 
et-Loire,  est  autorisé. 

Art.  a.  La  oession  faite  par  les  oonoessionnaîres  à  la 
société  anonyme  des  forges,  mines  et  fonderies  du  Creusot 
et  Gharenton  ,  d'une  partie  de  ladite  concession ,  est  ap- 
prouvée. Cette  portion  cédée  formera  une  concession  par- 
ticulière dite  du  Creusot ,  délimitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  Nord-Est ,  de  l'angle  nord  en  aval  du  pont  Jeanne- 
Rose  ,  à  l'angle  ouest  du  domaine  de  Montvaltin  ; 

jéu  Nord  y  de  Montvaltin  au  point  de  ren<x>ntre  Y, 
entre  le  prolongement  vers  l'ouest  de  la  ligne  tirée  de  Tex- 
trjçtgité  ouest  du  hameau  de  Pesseltère  à  l'angle  nord  de 
la.iaaiison  de  madame  de  Yaucourt,  située  à  Esprets,  et  la 
ligne  menée  de  l'extrémité  noi'd-ouest  du  hameau  du 
Breuil  à  l'angle  sud-est  de  la  maison  de  M.  Rey,  située  à 
Chausche  ;  de  ce  point  Y  audit  angle  de  ladite  maison 
à  Chausche  ;  de  Chausche  à  l'angle  nord-est  de  la  nuiison 
du  sieur  ^ean  Rocbette ,  située  au  hameau  de  la  Croix- 
du-Lot  ; 

Au  Nord-Ouest ,  de  la  Croix-du-Lot  à  un  point  situé 
à  loo  mètres  au  nord  de  l'angle  nord  de  la  maison  du  sieur 
de  Cbarrin ,  située  au  hameau  de  Ghalas; 

A  r Ouest ,  de  ce  point  au  clocher  de  St.-Niùer  ;  de  oe 
clocher  au  point  T  à  une  distance  de  5,5gà  mètres  dudit 
dijcber,  ce  point  T  étant  pris  sur  la  ligne  dirigée  de 
St.-Nizier  à  un  point  X  pris  sur  le  prolongement  de  la 
ligne  des  Radeaux  au  clocner  de  Sanvigne ,  a  38o  mètres 
de  ce  clocher  ; 

Au  Sud-Ouest ,  de  ce  point  T  à  un  point  R  pris  sur  la 
ligne  qui  va  du  clocher  de  Sanvigne  à  1  extrémité  ouest  de 
la  métairie  du  Haut-Montauloup,  et  à  4-254  mètres  de  ce 
dernier  point  ; 

Au  Sud-JSstf  par  une  ligne  plusieurs  fois  brisée,  savoir: 
de  oe  point  R  à  1  extrémité  ouest  de  la  métairie  du  Haut- 
Montauloup  ;  de  ce  point  au  point  de  rencontre  L  de  la 
ligne  qui  va  du  clocher  de  St.-Eusèbe  à  celui  de  St.-Ni- 
tier  ,  avec  celle  qui  va  de  l'angle  nord^uest  du  domaine 
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du  Haut-Sauvage  à  l'angle  est  de  la  maison  de  madame 
Teuve  Rochette ,  située  au  hameau  des  Peirins  ;  de  ce 

S  oint  L  audit  angle  de  ladite  maison,  située  aux  Perrins  ; 
es  Perrins  y  en  suivant  la  ligne  dirigée  vers  le  clocher  de 
St.-Eusèbe  jusqu'au  point  Z  où  elle  rencontre  la  rive 
ouest  du  canal  ^  de  ce  point  Z  ,  en  suivant  la  rive  ouest 
du  canal  jusqu'à  Tauj^le  nord ,  en  aval  du  pont  Jeanne^ 
Rose  ,  point  de  départ. 

Les  limites  sud-est,  depuis  le  T  jusqu'au  point  Z,  sont 
communes  avec  la  concession  de  Blanzy,  qui  est  établie  par 
une  ordonnance  spéciale  en  date  de  ce  jour. 

Les  limites  ci-dessus  décrites  de  la  concession  du  Greusot 
embra&sent  une  étendue  superficielle  de  79  kilomèti'es 
carrés  27  hectares,  conformément  au  plan  qui  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  4*  I^^  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  qui 
est  annexé  à  notre  ordonnance  du  21  novembre  io3o. 

Ils  payeront  les  redevances  fixe  et  proportionnelle 
établies  par  la  loi  du  21  aviil  18 10  et  par  le  décret  du  ô 
mai  181 1. 

Ordonnance   relatwe  à  la  délimitation  de  la  con- 

cession  de  Blanzy, 

(Extrait). 

Art.    i*r.    La  partie  de  la  concession  des  mines  de   Concession 
houille  du  Creuzot  et  de  Blanzy ,  qui  ne  fait  point  partie    ^®  Blan»y 
de  la  cession  approuvée  par  notre  ordonnance  de   ce 
jour ,  et  qui  demeure  ainsi  la  propriété  des  concession- 
naires actuels  ,  formera  une  concession  particulière,  dite 
de  Blanzy  ,  délimitée  ainsi  qu'il  suit  : 

AuSud-Ouest,  du  clocher  de  Sanvigne  à  l'angle  nord- 
ouest  de  la  maison  François  Germain ,  située  à  Badeaux. 

Au  Sud-Est,  de  ce  point  par  une  ligne  plusieurs  fois 
brisée  d'abord  ;  à  l'angle  ouest  en  aval  de  la  dixième 
écluse  du  canal  du  centre;  de  ce  point  en  suivant  la 
rive  ouest  du  canal  à  l'angle  ouest  en  amont  du  pont  de 
Gfaavannes  ;  de  ce  pont  à  l'angle  est  du  mur  de  clôture 
du  jardin  de  M.  Beaubernard ,  situé  au  hameau  des  Oi- 
seaux ,  en  traversant  le  canal  ;  des  Oiseaux  à  l'angle  est 
en  aval  de  la  huitième  écluse  \  de  la  huitième  écluse  à 
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Fangte  est  de  la  maison  de  M.  Bard ,  située  au  hameau 
des  Mireaux  ;  des  Mireaux  en  traversant  le  canal ,  à 
Fangle  ouest  en  aval  de  la  septième  écluse  ;  de  la  sep- 
tième écluse  en  suivant  le  canal  à  Fangle  ouest  en  aval 
de  la  sixième  écluse  ; 

Au  Nord-Est^  de  la  sixième  écluse  à  l'angle  nord-est 
du  domaine  de  Mespliez  ;  de  Mespliez  au  point  de  ren- 
contre L  de  la  ligne  qui  va  du  clocher  de  Saint-Eusèbe 
à  eelui  de  Saint-Nîuer ,  avec  celle  qui  va  de  l'angle 
nord-ouest  du  domaine  du  Haut-Sauvage ,  à  l'angle  est 
de  la  maison  de  madame  veuve  Rochette  ,  située  au  ha- 
meau des  Perrins; 

Au  Nord^Ouesty  de  ce  point  L  par  une  ligne  plusieurs 
(bis  bnsée  ,  d'abord  à  l'extrémité  ouest  de  la  métairie  du 
Haut-Montauloup  ;  de  ce  point  à  un  point  R  pris  à  4*^54 
mètres  de  Montauloup,  sur  la  ligne  dirigée  vers  le  clocher 
de  Sanvjgne  ;  de  ce  point  R  à  un  point  T  pris  à  une  dis- 
tance de  5.693  mètres  du  clocher  de  Saint-Niiier ,  sur 
la  ligne  qui  va  de  ce  clocher  à  un  point  X  dont  la  posi- 
tion est  déterminée  ci-api'ès  ; 

A  r  Ouest  ^  de  ce  point  T  en  suivant  ladite  ligne  au  point 
X  prîs  à  38o  mètres  du  clocher  de  Sanvigne  ,  sur  le  pro* 
longement  du  côté  de  l'ouest  de  la  ligne  qui  va  des  Ba- 
deaux  à  ce  clocher  ; 

Enfin  de  ce  point  X ,  en  retournant  vers  le  sud-est  et 
suivant  ladite  ligne  au  clocher  de  Sanvigne ,  point  de 
départ. 

Les  limites  nord  ouest  depuis  le  point  L  jusqu'au  point 
T  séparent  la  concession  de  Blanzy  de  la  oonoession  da 
Greusot  »  qui  est  établie  par  notre  ordonnance  spéciale 
en  date  de  ce  jour. 

Les  limites  ci-dessus  décrites  de  la  concession  de  Blaniy, 
embrassant  une  étendue  superficielle  de  4^  kilomètres 
carrés  78  hectares,  conformément  au  plan  qui  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  3.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte^ 
ment  aux  clauses  et  conditions  du  cahia*  des  charges  qut 
est  annexé  à  notre  ordonnance  du  21  novembre  1^0, 

Art.  4.  Us  payeront  les  redevances  fixe  et  proportion- 
nelle établies  par  la  loi  du  ai  avril  18 10  et  par  le  de^ 
cretdu  6  mai  1811, 


*—^ 
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Ordonnance  du  i^  février  \%Z%^port€int  autorisa^  Forge  des 
tion  d'établir  une  fonderie ,  un  martinet  et  une    Forâtes. 
aciérie  dans  la  forge  des  Porgettes  (Meuse). 

(Extrait). 

Art.  I*'.  MM.  Raux  frères  sont  autorisés  à  établir  dans 
leur  forge  dite  les  Forgettes ,  située  sur  le  ruisseau  d*A- 
nelle ,  dans  la  commune  de  Beauclair  (Meuse  )  une  fen- 
derie  ,  un  martinet  et  une  .aciérie. 

Art.  2.  L'usine  sera  composée  ,  i^.  d'une  fenderie  com- 
prenant une  chaufferie ,  un  équipa|;e  de  spatards  et  un 
équipage  de  taillans;  a**,  d'un  martinet  et  d*une  aciérie, 
c'est-à-dire ,  d'un  feu  de  chaufferie ,  d'un  ordon  à  deux 
martinets  et  de  deux  fours  de  cémentation  ;  3*.  enfin 
de  mécanismes  nécessaires  au  roulement  de  l'usine ,  le 
tout  conformément  aux  deux  plans  deonasse  et  de  détails 
annexés  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  6.  Les  impétrans  ne  pourront  employer  d'autre 
<x>mbustible  que  la  houille ,  excepté  dans  le  four  d'aciérie 
où  ils  sont  autorisés  à  consommer  du  charbon  de  bois. 


^M^-»- 


Ordonnance  du  ag  fé\^rier  i83*^  portant  que  ma- 
dame Lebon  est  autorisée  à  établir  un  patouillet 
dans  le  département  de  la  Haute- Marne. 

(Extrait). 

Art.  I*'.  Madame  veuve  Lebon ,  née  Bordet,  est  au- 
torisée à  établir,  conformémept  au  plan  qui  restera  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  un  patouillet ,  composé 
de  deux  haches  et  d'une  roue  hydraulique  sur  le  bief  du 
fourneau  qu'elle  a  construit  dans  la  commune  d'Orges , 
arrondissement  de  Chaumont ,  dépai-tement  de  la  Haute- 
Marne ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  i4  mai 
1826. 

Art.  2.  La  limite  de  la  hauteur  des  eaux  du  bief  et  les 
moyens  de  décharge  resteront  tels  qu'ils  ont  été  fixés  par 
l'ordonnance  précitée ,  notamment  par  les  ailicies  2  et  5. 

Art.  3.  Les  eaux  bourbeuses  sortant  du  patouillet  se- 
ront immédiatement  conduites  par  un  canal  séparé  do 
sous-bief  y  dans  une  suite  de  six  fosses  ou  bassins  d'épu* 
ration  de  i  mètre  3  décimèti*es  de  profondeur  chacun.^ 


Patouillet 
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et  dont  l'ensemble  n'aara  pas  moins  de  a.ooo   mëtre» 
carrés  de  superficie. 

Art.  4*  ^  bassin  inGérienr  sera  terminé  par  on  déver- 
soir de  superficie  sur  lequel  les  eaux,  déjà  en  grande  partie 
épurées  ,  s'écouleront  pour  entrer  dans  un  dernier  ré- 
cipient ,  d'où ,  après  avoir  filti'é  à  travers  nn  massif  de 
Î gravier  de  20  pieds  d'épaisseur  et  de  lao  pieds  de 
ongueur,  elles  arriveront  entièrement  clarifiées  dans  une 
rigole  qui  les  conduira  à  la  rivièi*e. 

Art.  5.  La  forme  de  ce  récipient  sera  nn  trapèze  qui 
aura  au  moins  3o  mètres  de  hauteur  -,  et  sera  limité  d*uB 
côté  par  le  déversoir,  de  Tautre  par  la  digue  filtrante. 

Art.  6.  Le  déversoir  sera  solidement  construit  en  ma- 
çonnerie, sans  ouverture  débonde  ni  de  vanne  pour 
l'écoulement  des  eaux,  lequel  se  fera  au  moyen  d'un 
siphon  ,  lorsqu'on  voudra  mettre  à  sec  le  dépôt  des 
morées.Dans  le  sens  de  lalongueur,ce  déversoir  sera  par- 
tagé en  deux  par  un  corroi  de  glaise  de  3o  centimètres  d'é- 
paisseur ;  le  tout  recouvert  d'une  assise  en  pierre  de  taille 
on  de  poutrelles  juxta-posées  et  paifaitement  boriiontales. 

Art.  7.  Les  bassins  situés  en  amont  du  déversoir  seront 
curés  à  fond  dans  le  courant  de  la  belle  saison.  Le  ré- 
cipient de  filtration  le  sera  toutes  les  fois  que  le  dépôt 
boueux  qui  en  couvrira  le  fond  aura  une  épaisseur  telle 

2ue  la  surface  de  l'eau  atteigne  le  sommet  de  la  digue 
1  tirante. 

Art.  8.  Les  boues  provenant  des  curac;es  seront  déposées 
en  des  endroits  où  elles  ne  puissent  être  entraînées  par 
les  eaux  courantes  des  ruisseaux  et  rivières  ni  par  ccUes 
des  ravins. 

Art.  10.  Les  dispositions  prescrites  par  les  articles  3,4, 
5 ,  6  et  7  devant  garantir  à  la  commune  d'Orges  la  pu- 
reté des  eaux  de  la  nvière ,  tout  filet  d'eau  trouble  qui 
s'échapperait  du  bassin  filtrant  annoncerait  au  moins  11 
nécessité  de  curer  celui-ci,  en  conséquence  le  patouillet 
serait  rois  en  chômage  jusqu'à  ce  qiTil  ait  été  satisfait  à 
cette  condition. 

Art.  i3.  L'impétrante  ou  ses  ayant-cause  resteront 
responsables  envers  qui  de  droit  des  dommages  et  inté- 
rêts qui  pourraient  être  poursuivis  devant  les  tnbunaox 
ordinaires ,  pour  les  dégâts  qui  seraient  occasîonés  aux 
propriétés  riveraines  ,  soit  par  la  surtension  des  eaux ,  le 
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défaut  de  curage  des  bassins ,  ou  par  les  eaux  courantes 
qui  entraîneraient  des  vases  provenant  de  ce  curage. 

Art.  i5.  Dans  tous  les  cas  ae  conti*aventions  aux  clauses 
et  conditions  qui  précèdent ,  il  sera  dressé  procès-verbal 
par  l'autorité  locale  ou  le  £rarde-cbampétre  ou  les  autres 
fonctionnaires  compétens.  bé  procès-verbal  sera  remis  au 
pré&t  du  département  et  an  procureur  du  roi  de  Tarron- 
dissement ,  a  l'effet  de  provoquer ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  révo- 
cation de  la  permission  et  l'application  des  peines  portées 
par  l'article  96  de  la  loi  du  31  avril  1810 ,  le  tout  sans 
préjudice  des  dommages-intérêts  des  parties  lésées. 

■  SM 

Ordonnance  du  ^g/eurier  i832^  qtd prescrit  réùa^Làroînkhra* 

blissement  de  bassins  d^ épuration  à  la  suite  de  ^®  NantUly, 

lai^oirs  à  bras  situés  dans  la  commune  de  Ntit^ 

tillj  {  Haute- Saône.  ) 

(  Extrait  >. 

Art.  I*'.  MM.  filancbot  et  Guinot  sont  tenus  de  maiiii> 
tenir ,  à  la  suite  des  deux  lavoirs  à  bras  qu'ils  ont  été 
autorisés  à  construire  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer, 
par  l'ordonnance  du  31  février  18:17 ,  sur  leur  propriété' 
située  dans  la  commune  <le  ^îantilly ,  et  suivant  le  tracé 
du  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance, 
les  deux  bassins  d'épuration  qui  sont  établis,  lesquels 
ont  chacun  5o  mètres  de  longueur  sur  4  mètres  de 
largeur ,  et  1  nièti*c  35  centimètres  de  profondeur ,  et' 
sont  situés  en  contre-baado  déversoii*,  formatit  fermeture, 
par  lequel  leau  sera  rendue  à  son  cou^s  naturel.  Ces 
deux  bassins  i^mpla4Ssront  celui  presci'it  par  l'article 
4  de  la  susdite  ordonnance. 

Le  déversoir  sera  muni  d'uoe  vanne  de  décharge  large 
de  4^  centimètres,  q«i  «tra  tenue  formée"  au  moyeu 
d'un  cadenas  dont  laclef  sera  déposée  à  km^tirîe  delhntilly, 
pour  n'être  mise  à  la  disposition  de  MM.  Blanchot  et 
Guinot  que  lors  des  curages  des  bassina.  •  ' 

Art.  2.  Lesdits  bassins,  seront  cui'é^.à  fimd  toutes  les 
fois  que  le  d^pôt  boueux  s  élèvera,  dan&  1a  pai'tie  d'aval , 
à  35  centimètres  de  la  surface  de  Teau. 

Les  matières  terreuses  provenant  des  curages  seront 
déposées  sur  le  terrain  de  MM .  Blanchot  et  Guinot,  en  des 
points  disposés  de  maaière  qu'elles  né  puissent  îStre  en- 
traînées par  les  ea«x. 

Tome  II,  i83a.  38 
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Art.  3.  Faute  par  MM.  Bianchot  et  Guioot  de  satis- 
faire aux  dispositions  de  Tarticle  précédent  »  il  y  sera 
pourvu  d'office  et  à  leui*s  frais  par  les  soins  derautorité 
locale. 

d'^uration  Ordonnance  du  ^^  février  i83a  ,  portant  qu'il  sera 
àtitoHtochê.      établi  des  bassins  d'épuration  à  la  suite  dapi^ 

touillet  de  Mantoche  (  Haute-Saône.  ) 

(  Extrait.  ) 

Art.  l*^  M.  Jean  Claude  Monin  atné  est  ten», 
conformément  à  Tarticle  6  de  l'ordonnance  royale  du  6 
octobre  iBaô,  qui  Fa  autorisé  à  établir  îin  patouillet  à 
Mantoche ,  de  construire  à  la  suite  de  ce  patouillet,  dans 
le  délai  de  trois  mois ,  à  compter  de  la  notification  de  la 
présente ,  suivant  le  tracé  cm  plan  annexé  à  la  présente 
ordonnance ,  trois  bassins  destinés  à  Tépuration  des  eaux 
bourbeuses  provenant  du  lavage  du  minerai  de  fer,  les- 
quels auront  ensemble,  y  compris  le  récipient  d'aïuont, 
a34  mètres  de  longueur  sur  5  mètres  Je  largeur  et  r 
mètre  35  centimètres  de  profondeur  en  contre-bas  dir 
dessus  du  dévei^soir  formant  fermeture ,  par  lequel  l'eau 
sera  rendue  à  son  cours  naturel. 

Ce  déversoir  sera  muni  d'une  vanne  de  décharge  large- 
de  4^  centimètres,  qui.  sera  tenue  fermée  au  mo\eo 
d'un  caderas ,  dont  la  clef  sera  déposée  à  la  maitie 
de  Mantoche,  pour  n'être  mise  à  la  disposition  de  M.  Mo- 
nin que  lors  des  curages  des  bassins. 

Art.  2  et  3  (  27t  suprà  ). 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  M.  Monfù  ne  pourrait  obtenir 
le  consentement  du  propriétaire  du  ten*ain ,  sur  le- 
quel doivent  être  établis  en  partie  les  bassins  d'ëpora- 
tion  mentionnés  ci-dessus,  il  devra  eesaer  de  tenir  soo 
patouillet  en  activité. 

Passînt  Ordonnance  di  'j^^  février  i832,  qui  prescrit  réta- 
d*épnration  blissement  de  bassins  d^ épuration  à  la  suite  de  six 
t    au  mm,       lauoirs  à  bras   dans    la  commune   de  Bouhans 

(Haute-Saône). 

(  Extrait  }• 

Art.  I*'.  MM.  Crestin  ,  frères,  sont  tenus  d'établir 
sur  leur  propriété  ,  située  dans  la  commune  de  Bouhaas^ 


SUR   Uê    I118UE6.  587 

(  Haute-Sé6ne  ) ,  à  la  suite  des  lix  kvoirs  à  bra»,  auto- 
risa par r^rdonnance  royale  du  27  août  1 8^3,  suivant 
Je  tracé  du  plan  qui  i*estera  annexe  à  la  présente ,  deux 
bassins  destinés  à  répui*atioB  des  eaux  bourbeuses  prove* 
nantdu  lavage  du  rainerai. 

Ces  bassins,  qui  devront  être  construits  dans  le  délai  de 
trois  mois  à  compter  de  la  notification  de  la  présente  ^ 
auront  ^So  mètres  de  longueur  totale  ,  sur  5  mètres  de 
largeur  et  i  mètre  35  centimètres  de  profondeur  en  coo- 
tre-^bas  du  dessus  du  déversoir  formant  fermeture,  par 
lequel  Teau  sei*a  rendue  à  son  ooura  naturel. 

Ce  déversoir  sera  muni  d'une  vanne  de  décharge 
large  de  4o  centimètre» ,  qni  sera  tenue  fermée  au  moyen 
d'un  cadenas  ,  dont  la  clef  sera  déposée  à  la  mairie  de 
Botthans  ,  pour  n'éti>e  mise  à  la  disposition  de  MM.  Cres* 
tin  que  lors  des  curages  des  bassins. 

Art.  a  et  3.  (  Ut  tiêprà  )» 

Art.  4-  MM.  Crestin  se  soumettront,  au  surplus,  à 
fentes  les  mesures  que  radminiati*a|iôn  jugei*a nécessaires, 
pour  •  gara&tir  les  ]>rOpriécés  riveraines  des  dégâu  que 
causeraient  les  boues  provenant  du  lavage,  dans  le  cas 
où  les  dispositions  prescirites  ci-dessus  deviendraient  in- 
anfibantes. 


la»     ■ 


Ordonnance  du  ^fè%fner  ti^fk  ,•  qui  prescrit  téta^      Bjtsint 
bltssementde  bassins  d'épuration  à  la  suite  de  ta--  ^^Ç?"^^" 
uoirs  à  bras  situés  dans  la  commune  de  Nantilfy         """  ^' 
(  Haute-Saâne  ). 

.  (  Extrait.  ) 

MM.  Ardaillon.et'Bessy,  maUi'ea  de  forges  à  Saint- 
J«lieii-en-Jarea ,  «ont  tenus  d'établir,  a  l'a  suite  du  lavoir 
à.dUeval  et.  du  lavoir  à  bras  que  Tordoi^nanoe  royale  du  6 
septembre  1826  les  a  auitojisés  à  établir  dans  la  com- 
mune de  Nantilly  (  Haute-Saône  ],  et  suivant  le  tracé  du 
plan  joint  à  ta  pi-éa^ate  iirdonnaoee ,  quatre  bassins  des- 
tihéa  à  Vépuraiioa  des  e^MiX  bouvbeuses  provenant  du 
lavage  du  minerai  de  fer,  lesquels  auront 4i5  mètres  de 
longueur  totale,  sur  5  ntètres  de  largeur  et  \  mètre 35 
centimètres  de  profondeur  en  contre-bas  du  dessus. du 
déversoir,  formant  fermeture ,  par  lequel  Teau  sera  ren- 
due à  son  cours  naturel.  Ils  remplaceront  ceux  prascrits 
par  l'article  5  de  la  susdite  ordonoauoe.- 

38 
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Ce  déversoir  sera  amai  cTune  vaane  de  déchaq^  l«rge 
de  40  centimètres ,  qui  sera  temie  fermée  a«  asoyen  d'na 
cadenas  ;  dont  la  clef  sera  déposée  à  la  mairie  de  Namilly, 

iioui*  n'^étre  «lise  a  la  disposition  de  MM.  Ardaillon  et 
)essy  que  lors  des  curages  des  bassiiM. 

Art.  1.  Lesdi la  bassins  devront  être  constrotta  daas  le 
déTai  de  troi»  mois  »  a  compter  de  la  aotifieatîoii  de  U 
pky^sente;  et  après  que  MM.  Ardaillon  et  Beasy  ttmroml 
pa^é  aui  propriétaires  de^  treive  parcelles  de  terrani  ai* 
tuées  sur  la  rive  gauche  de  la  Sous-Froide,  oùces  baaMs 
seront  établis  ,  nne  indemnité  oui  sera  réglée  de  gré  a 

[;t)é  ou  k  dire  d'experts ,  conformément  à  Tarticle  80  de  la 
oi  du  af  avvti  1810;  mais  à  daterde  U  notificatioo de  la 
pi*cseiite  ordonnance,  les  lavoirs  de  Nantilly  resteront  en 
chômage  jusqu'au  moment  où  ils  seront  ponr^-us  deadiu 
bassins  d'épuration. 
Art.  3, 4  c^  S*  (I^^s  mêmes  qneles«rt.  ^t  3  et4ct-d€99tos.] 

Minet      Ordonnance du  \%miùrs  \9li%nrdati%^klaconee§* 
^L  ^"ÎJJ*      ^^^^  ^  mines  de  cuiure  dite  de  Siricis  (Hérault). 

(Extrait.) 

Art.  !•'.  Il  est  fait  à  MM.  Yallat-Kech  et  Autoîne-A«- 
dré  Lorin,  sous  le  nom  de  ooocession  de  Sirieîs,  oonoes- 
sioil  dé  miaea  de  cuilrjrfe  situées  dans  tes  eoiaiBttiiea  de 
Jo&caU>  ^qnaitAy^^  ^t  ^^F^9^^  ^rfoadiasemens  de 
"  Lodève  ft  de  JBétiei^s,. département  de  THérauU ,  et  déli- 
mitées ainsi  qu'il  suit  : 

Au  JVord  et  au  Nord-Ouest^  par  une  suite  de  lignes 
droites  tirées  de  l'angle  ffùtd-JSsi  du  hameau  de  lafioîs- 
sièiie^  attconftoent  <tesvttiasea(ttid'Amoy«  et  die  la  Non- 
lière;  de  ce  confl^ient  à  la  «oaroe  do  niisseau  dit  le  Aé- 
Martbànd,  snr'^atinikecptti|iane<des  tetrlseb^esde  Lanas 
et  d'Avène  ;  de  oe  point  à  la  soUttce  dn  ruisseau  de  Yema» 
sobres  : 

Au  Sud-Ouèst  «  par  une  ligne  dmvie  tirée  de  la  aoaree 
du  ruisseau  de  Vernatobres  à  la  aoéree  du  raisséaa  d'Aï* 
ion  ou  de  Rigaussel  ; 

An  Sud,  par  une  limie  droite  joignant  cette  Mmrce  et 
oelle  dn  ruisseau  de  Gaailhac  ifu  de  Mendie;  de  c«  der» 
rtier  point ,  par  le  toutes  de  ce  ruisseau  ,  rive  droite  jus- 
qu'à son  point  d'intarsectiovi  avec  la  Ugne  dneha  eîrée  dm 
pontd'Orb  au  hameau  de  Birieis; 


de  Siritis. 


8VA  i.«4  MimM*  589 

A  VBu^  par  l«  lign«  tirée  do  ppiU  d'Orb,  à  partit*  du 
dernier  point  d'intersection  jasau'à  l'angle  aud-eat  de  te 
portion  da  hameau  de  Siiîeia,  bâtie  avr  la  rive  droite  du 
ruiaseau  de  Saint- Bartbetemy)  de  ce  dernier  point,  par 
une  suite  de  lignea  droites  menëea  à  l'aipgle  s«d  du  hameau 
de  Baleyrac;  de  Baieyracà  l'angle  nord^^sl  de  Joncela» 
4;t  de  Joncels  à  Taugle.  nord-eat  da  biameau  de  la  Bois- 
sière ,  point  de  départ. 

Lea  limites  ci-dessua  comprennent  u»e  étendue  auper-r 
pcielle  de  19  kilomètres  carréf  71  heetaires,  conforme'- 
meut  au  plan  produit  par  MM.  Vallat  >  B.ecb  et  Lorin , 
et  qui  demeurera  annexé  à  la  présenta  ordonnance. 

Art.  3.  Les  conceaaîoniiairea,  aux  termes  des  art.  6  et  4*) 
de  la  loi  du  ai  avril  18 10, payeront,  aux  propriétairea  des 
terrains  compris  dans  l'étendue  de  la  concession ,  une  in- 
demnité annuelle  de  10  centimes  par  hectare. 

Art.  4-  Il  payeront  eu  outre ,  aux  mêmes  pixipriétairea, 
les  indemnités  voulues  par  les  art.  4^  et  44  de  la  même 
loi,  pour  les  dégâts  et  non  jouissance  de  ten-ain  occaaionés 
par  Vexploitation. 

Art.  5.  Ils  acauitteront  envers  l'état  lea  redevaucea  fixe 
et  proportionnelle  établies  par  ladite  Icâdu  ai  avril  18 10  , 
et  ainsi  qu'il  est  r^lé  par  le  décret  du  6  mai  iSm. 

Art.  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment au  cahier  des  charges  arrêté  par  notre  eoQ^UIer 
d*état  directeur  général  des  ponta-et-chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  restera  annexe  à  la  pi*ésente  ordoooanee. 

Ordonnance  du  iSmars  iS*}!»  ,  retatwe  à  la  conces-      Mines 
sion  des  mines  de  cuwre  dite  d'Ai^ène  (Hérault).       *\«  cuivre 

(Extrait.) 

Art.  !•'.  n  est  fait  à  MM.  Caatillo»  de  Saint^ViWor, 
Thomas  Bottlouys,  Antoine  et  Paulin  Nougaiei*,  Jeatt 
Segond  et  Jean-Eugëne  de  Roussy,  sous  la  raison  sociale 
de  Saint  -  Victor  et  de  Roussy ,  une  concession  de 
mines  de  cuivre  dite  d'Avène,  située  dans  les  communes 
d'Avène  et  de  Jouoels*,  arrondissement  de  Lodëve,  dépar* 
ment  de  l'Hérault ,  et  délimitée  ainsi  (|u'il  suit  : 

Au  JVord^Est ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle 
Nord  du j hameau  Je  Rouvignac  à  l'angle  Nord- Est  du 
village  de  la  Balmerie  ;  de  ce  aernîcr  point,  par  une* autre 
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ligne  droite  tirée  sur  l'angle  N&rdrEst  du  hameaa  de  U 
Boîssière  ; 

Au  Sud-jEst^-pstrvLtie  suite  de  lignes  droites  menées  du 
hameau  de  la  Boissière  aa  confluent  des  ruisseaux  d*Âr- 
noyé  et  de  la  Monltère  ;  de  ce  confluent  à  la  source  do 
ruisseau  dit  le  Rû-Marchand,  sur  la  limite  commune  des 
territoires  de  Lunas  et  d'Avène  ;  de  ce  dernier  point,  par 
une  ligne  droite  tirée  sur  la  source  du  ruisseau  de  Ver- 
nazobres  jusqu'à  son  intersection  avec  la  rivière  d'Orb  ; 

A  YOuestAsL  rivièi^e  d'Orb  jusqu'au  point  d'intersection 
de  cette  rivière  avec  une  ligne  droite  menée  de  la  dia- 
pelle  Saint-André  de  Rieussec  an  hameau  de  Rouvtgnac, 
et  la  partie  de  cette  ligne  depuis  TOrb  jusqu'au  hameaa 
de  Rouvignac  ,  peint  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  3 1  kilomètres  carrés  60  hectares  ,  cooformé- 
metot  au  plan  produit  par  MM.  Jean  Segond  et  Jean-Eu  - 
gène  de  Koussy,  et  qui  demeurera  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Art.  3.  Les  concessionnaires,  aux  termes  des  art.  6  et4) 
de  la  loi  du  21  avril  1810,  payei*ont^  aux  propriétaires  des 
terrains  compris  dans  l'étendue  de  la  concession, une  in- 
demnité annuelle  de  10  centimes  par  hectare. 

Art.  4>  Ils  payeront  en  outre ,  aux  mêmes  propriétaires» 
les  indemnités  voulues  parlesart.  43  et  44  ^^  la  même  loi, 
pour  les  dég&ts  et  non  jouissance  de  terrains  occasionés 
par  l'exploitation. 

Art.  5.  Ils  acquitteront  envers  l'état  les  rcdevaDoes 
fixe  et  proportionnelle  établies  par  ladite  loi  du  si 
avril  1810,  et  ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  décret  du  6 
mai  181 1. 

Art.  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment au  cahier  des  charges  arrêté  par  notre  conseiller 
d'état  directeur  général  des  ponts-et«chaussées  etdes  mines. 

Ce  cahier  restera  annexé  à  la  présente  ordonnaooe. 

Mines       Ordonnance   dit    18    mars    i83a  ,   relative    à    la 
4e  cuivre        concession  de  mines  deeui%^re  dite  du  Bousauet 

(  Extrait.  ) 

hvt.  1*'.  Il  est  fait  à  MM.  Usquin  et  compagnie ,  sous 
le  nom  de  concession  du  Bousquet^  concession  de  mines 
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de  cuivre,  shoées  dans  les  commanes  de  Gamplong  et  de 
Aoossagiies ,  arrendissement  de  Béziers ,  département  de 
FHérault,  et  délîmitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  IVord,  par  le  ruisseau  de  Mendie  ou  de  Gasilhac, 
rive  droite,  depuis  sa  8oui*ce  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  rivière  d'Orb  ; 

A  f£st,  par  la  rivière  d'Orb,  jusqu'au  pont  de 
Brousson  ; 

Au  Sudf  par  une  ligne  droite  menée  du  pont  de 
JSrousson  au  clocher  de  Boussagues  ; 

A  l'Ouest,  du  clodier  de  Boussagues  par  une  ligue 
droite  tii'ée  sur  le  hameau  du  Castan  de  Graissesac  jus- 

3u'à  l'intersection  de  cette  ligne  avec  la  limite  commune 
es  territoires  de  Boussagues  et  de  Gamplong ,  point  A 
du  plan,  par  cette  liiui  te  jusqu'au  sommet  de  la  mon  tajine 
du  cap  Mè^re ,  point  B  du  plan ,  et  de  ce  dernier  point, 
par  une  ligne  droite  jusqu  à  la  source  du  ruisseau  de 
Mendie  ou  de  Cazilhac ,  point  de  départ. 

Les  limites  ci < dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  16  kilomètres  cavrés  68  hectares,  conrot*mé- 
ment  au  plan  produit  par  MM.  Usquin  et  compagnie  , 
et  qui  demeurera  annexé  à  la  présente. 

Art.  3.  Les  concessionnaires,  aux  termes  Àe%  art.  6  et 
4^  de  la  loi  du  ai  avril  i8jo,  paieront,  aux  propriétaires 
des  terrains  compris  dans.  réiej[idue  de  la  concession  ,  une 
indemnité  annuelle  de  10  centimes  par  hectare. 

Art.  4*  Ilii  payeront  en  outre*  aux  mêmes  propriétaires , 
les  indemnités  voulues  par  les  art.  43  et  44  ^^  '^  même  loi« 
pour  les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrains  occasionés 
pai*  l'exploitation. 

Art.  5.  Ils  acquitteront  envers  l'état  les  redevances  fixe 
et  proportionnelle  établies  par  ladite  loi  du  ai  avril 
1810  ,  et  ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  décret  du  6 
mai  181 1. 

Art.  9.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment au  cahier  des  charges  arrêté  par  notre  conseiller 
d'état  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des 
mines. 

Ce  cahier'  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance^ 


) 
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Mina  d«  £er  Ordonnance  du  Zi  mars  i^i% ,  rçlatit^  à  ta  con-^ 
de  Saint-Pierre  cession  de  mine  de  fer  dite  de  Saint^^Pierre  et 
Las^Grii^das      ^  Los-Grillados  (Pyréaces-Oricntalc»)- 

(  Extrait,) 

Art.  1*'.  Il  est  fait  à  la  fabrique  de  Téglise  d'Arles,  à 
juadame  Favières ,  née  de  Ros ,  poar  ee  jouir ,  cfaaeone 
suivant  son  droit ,  concession  de  la  mine  de  fer  de  Saint- 
Pien«  et  de  Laâ-Crrilladaa,  située  sar  la  monta^rœ  de 
Batère ,  commune  de  Coraavi ,  arrondissement  de  Géret , 
dëpartemeot  des  Pyrésées-Orientales. 

Art.  a.  Cette  ooaoesston  ,  reufermant  une  ëtevdae 
superficielle  de  12  hectares  ,  est  limitée  ainsi  m'îl 
fiuit ,  ODQbrmémeDt  au  plan  joint  à  la  présente  oraoD- 
nance ,  savoir  : 

Au  Nord  9  par  les  a  Ugnes  E ,  D  et  D  F  ; 

A  ÏJEsl ,  par  la  partie  du  eben^in  de  Velauoya ,  oom- 
prise  entre  tes  points  F  et  C  ; 

Au  Sud,  par  les  ligoes  G .  fi  et  B  A  $ 

A  \  Ouest ,  par  la  ligne  A  ,  £. 

Art.  5.  £n  exécution  des  art.  6  et  4^  de  la  même  !m  , 
(21  avi*il  18 10),  il  (le  concessionnaire)  payera  aux  pro- 
priétaires de  la  surface  une  rente  annuelle  de  10  eeu- 
times  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  6.  Il  payera  aux  mêmes  propriétaires  les  indemnités 
voulues  par  les  articles  43  et  44  ue  la  loi  précitée ,  pour 
Jes  dégâts  et  non  jouissance  de  terrains  occasîoDés  par 
^'exploitation. 

Art.  7.  Tant  que  les  usines,  qui  se  sont  approvisionnées 
jusqu'à  présent  en  minerai  de  fer  sur  la  mine  qui  fait 
1  objet  de  la  présente  concession ,  seront  en  activité ,  le 
concessionnaire  ne  pourra  livrer  de  minerai  au  commerce 
«vant  d'avoir  fourm  à  ces  usines  îes  quantités  de  minerai 
qui  seront  nécessaires  à  leur  exploitation ,  au  prix  qui  sera 
iN^glé  par  l'administration,  conformément  à  l'art.  70  àe 
la  loi  du  21  avril  i8io. 

En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  mattres  de 
forges  relativement  à  leur  approvisionnement  en  minersî , 
il  sera  statué,  par  le  préfet,  a'une  manière  analogue  à  ce 
qui  est  prescrit  par  1  art.  64  de  cette  loi. 

Art.  8.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement  au 
cahier  des  charges    annexé  k  la  présente  ordonnance . 


oÎDsi  qu'aux  lois ,  ordooiMiiœs  et  l'èglemeDS  intenrenus  ou 
à  iatei*venir  sur  le  fait  des  mioes,  et  aux  instructions 
qui  lui  seront  données  par  l'administra tion. 

Ordonnance  du  3i  mars  i832,  relative  a  la  conces-'  Mine  de  fer 
siondemine  de  fer  dite  de  Bonade,  (Pyrénées-  ^«  *•'»«*'• 
Orientales  )• 

(Extrait.) 

Art.  i*'.  Il  ^t  fait  à  M.  de  Garcias,  concession  de  la 
mine  de  fer  de  gonade,  située  sur  la  montagne  de  Batère, 
coiniiiune  de  Corsavi,  arrondissement  de  Géret ,  dépar- 
ti^oent  des  Pyrénées-Orientales. 

Art.  3.  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  sn- 
perficielte  de  3o  hectares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  pian  ci-joint,  savoir  : 

Au  J^ardt  par  une  li^e  droite  tirée  du  point  F  au 
point  H,  milieu  du  col  de'Pey; 

A  VJEst ,  par  la  ligne  droite  tirée  du  point  H  à  la 
source,  dite  Fontaine  de  Canals,  et  par  une  autre  droite 
^en^e  de  cette  fontaine  au  point  C, 

AaSud,  par  deux  lignes  droites  menées  du  point  C 
nu  point  B ,  ^t  de  oe  dernier  point  au  point  B. 

A  yOu99t,  parles  deux  droites ,  menées  du  point  D  an 
point  £ ,  et  de  £  en  F ,  point  de  départ. 

Art.  4*  ^^  concessionnaire  acquittera  annuellement, 
<ntre  les  mains  du  recereur  de  l'arrondissement ,  les  re- 
devances fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
ai  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  181 1. 

Art.  5.  Confoimémeot  aux  art.  6  et  4^  de  la  même  loi, 
il  payera»  aux  propriétaires  du  sol,  une  rente  annuelle  de 
dix  centimes  par  hectare. 

Art.  6. 11  payera  aux  mêmes  propriétaires  les  indemni- 
tés voulues  par  les  art.  43  et  4i  de  la  loi  précitée ,  pour 
les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrains  oocasioués  par 
l'eiploitation. 
Avt.'u  (Ut  $uprà). 

Art.  8,  Le  çp^oessioonaire .  m  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  -annexé  à  la  présente  ordonnance» 
ainsi  qu'aux  lois ,  ordonnances  et  règlemens  intervenus 
ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines,  et  aux  instructions 
qui  lui  seront  données  par  Tadministration. 


5^4  OKDONRANCES 

Mine  de  fer  Ordonnance  du  3i  mars  iSSa,  relative  à  la  conees" 
-^*  '*  sion  de  mine  de  fer  dite  de   la  Droguère  (Pj- 

'"^    '        rénées-Oricn taies.  ) 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.  Il  est  fait,  à  M.  de  Gai*cias ,  coiMsessîon  de  la 
mine  de  fer  de  la  Droguère ,  située  sur  la  montagne  de 
Batèrc,  commune  de  Corsa vi.  arrondissement  de  Gëret, 
département  des  Pyrénées-Orientales. 

Art.  a.  Cette  concession  renferniant  une  étendue  sa- 
perficielle  de  cinq  hectares ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce 
jour»  concernant  la  mine  de  fer  de  Bonade,  concédée  ^a* 
leroent  à  M.  deGaicias  : 

Au  Nord^  par  une  ligne  droite  menée  du  Pou  de  la 
Neu   au  point  G,  milieu  du  col  del  Boulet; 

A  VJEst,  par  la  ligne  tirée  du  point  G  à  la  source  dite 
Abourado-Gros; 

Au  Sudy  par  une  ligne  droite  tirée  de  cette  source 
au  point  A; 

A  V Ouest,  par  la  ligne  droite  menée  du  point  A  a« 
Pou  de  laMeu,  point  de  départ. 

Art.  4*  ^^  concessionnaire  acquittera  annuellement 
entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement,  les  rede- 
vances fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  ai 
avril  i8io  et  le  décret  du  6  mai  i8ii. 

Art.  5«  Conformément  aux  art.  6  et  4^  de  la  même  loi, 
il  payera,  auipropriétaire»  du  sol,  une  rente  annuelle  de 
dix  centimes  par  hectare. 

Art.  6.  Il  payera  aux  mêmes  propriétaires  les  indemni- 
tés voulues  par  les  art.  4^  et  44  de  la  loi  précitée  ,  pour 
les  défi^âts  et  non  jouissance  de  terrains  occasion^  par 
l'exploitation. 

Art.  7.  (  £//  suprà) 

Art.  8.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  ordonnance , 
ainsi  qu'aux  lois ,  ordonnances  et  règlemens  intervenos 
ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines,  et  aux  înstructîoos 
gui  lui  seront  données  par  radministratton. 
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"Ordonnance  du  3 1  mars  i6ja^  relatiue  à  laconces-  Mine  de  fer 
sion  de  mine  de  fer  dite  de  Las  Canats  (  Pyrc-   ,     i*   . 
nées-Orienlales  ).  ^        LasCanaU. 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.  n  est  fait  à  mademoiselle  Sant-Germa-Maler 
et  à  madame  Favières ,  née ,  de  Ros  ,  concession  de  la 
mine  de  fer  dite  de  Las  GanaU  ,  situëe  sur  la  montagne 
de  Batère ,  commune  de  Coi*savi ,  arrondisse  nent  de 
Géret ,  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Art.  3.  Cette  concession  ,  renfermant  une  étendue 
superficielle  de  8  hectares  65  are$  ,  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente  ordon- 
nance ysavoir  : 

Au  nord,  par  la  ligne  droite  allant  du  point  E  au 
point  A  sur  la  limite  communale  du  col  du  Puy  à  la 
butte  de  la  Serre  ; 

A  Test  ,    par  les  trois  lignes  droites  AB,  BC  et  CD; 

Au  sud  ,  par  la  ligne  droite  allant  du  point  D  à  la 
fontaine  de  Canals; 

A  l'ouest  ,  par  la  ligne  droite  allant  de  cette  fontaine 
au  point  £  ,  point  de  départ. 

Art.  4-  l^e  concessionnaire  acquittera  annuellement» 
entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrandissement,  les  rede- 
vances fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
21  avril  i8io  et  le  décret  du  6  mai  i8i  i. 

Art  5.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la 
même  loi ,  il  payera ,  aux  propriétaires  du  sol ,  une  rente 
annuelle  de  20  centimes  par  hectare. 

Art.  6.  Il  payera  aux  mêmes  propriétaires  les  indem- 
nités voulues  par  les  articles  4^  et 44  ^^  '^  '^i  précitée, 
pour  les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrain  occasionés 
par  Texploitation. 

Art.  7.  (î//   suprà) 

Art  8.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement  au 
cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  ordonnance , 
ainsi  qu'aux  lois ,  ordonnances  et  règlemens  intervenus 
ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines  ,  et  aux  instructions 
qui  lui  seront  données  par  Tadministration. 


S^6  ORDOirifAIfGBS 

Mine  de  fer  Ordonnança  diiZi  man  t83a,  relative  a  la  con- 
fie Bigarrais  cBSsion  de  mine  de  fer  dite  de  Bigarrats  et  de 
Bo^mgru.      Boca-Négra  (Pyrénées-Orientales). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.  Il  est  fait ,  à  MM.  Malé  et  compagnie  »  oon- 
cession  de  la  mine  de  fer  de  fiigarrats  et  de  Boca-N^a , 
située  sur  la  montagne  de  Batere  ,  commune  de  Conavî, 
arrondissement  de  Céret,  département  des  Pyrénées* 
Orientales. 

Art.  *À,  Cette  concession  ,  renfermant  une  étendne  su^ 
perficielle  de  4o  hect.  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  coofor- 
mément  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  les  trois  lignes  droites  allant  du  point 
G  au  point  A  et  de  A  en  B ,  et  de  B  à  la  fontaine  dite 
Abeurado^Gros  ; 

A  Test ,  par  le  ruisseau  formé  par  cette  fontaine  jus- 
qu'au point  D  ; 

Au  sud  ,  par  le  chemin  de  la  tour  de  Batère  du  point 
B  au  point  £  ; 

A  Touest ,  par  le  ruisseau  provenant  de  la  fontaine  de 
Bernado,  en  le*  remontant  depuis  le  point  £  jusqu'en 
G ,  point  de  départ. 

Art.  4-  ^cs  concessionnaires  acquitteront  annuelle- 
ment ,  entre  les  mains  du  receveur  ae  rarrondissement , 
les  redevance  fiie  et  proportionnelle  établies  par  la  loi 
du  21  avril  i8io  et  le  décret  du  6  mai  i8i  i. 

Art.  5.  Conformément  aux  aiticles  6  et  4^  de  la  loi 
susdite,  ils  payeront  aux prouriétaires  du  sol  »  une  rente 
annuelle  de  dix  centimes  par  nectare. 

Art.  6.  Ils  payeront  aux  mêmes  propriétaires  ,  les  in- 
demnités voulues  par  les  articles  43  et  44  <le  la  loi  pré- 
citée, pour  les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrain  occa- 
sionés  par  l'exploitation. 

Art.  7.  {Ut  suprà.) 

Art.  o.  Les  concessionnaires  $e  conformeront  exacte- 
ment au  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  or- 
donnance»  ainsi  qu'aux  lois  ,  ordonnances  et  rcgleoiens 
intervenus  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines ,  et  aux 
instructions  qui  lui  seront  données  par  Tadministralion. 
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Ordonnance  du  3i  mars  i63i,  relativ^e  a  la  con^  Mina  de  fer 
cession  de  minei  de  fer  dite  de  Las-Coudeilles  ^^^^^f^**" 
(  Pyrénées-Orientales  ). 

(Extrait). 

Art.  I".  11  est  fait  concession  à  MM*  Malé»  Fort,  Tilla- 
séca  et  Noguer»  sous  le  nom  de  concession  de  Las^Coa* 
deilles  ,  de  mines  de  fer  «tuées  tur  la  montagne  de  Ba-» 
tère,  commune  de  Gorsavi ,  arrondissement  de  Céret^ 
département  des  Pyrénées-Orientales. 

Art.  a.  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  su- 

ÎierGcielle  de  07  hectares»  est  limitée  ainsi  «[u'ii  suit ,  oon* 
brméœent  au  plan  joint  à  la  présente  oi*donDanee» 
savoir  : 

Vers  le  nord ,  par  les  lignes  DG»G  B,  BAetAM; 

Vers  le  snd-est,  par  la  ligne  M  F  ; 

Ters  le  sud-ouest ,  par  la  liffne  F  D  aboutissant  an 
point  de  départ  sur  la  limite  intérieure  du  terrain  attri* 
Dué  aux  mines  de  Roques-Nègres. 

Art.  4*  ^^s  concessionnaires  acquitteront  annuelle- 
ment, entre  les  mains  du  l'eceveur  deTarrondissement,  les 
redevances  fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
ai  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  181 1. 

Art.  5.  En  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  même 
loi  y  ils  payeront ,  auit  propriétaires  de  la  surface ,  une 
rente  annuelle  de  dix  cfcotimcs  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  la  concession. 

Art.  6.  Ils  payeront  aux  mêmes  propriétaires  ks  in» 
demnités  voulues  par  les  articles  43  et  44  ^^  ^^  ^^^  P^^** 
citée ,  pour  les  déjçâts  et  non  joi|iss«nce  de  terrain;  ooca- 
sionés  par  l'exploitation. 

Art.  7.  (Utsuprà) 

Art.  8.  Toute  convention  faite  entre  les  concession-* 
naires  et  des  concessionnaires  voisins  pour  des  ti*avaux 
souterrains  d'une  utilité  qui  leur  serait  commune ,  pourra 
être  exécutée  par  eux ,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  déclare 
et  reconnu  par  l'administration  que  ce^  travaux  soieot  en 
tout  on  en  partie  contraires  aux  règles  d'une  bonne  ex4 
ploitution.  Dans  ce  derniei*  cas,  de  semblables tmvauft 
seraient  interdits  par  le  préfet,  et  l'inexécution  des  obn- 
veotions  ne  pourra  donner  lieu  entre  les  exploitans  voi» 
sins  qu'à  une  action  en  indemnité.  Le  préfet  ponirra  ^'aiN 
leurs  ordonner  l'ouverture  ou  le  passagiS  d$^n»  la.  |H*ésest« 
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ia5  meures,  et  rlu  Puy  de  l'EsielU  de  170  mètres;  do 
point  D  au  point  E  à  ancle  droit,  sur  une  longueur  de 
35  mètres»  et  du  poîat  £  au  point  F  à  angle  droit  de  la 

ligne  D,E« 

Ai*t.  4*  ^  concessionnaire  acquittera  annuellement^ 
entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement ,  les 
redevances  une  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
ai  avril  1810  et  le  aécrct  du  6  mai  181 1. 

Art.  5.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  même 
loi,  il  payera,  aoi  propriétaires  du  sol, une  rente annudie 
de  10  oentioies  pai*  hectare. 

Art.  6.  Il  payera  aus  mêmes  propriétaires  les  indemnités 
voulues  par  les  articles  43  et  44  ^^  ^^  'o'  précitée,  pour  les 
dégâts  et  non  jouissance  de  terrain  occasionés  par  l'ex- 
ploitation. 

Art.  7  et  8.  {Ut  tuprà). 

Art.  9.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  ordosnattoe, 
ainsi  qu'aux  lois,  ordonnances  et  r^lemens  intervenus  ou 
à  intervenir  sur  le  fait  des  mines ,  et  aux  insti-uctions  qui 
lui  sei*ont  données  par  l'administration! 

Mine  de  fer  Ordonnance  du  Zi  mars  i83a^  relatit/e  à  la  con^ 
dite  Del'Pou.      cession  de  mines  de  fer  dite  Dei^Pou  (Pyrénées- 
Orientales^. 

•    (  Extrait.  ) 

Art.  i«'.  Il  est  fait  à  M.  Noël  et  à  madame  Marrot 
DesclauT,  concession  de  la  mine  de  fer  dite  Del -Pou, 
située  sur  la  montagne  de  Batère ,  commune  de  Corsavi , 
arrondissement  de  Céret»  département  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Art.  9.  Cette  concession,  reùfermaot  une  étendue  «u* 
perficîelle  de  18  hectares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
Ibrméoient  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nord^  par  les  lignes  droites  AB  et  BC  9 

A  l'est ,  par  la  partie  du  chemin  de  Yelmanya  comprise 
entre  les  points  C  et  0  ; 

An  sud ,  par  la  partie  du  chemin  conduisant  à  la  mine 
de  Las-Indis  comprise  entre  les  points  D  et  E. 

A  l'ouest ,  par  les  lignes  EF  et  FA  aboutissant  au 
point  A  ,  point  de  départ. 
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Art.  4-  Les  concessionnaires  acquitteront  annueRement, 
«ntre  les  mains  du  receveur  de  i  arrondissement ,  les  re- 
devances fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du 
ar  avril  1810  et  par  le  décret  du  6  mai  i8ti. 

Art.  5.  En  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  même 
loi,  ils  payeront,  aux  propriétaires  de  la  surface,  une  rente 
annuelle  de  10  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  concession. 

Art.  6.  Ils  payeront  en  outre,  aux  mêmes  propriétaires, 
les  indemnités  voulues  par  les  articles  43  et  44  ^^  '^  'ôi 
précitée.,  pour  les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrain  oc- 
casibnés  par  rexploitation. 

Art.  7  et  8.  [Utsuprà). 

Art.  9.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exactement 
au  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  ordonnance  » 
ainsi  qu'aux  lois ,  ordonnances  et  règlemens  intervenus  ou 
à  intervenir  sur  le  fait  des  mines ,  et  aux  instructions  qui 
leur  sei^nt  données  par  l'administration. 

Ordonnance  du  3i  mars  i832,  relatwe  à  la  con^  Mine  d«  fer 

cession  démine  de  fer  dite  de  Bemado  (Pyrénéca-  ^  Bemardo. 

Orientales). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  M.  Yillanova  concession  de  la 
mine  de  fer  de  Bernado,  située  sur  la  montagne  de  Batère, 
commune  de  Gorsavi,  aiTondissement  de  Géret,  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales. 

Art.  *À,  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  9 hectares,  est  liknitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  oroite  menée  du  Puy  de  l'Es- 
tella  au  Pou  de  la  Neu ,  usr  la  crête  de  la  montagne  oui 
sépare  le  territoire  de  Gorsavi  de  celui    de    la  Bastide; 

A  Test,  par  une  ligne  droite  menée  du  Pou  de  la  M  eu 
dans  la  direction  du  sud,  à  peu  prèb  Jusqu'à  un  bloc  de 
granit  marqué  d'une  ci*oix  qui  sert  de  Dorne  ; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites,  l'une  partant  du  bloc 
de  granit  et  terminée  au  ruisseau  de  Saint-Bernado,  à 
1 12  mètres  de  la  source  du  même  nom  »  et  l'autre  tirée  de 
ce  dernier  point  au  point  A  du  plan,  formant,  avec  la 
précédente,  un  angle  aei35  degrés,  et  sur  une  distance  de 
5o  mètres  ; 
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A  l'ouest,  par  une  ligne  droite  mence  du  iKnot  A  do 
plan  au  point  B  passant  par  la  fontaine  de  Bernado,  et 
par  une  dernière  droite  menée  de  la  borne  existant  au 
point  B  jusqu'au  Puy  de  FEstella,  point  de  départ. 

Art.  4-  ^  concessionnaire  acquittera  annuellement, 
entre  les  mains  du  receveur  de  rarrondi;)seiDent ,  les 
redevances  fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi 
du  21  avril  1810  et  le  décret  du  6  mat  181 1. 

Art.  5.  Gonforménient  aux  articles  G  et  4^  de  la  même 
loi, il  payera,  aux  propriétaires  du  sol,  une  rente  annuelle 
de  10  centimes  par  hectare. 

Art.  6.  Il  payera  aux  mêmes  propriétairesles  indemnités 
voulues  par  les  articles  43  et 44  ^e  la  loi  précitée,  pour 
les  dégâts  et  non  jouissance  de  terrain  occasiooés  par 
l'exploitation. 

Art. 7  et  8.  {Ul  supra). 

Art.  9.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  annexé  à  la  pi'éseote  ordonnance, 
ainsi  qu'aux  lois,  ordonnances  et  règleniens  intervenus  ou 
à  intervenir  sur  le  fait  des  mines,  et  aux  instructions  qui 
lui  serontdonnées  par  l'administration. 

Mine  de  fer  Ordonnance  du  12  ai/ril  i83a^  relatwe  à  la  con- 
de  Coasses,     cession  de  mine  de  fer  dite  de  Cousses  (  Hérault) . 

(Extrait.  ) 

Art.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Joseph  Pradal ,  Mi- 
chel Garnier ,  Pierre  Villebrun  et  Jacques  Pey ras ,  de  h 
mine  de  fer  de  Gousses ,  située  dans  la  commune  de 
Rieussec  ,  an^ondissement  de  Saint-Pons ,  département 
de  l'Hérault. 

Art.  1,  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  su- 
pei'ficielle  de  73  hectares,  est  limitée  ainsi  qull  suit, 
conformément  au  plan  ci-annexé,  savoir  : 

Au  nord-ouest  et  au  nord  ,  à  partir  du  point  B  do 
plan  situé  sur  le  ruisseau  du  Crouzet  à  35o  mètres  de 
son  confluent  avec  le  ruisseau  de  Las-Combes ,  par  une 
li^ne  droite  menée  à  l'extrémité  occidentale  de  la  mon- 
tagne dite  Serrât  de  Las-Faisbcs ,  point  G  du  plan ,  par 
la  crête  de  la  même  montagne  jusqu'au  col  qui  la  sépare 
de  celle  dite  le  Serrai  de  la  Érougue ,  où  passe  le  che- 
min des  Verreries ,  point D  du  plan  j  de  ce  dernier  point , 
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la  crête  de   la  moDtagpe  dite  Serrât  dç  la  Brougue  ^ 
jusqu'au  ruisseau  des  Tours ,  point  E  ; 

A  Test ,  du  point  E  suivant  le  ruisseau  des  Tours  jus- 
qu'à son  confluent  avec  àe  ruisseau  du  GrifFoul  ;  puis 
ce  ruisseau  jusqu'au  point  de  sou  iuteràection  a^çc  le 
chemin  de  farayroles  à  Rieussec  ; 

Au  sud  et  au  sud-est .  le  chemin  de  Farayi^oles  à 
Rieussec,  depuis  son  intersectioQ  avec  le  ruisseau  de 
Grifibul  jusqu'au  point  où  il  rencontre  le  chemin  du 
Crouzet  à  Gousses  ;  de  ce  dernier  point,  suivant  le  che- 
min de  Coasses  à  Crouxet  jusqu'4  la  rencontre  du  ruis- 
seau de  Las-Gombes,  ensuite  ce  ruisseau  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  ruisseau  du  Crouiet  ; 

A  l'ouest ,  le  ruisseau  du  Grou^et  jusqu'au  point  où 
il  rencontre  la  ligne  B  G  du  plan,  poi^l  oe  départ. 

Art.  4*  Les  coûcessionnaM^a  acquitteront  annuelle- 
ment, entre  les  mains  du  receveur  qe  rarrondissement , 
les  redevances  fixe  et  proportionoelle  établies  par  la  loi 
du  21  avril  1810  et  par  le  décret  du  6  mai  1811. 

Art.  5.  En  conformité  4es  articles  6  et  ^1  de  la  loi 
précitée,  ils  payeront ,  aux  propriétaires  des  terrain^  com- 
pris dans  rétendue  de  la  concession  ,  une  indemnité  an- 
nuelle de  iQ  centimes  par  hectare. 

Art.  6.  Us  payeront  en  outre  les  indemnités  prescrites 
par  les  articles  43  et  44  ^^  1^  même  loi,  pour  les  dégâts 
et  non  jouissance  de  terrain  occasio^és  par  l'exploitation. 
Art.  7.  Tant  que  les  usines»  qui  s'appi^ovisiounaient 
de  qiiaerai  à  la  mine  de  Gousses  antérieurement  à  la 
présente  concession  seront  en  activité,  {es  Cionccssionnaires 
ne  pourront  livrer  du  minerai  au  commerce ,  ayant  4'avoir 
fourni  à  ces  usines  les  quantités  de  çiinerai  qui  se»*ont 
nécessaires  à  leur  consommation ,  au  prix  qui  scrsi  ré- 
glé par  radmini&tratioo ,  conformément  à  l'article  74^  de 
la  loi  du  21  avril  1810.  £n  cas  de  coj^ite^tatÂon  entre 
plusieurs  maîtres  de  focjges  relativement  à  leur  appro- 
visionnement en  minerai,  il  sera  statué  par  le  préfet 
d'une  manière  analogue  k  ce  qui  est  pre^rit  par  l'article 
64  de  la  même  loi. 

Art.  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  caUier  des  charges,  qui 
qui  demeurera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 
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Mines  de    Ordonnance  du  QJuin  1 83a ,  relative  à  la  concession 
hoinlle  de  j^  „^^  ^  A^„i£fe  Jife  de  Sert  (  Allier) . 

(Extrait.) 

Art.  i*».  Il  «st  fait  cooœssion  aux  sieors  Groosier,  Bel  • 
Uigue,  Bouquet»  Mépiain  et  compagnie,  des  mines  de 
houille  situées  près  de  Bert,  arrondissement  de  la  Fa- 
lisse  ,  département  de  TAUier. 

Art.  a.  Cette  concession ,  qui  sera  désignée  sons  le  nom 
de  concession  de  Bert,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  confor- 
mément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

A  Touest,  par  une  ligne  brisée,  partant  de  l'angle  wid- 
est  du  bfttiment  du  domaine  de  Freachets ,  passant  à  l'an- 

Sle  est  du  pavillon  de  Blénière  à  l'angle  est  du  bâtiment 
lu  domaine  des  Roches ,  et  aboutissant  à  l'angle  nord- 
est  de  la  maison  Dreur  an  village  de  Ghevrost  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  menée  du  point  précédent  sur 
l'angle  nord  du  bâtiment  du  domaine  des  Marcauds  jus- 
qu'au point  d'intersection,  avec  une  ligne  tirée  du  mou- 
lin de  Bert  à  l'angle  ouest  du  bâtiment  du  domaine  des 
Terriers;  ledit  domaine  indiqué  sur  le  plan  par  la  lettra 

rouge  F  ; 
*  A  Test ,  à  partir  dndit  point  d'intersection   par  la  lt« 

gne  allant  ou  moulin  de  Bert  à  l'angle  ouest  du  bâti- 
ment du  domaine  des  Terriers,  et  ensuite  par  le  prolim- 
gement  de  cette  ligne  vers  le  sud  ,  jusqu'à  son  intersection 
avec  une  ligne  menée  de  l'angle  sud  du  bâtiment  da 
domaine  des  Ghauvets  à  l'angle  sud  du  bâtiment  de 
domaine  de  Berthelot; 

Au  nord ,  par  la  portion  de  cette  dernière  ligne  ;  qui 
est  compiîse  entre  le  dernier  point  d*intersection  ci-des- 
sus désigné  »  et  l'angle  sud  du  bâtiment  du  domaine  de 
Berthelot  ;  ensuite  par  la  ligne  lirée  du  domaine  de  Ber- 
thelot  à  l'angle  sud  du  bâtiment  du  domaine  des  Griiîots, 
et  enfin  par  la  ligne  allant  des  Griziots  au  domaine  des 
Frescbets  ,  point  de  départ. 

Ledit  périmètre  ,  indiqué  par  les  lettres  en  encre 
rouge,  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h,  i,  renfermant  une  éten- 
due superficielle  d'environ  lo  kilomètres  55  hectares. 

Art.  3.  Dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  notification 
de  la  pi^ésente  ordonnance ,  il  sera  posé  des  bornes  en 

Ï>ierre ,  aux  firais  des  concessionnaires ,  sur  les  limites  de 
a  concession ,  aux  points  qui  seront  déterminés  par    le 


en 
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préfet ,  et  sur  le  rapport  de  l'ingénienr  des  minet  ;  des  ex- 
péditions du  procès-verbal  de  cette  opération,  rédigé 
par  ledit  ingénieur,  seront  déposées  aux  archives  de  la 
préfecture  de  l'Allier ,  et  à  la  mairie  de  chac|ine  des  com- 
munes sur  lesquelles  s'étend  la  concession. 

Art.  4*  ^^  concessionnaires  payeront»  en  exécution 
des  articles  6  et  4^  de  la  même  loi ,  aux  propriétaires  des 
terrains  compris  dans  leur  concession  »  une  rente  an- 
nuelle de  ti*ente  centimes  par  bectare ,  indépendamment 
des  indemnités  voulues  par  les  articles  43  et  44  ^^  ladite 
loi,  pour  les  dégAts  et  non  jouissance  de  terrains  ooca- 
siooés  par  l'exploitation. 

Ai*t.  5.  Ils  acquitteront  à  qui  de  droit  les  indemnités 
ni  pourraient  être  dues ,  à  raison  de  travaux  ou  recher- 

es  antérieurs  à  l'acte  de  concession ,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  4^  de  la  loi  précitée  du 
ai  avi*il  i8io. 

Art.  6.  Ils  acquitteront  annuellement  entre  les  mains 
du  receveur  de  l'arrondissement ,  les  redevances  fixe  et 
proportionnelle  établies  par  la  loi  du  ai  avril  i8io  et 
le  décret  du  6  mai  iSii. 

Art.  7.  Dans  le  délai  de  six  mois ,  à  partir  de  la  notifi- 
cation de  la  présente  ordonnance,  ils  adresseront  au  pré- 
fet un  plan  en  triple  expédition  sur  l'échelle  (,d'un  dix- 
millième  ,  indiquant  le  périmètre  de  la  présente  cooces-» 
sion,  les  ouvertures  des  mines  et  les  affleuremens  des 
coudies  qui  ont  été  reconnues. 

Ce  plan  sera  vérifié  par  l'ingénieur  des  mines  et  visé 
par  le  préfet. 

Une  expédition  sera  annexée  k  la  présente  ordonnance  ; 
nne  seconde ,  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  de 
F  Allier;  et  la  troisième,  aux  archives  de  la  direction  gé- 
nérale des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Art.  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment anx  lois  et  ordonnances  rendues  ou  à  jntervenir 
sur  les  mines  ;  et ,  en  outre ,  aux  clauses  et  conditions  du 
cahier  des  charges ,  arrêté  en  conseil  général  des  mines 
et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état  directeur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  c^ier  des  charges  demeurera  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Art.  g.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de 
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la  survi  illahce  de  radministration  des  raines ,  en  exéca- 
tîon  des  ài-ticles  47>  49  ^^  ^  ^^  '^  ^^*^  du  21  avril  1810, 
et  dn  titre  1  du  règlement  du  i  janvier  i8t3,  si  lapro- 
prietc  de  là  concession  vient  à  être  transmise ,  d'une  ma- 
nière quelconque ,  par  les  concessionnaires ,  soit  à  on 
seul  individu ,  soit  à  nne  société  ;  te  cas  échéant ,  le  titu- 
laire de  la  concession ,  sera  tenu  de  se  conformer  aur 
conditions  preterites  par  l'acte  tie  concession. 

Art.  10.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  ^^  1^  loi  du 
11  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  00  sus- 
|iendtie  sans  cause  l'cconnoe  légitime ,  le  préfet  assi^era 
aux  concessionnaires  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pouiTa 
excéder  sil  mois ,  et  faute  par  lesdits  concessionnaires  de 
justifier  dans  ce  délai  de  la  reprise  d'une  exploitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  cohtinner ,  il  en  sera  rendu 
compte  ,  conformément  audit  article  49  »  ^  notre  ministre 
secrétaire  d'état  du  commerce  et  des  travaux  publics , 
qui  nous  pi*oposera ,  s'A  y  a  lieu  ,  dans  la  forme  des  rè- 
gtemens  d'administration  puMique^  la  révocation  de  la 
présente  concession ,  sous  toutes  résencs  de  droits  des 
tiei"s. 

Art.  1 1 .  Il  n'est  rien  préjogé  star  la  concession  (les|i^tes 
de  minerai  de  fer  carbonate  nthdïtle  ,  mi  peuvent  exister 
dans  l'étendue  de  la  concession  des  nnnes  de  honilie  de 
Bert.  La  concession  de  cesgltêB  de  intoerai  de  fer  sera  ac- 
cordée ,  s'il  y  a  lieu ,  après  «ne  instruction  particulière,  s<Mt 
aux  concessionnaires  des  mines  de  houUie,  soit  à  d'atitres 
pei*80ttnes«  Dans  ce  déréier  eas,  les  concessionnaires  des 
mines  de  houille  seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  qui 
seraient  reconnus  indispensables  à  l'exploitation  des  nine- 
i*Ais  de  fer,  oti  même  si  cela  est  nécessaire  ,  le  passage  dans 
leurs  propres  travaux  ;  le  tout  »  s'il  y  a  lieu ,  moyennant 
une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'ex* 
perts. 

Ai-t.  12.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée 
aux  frais  des  concessionnaires  datis  les  communes  sur  les- 
quelles s'étend  la  concession. 

Art.  i3.  Notre  ministi^  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment du  commerce  et  des  travaux  pnblics,  et  notre  mi- 
uistre  seci*€taire  d'état  au  département  des  finances ,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  delà 
pi^sentc  qui  sera  insérée  par  extrait  an  fiolletio  d^  or- 
donnances. 
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Cahier  de  charges  pour  la  concession  des  mines  de       Cahier 
houille  de  Bert  et  de  Montcombroux ,  dans  l'ar^    ^^  charges. 
rondissement  de  la  Palisse  (Allier). 

Art.  i'^'.  Lé  pnits  dit  des  Gorntols  ,  sera  mis  le  phis  tôt 
posslMe  en  communication  avec  le  puits  des  Manains. 

AH.  1.  Il  sera  mené ,  de  chaque  côté  de  ce  ooits,  deux 
galeries  d'allongement  aussi  loin  que  possible,  aans  l'épais- 
seur et  sur  là  direction  delà  couche,  des  galeries  parallèles, 
o*ont  l'inférieure  sera  placée  au  niveau  on  le  puits  coupe  la 
couche  de  houille,  sei^ont  espacées  de  ciii(|  mètres  ;  le  massif 
qui  les  séparera  ne  pourra  être  coupé  que  pour  établir  la 
circulation  de  Pair ,  jniqu^à  l'époqiie  définitive  du  plan 
général  d'eitpioitatioù  qui  sera  ado]pté. 

Art.  3.  Deux  autres  galeries  parallèles  ascendantes  « 
selon  la  penle  de  là  couclie ,  seront  égafeoient  pratiquées 
à  5  mètres  çle  distance  riine  de  l'autre^  de  manière  à  aller 
à  la  rencontre  des  travaux  de  la  mine  des  Mandins  et  les 
démerger.     . 

Art.  4-  ^és  travaux  des  mines  dé  Frechiers  seront 
égaTemeiît  mis  en  communication  avec  ceux  de  la  mine  des 
Mandins  et  avec  les  galeiies  d'allongement  du  puits  des 
Comtois  ,  dont  il  est  parlé  à  l'art.  2. 

^rt.  ^.  Si  fabpivjlance  des  eau^.au  p^its  deg  Comtois  est 
telle  qu'il  soit  utile  de  prolonger  la  galerie  dY'coulemeat  des 

pueji:.lés,.&ai$  cj'^ppfsepief^t»  .lè^.;C9li«^oiiiiair^  »  sar 
Tordre  du  préfet)  ^,^t  ij^s^ra, sports  d^s  i^géaieurff  des  mines, 
f^ro^t  t£pu$  4 W^*^P^'^4*>*^  ^ut  ^6  $yU€  e<t  d'exéc,uter  ce 
iiavail.  ■ 

^ j^t.  6.  lUreconoaUrQiit  par  des  sondages,  et sousla  dii*ec- 

5^  des ingéi^ie^rs  des^j^i^e^,  les  9#leureaien9  principaux 
tes  couches  de  houille  qui  existent  daas  l'étendue  ae  la 
cç^^eessiojD  ,  le  ré$ukat,:de  ce^^ndages,et  lef  nivellemcns 
seijpnt  Goasigoes  sur  1^.  plai^idej^surfact^qui  devra  rester 
^^  l'é^bli^se^ent,     ,  ,  .:,,,. 

^  Aitt.ti^j  Auasiâètqèelas  ^travatfx  meotièiinés  à  {'art.  a 
pi ^disud  auront  ^eranis.  de  se  fixer  sur  leiiiode  dVipfot- 
tatâkiii.  at'.âdkiptohr  ,>;left.  condessioKDaii^s  pdisenfteront  au 
préfet  des  plans' fetcou^Kt  de  rintërîeiic  dé  leurs  mines  , 
thléadéji^sur  Ticchelleid'&n'SiiUtiiioire  poor  mètre  et  divisés 
e»qa£i»aii]tdeiJeeA  »o.iDiUiniètffes«  Ces  plans- aeroat  ac- 
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compagnes  d'uo  mémoire  ÎDdîquant  le  mode  ciroonstaBcîé 
des  travaux  qu'ils  se  proposeront  d'cxécnter. 

L'indicatîoD  de  ce  mode  sera  aussi  tracée  snr  les£t» 
plans  et  coupes. 

Art.  8.  Sur.  le  vu  de  ces  pièces  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines ,  le  préfet  autorisera  rexecatîoo  du 
pi*oj^qt  des  travaux,  s'il  n'en  doit  résulter  aucun  desiocon- 
vénieps ,  ou  dang^çrs ,  énoncés  dans  le  titre  5  de  b  loi 
du  21  avril  i8io  ,  et  les  titres  2  et  3  du  décret  du  3  jan- 
vier i9i3,  et  si  le  projet  assure  aux  mioes  une  exploita* 
tion  régulière  et  durable  :  dans  le  cas  ^contraire  le  préfet 
apportera  au  projet  les  modifications  nécessaires  avant 
d  en  autoriser  Texécution  ,  sauf  recours  »  s'il  y  a  lieu,  par 
devant  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics^ 

A,rt.  9.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de  ga- 
lerie OM  pui^  provenant  du  jour ,  pour  être  mis  eu  com- 
munication  avec  des  travaux  éxistans ,  sans  une  autorisa- 
tion du  préfet  obtenue  sur  la  demande  des  concession- 
naires et  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  10.  Lorsque  les  concessionnaires  voudront  ouvrir 
un  champ  neuf  d'exploitation,  ils  adresseront  à  ce  sujet 
au  préfet  un  plan  se  rattachant  au  plan  général  de  la  con- 
cession et  un  mémoire  indiquant  leur  projet  de  travaux. 
Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  approuvera  oa 
modifiera  ce  plan ,  àinsi^  qu'il  est  dit  dans  Fart.  8  ci- 
dessus. 

Art.  II.  Bans  lé  cas  où  des  drcpnstanoea  imprévues 
obligeraient  à  apporter  quelque  modification  au  système 
général  d'expioitatibn  qui  aura  été  déterminé  confor- 
mément aux  articles  precédens  ;  ît  j  sera  pourvu  de  la 
manière  indiquée  auxdits  articles ,  sur  la  proportion  des 
concessionnaires  ou  de  l'ingénieiir  Àe%  mines ,  et  daoi 
tons  les  cas,  après  que  les- uns  et  les  antres  auront  été 
entendtis.  •     ' 

Art.'  12.  Les  conoessicmtrârres  ne]  pourront  abandon- 
ner aucune  pai*ti^  notable  de^  travaux  souterrains  pra- 
tiqués dans  l'étendue  d'un  champ  d'exploitation ,  sans  en 
avoir  pi^venu  le  puéfet  trois  iliois  à  l'avance ,  po«ir  Fexé- 
cution  des  dispôaitiona  prescrites^  .par  les  articles  8  et  9 
du  règlement  du  3  janvier  i8<i3.  Le  préfet  statuera  dans 
le  même  délai  sur  là  oonvenancede  cet  abandon.     . 

Ai*t.  1 3.  Les  ooDcessIonnaircs  seront  tenus  d'exploiter 
de  manière  à  ne  pas  ooupiDttiettrf  la  «ârelë  publique» 
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œlle  des  ouvriers  »  la  coosenratîon  des  mines  et  les  be- 
soins des  consommateurs  ;  ils  se  conformeront ,  en  con-< 
sécmence  ,  aux  insti*uctions  qui  leur  seront  données  par 
l'administration  et  par  les  ingénieurs  des  mines  du  dé- 
partement ,  d'après  les  observations  auxquelles  la  visite 
et  la  surveillance  des  travaux  pourront  donner  lieu. 

Art.  i4-  l^es  concessionnaires  seront  tenus  de  se  con-» 
former  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  Tadminis^ 
tration  pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la  pré- 
sence du  gax  hydrogène  et  de  son  explosion  dans  les 
mines ,  et  de  supporter  les  charges  qui  pourront  à  cet 
effet  leur  être  imposées. 

Art.  i5.  La  houille  menue  et  les  débris  susceptibles  de 
s'enflammer  spontanément  dans  l'intérieur  des  mines , 
seront  transportés  au  jour  au  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement des  travaux  ^  à  moins  d'une  autorisation  spéciale 
du  préfet,  délin*éesur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  16.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  placera 
l'orifice  des  puits  des  machines  d'extraction  et  d  épuise* 
ment  de  force  suffisante  pour  assécher  les  travaux  de& 
mines  et  pour  pour>'oir  aux  besoins  de  la  consommation. 
Les  machines  d'extraction  devront  toujours  être  garnies 
d'un  frein  en  bon  état. 

Art.  17.  Les  concessionnaires  tiendront  leurs  travaux 
en  activité ,  et  ne  pourront  les  suspendre  sans  cause  lé- 
^time,  constatée  par  l'administration. 

Ils  tiendront  en  état  et  a  jour  ,  sur  chaque  exploita- 
tion, i^,  un  plan  avec  coupes  verticales  et  un  registre 
indiquant  les  drconstances  de  l'exploitation  dont  il  sera 
utile  de  conservei*  le  souvenir  ^  a**,  un  registre  d'extrac- 
tion et  de  vente. 

Ils  transmettront  au  préfet ,  dans  le  courant  de  janvier 
de  chaque  année,  i^.  une  expédition  desdits  plans,  pré- 
sentant ,  pour  chaque  exploitation  en  activité  ^  l'état  des 
travaux  tels  qu'ils  se  comportaient  au  3i  décembre  de 
l'année  précéuente  ;  a"",  l'état  des  produits  obtenus,  des 
matériaux  consommés,  des  quantités  de  houille  vendues, 
^e»  ,prix  par  Quantités,  auxquels  les  ventes  se  seront 
l^eçtoées  dans  le  courant  de  l'année ,  terminée  au  3i  dé- 
cembre. 

'  Les  méfnes  documens  seront  adressés  dans  le  délai  d'un 
piois ,  tputes  les  fob  qu'il  en  fera  la  demande  au  directeur 
général  des  )K>nts  et  chaussées  et  des  mines. 


6  I  O  ORDONITANCES 

En  cas  de  refus  ou  de  npgîifrence  dans  la  tratismission 
des  documens  ct-des»tts ,  le  préfet  fera  lever  les  plans  et 
prendre  les  renseignemens  nécessaires  pour  établir  les 
états  ci-dessus,  par  un  ingénieur  des  mines,  on  par  un 
autre  agent  commissionné  par  lui  ;  les  frais  de  cette  opé- 
ration seront  réglés  par  le  préfet  et  payés  par  les  pro- 
priétaires de  ^a  mine,  sur  un  rôle  exébutoire  comme  ceux 
relatifs  aux  contributions  directe?. 

Art.  i8.  En  exécution  de  Farticle  t4  delà  loi  du  ai  arri! 
t8io,  les  concessionnaires  ne  pourront  confier  hi  direc- 
tion de  leurs  mines  qu'à  un  indivîdtt  qui  aura  justifié  de 
la  capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux. 

Conformément  à  Fart.  a5  du  décret  du  3  janvier  r8i3  , 
ils  ne  pourhïrrt  empidyek*,  eh  qualité  de  maîtres  mîoenrs 
ou  chefs  d'ateliers,  que  des  individus  qdiauf*ont  travaillé 
dans  les  mines  an  moins  pendant  tron  ans ,  comme  mi- 
neurs, boiseurs  ou  chai-penlîers,  ou  des  élèves  de  recelé 
des  mineurs  dé  Saint-Etienne ,  ajant  achevé  leurs  cours 
d*étnde,  et  pourvus  d'titï  brevet  du  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Art.  19.  Dans  le  cas  où  il  serait  constaté  ,  par  procès- 
verbal  de  Tingénieur ,  que  le  concessionnaire  ne  sait  pas 
le  plan  d'exploitation  conforme  k  sa  déclaration  on  aux 
modifications  adoptées  pai*  le  préfet  ;  Il  y  tfuratt  Keu  à 
soumettre  les*  travaux  à  une  survêiltlince  spéciale.  A  cet 
effet,  un  garde-minè,  ou  tout  autre  préposé  commis  a  us 
frais  du  concessionnaire  par  le  nt'éfet ,  serait  chargé  de  lui 
rendre  compte  joumelleihenttle  Tétai  des  ti^faax  et  de 
lui  proposer  telle  mesure  qui  serait  juiiçée  nécessaire. 

'Art.  20.  Les  frais  auxquels  dofmera  ïlea  rapplication  de 
l'article  précédent,  seront  réglés  administrtftiVeident ,  et 
le  recouvrement  en  sera  poursuivi  comme  il  e^f  prescrit 
en. matière  de  grande  voirie. 

'  En  cas  de  contestation,  il  sera  stetué  l^n  èonseff  dé 
préfecture. 

Art.  'il.  Si  les  concessionnaires  veulent  reVl6tiae^à  lénr 
concession,  ou  abandonner  leurs  mines,  ife  devihdttt  éta 
prévenir  le  préfet  par  potilkm  régulière,  àii  mbinfe  sÂ 
mois'  à  '  l^vaticcf  ;  alitf  t^il  puisse-  être  pHs  les  mf^^w^ 
convenables  ,  soit  pour  sauver  les  droits  des  tiers-  -polr  la 
pubTicatiorn  tpil  «efA  fôite  éé  la  pétltfon',  S0it  fbur'  la 
reconrnaisi^ance  liôthpiète  *et  la  conserviittoii  des  travmr , 
ou,  s'il  y  a  lieu ,  leur  abandon  définitif. 
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OrtîqnnanceduiijuirnSZi portant  que MM.lEiWllè-  Fonderie  de 
Martio  et  compamie  sont  autorisés  à  maintenir  fer  et  de  cui- 
en  activfité  la  fonderie  de  fer  et  de  cuiure  établie  à  ^^Ij^^^î^ 
JFourchambault  (Aièvre). 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*^  MM.  Emile  Martio  et  compagnie  soût  auto- 
risés à  maintenir  en  activité  la  fonderie  de  fer  et  de  enivre 
établie  à  Foorchambault ,  commBne  de  Garchisy ,  arron- 
dissement de  Ne  vers»  département  de  la  Nièvre. 

Cette  fonderie  demeura  composée,  conformément  aux 
denx  plans  d'ensemble  et  de  détails  joints  k  la  présente 
iM'donnanoe,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

I*.  De  trois  foors  à  réverbère  poar  le  travail  do  cuivre 
et  de  la  fonte  de  fer  moulée  en  ^*.  fusion  ; 

»^.  D'an  4**  font  à  réverbère  pour  la  fonte  du  enivre 
destiné  anx  besoins  de  l'usine ,  ainsi  qu'aux  ateliers  d'a- 
justage et  de  montage  des  macbines  à  vapeur; 

3*".  D'une  mackine  à  vapeur  de  la  force  de  6  à  i^ 
cbevaux,  à  basse  et  haute  pression,  destinée  à  donner  le 
mouvement  aux  divers  ateliers  de  fabrication  des  machines. 

Les  impétrans  se  confoimeront ,  pour  rétablissement 
de  leur  machine  à  Vapeur,  aux  règlemens  relatifs  à  ces 
machinas. 

Art.  a.  Ils  ne  pourront  consommer  dans  lear  nsîne 
que  de  la  bouille  comme  combo3tible. 

Art.  3.  Ils  tiendront  leur  usine  en  activité  constante  , 
et  ne  la  laisseront  pas  chômer  sans  cause  reconnue  légi- 
time par  l'administration. 

Art.  4-  Les  constructions  relatives  à  l'usine  propre- 
ment dite,  seront  faites  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur 
des  mines.  Il  dressera  procès-verbal  de  la  réception  des 
ouvrages  après  leur  achèvement  ;  copies  de  ce  procès^ 
verbal  seront  déposées  aux  archivés  oe  la  préfecture  de 
la  Nièvre ,  ainsi  qu'à  celles  de  la  commune  de  Garchisy. 

Art.  5.  MM.  Emile  Martin  et  compagnie  ne  pourront 
transformer  leur  usine  ni  la  transférer  ailleurs  sans  eh 
avoir  obtenu  l'autorisation  expresse  dans  les  formes  vou- 
lues par  les  lois  et  règlemens. 

Art.  6.  Ils  payeront  à  titre  de  taxe  fixe  et  pour  une  fois 
seulement,  cônfbrméMént  à  l'article  75  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  une  somme  de  i5o  fl*.  qui  sera  versée  entre  Tes 
mains  du  receveur  de  l'aiTondissement ,  dans  le  délai  du 
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mois  qui  suivra  la  notification  de  la  présente  ordonDanoe. 

Art.  7.  Confoimëment  k  l'article  36  du  décret  du  18 
septembre  1810,  MM.  Emile  Martin  et  compagnie four^ 
niroDt  au  préfet  tous  les  ans ,  et  au  directeur  général  des 
mines ,  chaque  fois  qu'il  en  fera  la  demande  ,  des  états 
certifiés  des  matériaux  consommés ,  des  pixxiuits  fabriqués 
et  des  ouvriers  employés  dans  l'usine. 

Art.  8.  lisse  oontormeront aux  lois  et  règlemens  inter 
venus  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines ,  ainsi  qu'aux 
instructions  qui  leur  seront  données  par  l'administration, 
sur  ce  qui  concerne  l'exécution  des  règlemens  de  police 
relatifs  aux  usines  et  à  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  9.  L'inexécution  des  conditions  ci*dessus  prescritei 
pourra  donner  lieu  à  poursuivre  la  révocation  de  la 
permission,  conformément  à  l'article  77  de  la  loi  du  a  i 
avril  1810. 

Art.  10.  Notre  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  et  notre  ministre  des  finances ,  sont  chargés,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente» 
qui  sera  insérée  par  extrait  au  Bulletin  des  ordonnances. 

Bassin*  d'épu-  Ordonnance  du  i  ijuin  1 83» ,  portant  que  madame 
^ÏÏIwSor*     "  •  Dernier  est  autorisée  à  maintenir  les  deux  bas^ 
sins  quelle  a  substitués  au  bassin  qui  était  prescrit 
par  l'ordonnance  du  ^juillet  1829. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*'.  Madame  veuve  Dornier  est  autorisée  àmaintenir, 
conformément  aux  indications  portées  sur  le  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance  ,  les  deux  bassins  A,  B ,  G,  D — 
E,  F,  G,  H  ,  qu'elle  a  substitués  à  celui  qui  était  pres- 
crit par  l'art.  3  ae  l'ordonnance  royale  du  4  juillet  1829, 
et  qui  ont  pour  objet  la  clarification  des  eaux  bourbeuses 
provenant  du  lavage  du  minerai  de  fer  dans  son  patouillet 
de  Montot. 

Ai*t.  a.  Lesdits  bassins ,  qui  auront  chacun  60  mètres 
de  longueur  sur  5  mètres  de  largeur,  et  i  mètre  35  cen- 
timètres de  profondeur  en  contre-bas  du  dessus  de  leor 
déversoir  de  superficie,  seront  établis  en  partie   sur  la 

Ï>ropriété  de  l'impétrante,  et  en  partie  sur  le  terrain  qui 
ui  a  été  cédé  par  la  commune  de  Montot,  en  vertu  au 
traité  du  8  avril  i83o  ,  lequel  est  approuvé  par  la 
présente. 
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Ils  seront  munis  à  leur  extrémité  d'une  vanne  de  dé- 
charge large  de  4o  centimètres,  qui  sera  tenue  fermée  au 
moyen  d'an  cadenas,  dont  la  clef  sera  déposée  à  la  mftirie 
de  Montot,  pour  n'être  mise  à  la  disposition  de  l'impé- 
trante que  lors  des  curages. 

Ils  devront  être  environnés  d'une  digue  en  terre  bien 
battue,  dont  la  plate-forme,  qui  sera  horizontale  et  large 
d'an  mètre,  devra  se  trouver  a  i  mètre  au-dessus  de  la 
partie  la  plus  élevée  du  sol  adjacent. 

Art.  3.  Ces  bassins  devront  être  curés  à  fond  toutes  les 
fois  qu'ils  seront  remplis  de  boues  aui  trois  quai*ts  de  leur 
capacité. 

Art.  4«  L^  matières  terreuses  provenant  des  curages 
seront  déposées  sur  les  points  les  plus  élevés  de  la  pro- 
priété^ de  l'impétrante ,  lesquels  points  devront  être 
environnés  de  murs  s'élevant  au-dessus  du  niveau  que 
peuvent  atteindre  dans  leur  plus  grande  crue  les  eaux 
du  Salon. 

Art.  5.  L'impétrante  fera  établir  dans  le  Salon  entre 
l'extrémité  du  patis  communal  et  le  pont  qui  en  est  voisin, 
un  mur  de  ^  mètres  de  largeur,  dont  le  dessus  devra  s'éle- 
ver jusqu'au  niveau  de  la  partie  la  plus  haute  du  patis. 

Art.  6.  Elle  fera  placer,  le  long  du  canal  qui  conduit 
les  eaux  bourbeuses  du  patouillet  dans  les  bassins  d'épu- 
ration ,  une  barrière  de  Dois  destinée  à  empêcher  le  bétail 
de  s'en  approcher» 

Art.  7.  Faute  par  l'impétrante  de  se  conformer  aux 
obligations  ci-dessus  prescrites  dans  le  délai  de  trois  mo'is, 
à  compter  de  la  notification  de  la  présente  ordonnance , 
il  y  sera  pourvu  d'office  et  à  ses  irais  par  les  soins  de 
l'autorité  focale. 

Art.  8.  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  4  juillet 
1829,  auxquelles  il  n'est  point  dérogé  par  les  articles  ci- 
dessus,  continueront  à  recevoir  leur  exécution. 

Ordonnance  du  11  juin  i832^  qui  autorise  MM.  Lavoir  à  che- 
Derosne  et  compagnie  à  établir  un  lauoir  à  che^  ▼*!  ^%'*^*T 
%fal  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer  ,  ett  ren^  ^  'uun/'*' 
placement  d'un  autre  lavoir  autorisé  par  ordon^^ 
nonce  du  i5  mars  1826.  (  Haute-Saôue.  ) 

(  Extrait.  ) 
Art.  1*'.  MM.  Derotne  et  compagnie  sont  autorisés  à 
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établir  ,  conformément  au  plan  <^ui  demeurera  annexé  à 
la  présente  ordonnance  ,  un  lavoir  à  cheval  pour  le  la- 
vage du  minerai  de  fer  «  dans  leur  propriété  ,  lieu  dit 
au  canton  des  Chaillots  »  commune  de  la  ChapeUe-Saint- 
Quillain  ,  arrondissement  de  Gray,  département  de  la 
Qaute-Saône  ,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Mazibey , 
et  à  5oo  mètres  en  aval  du  lavoir  à  cheval ,  qui  a  été  au- 
torisé par  ordonnance  royale  du  i5  mars  10:26  ,  et  que 
le  nouveau  lavoir  est  destiné  à  remplacer. 

Art.  a.  Le  lavave  de  minerai  de  fer  s'effectuera  par  les 
eaui  du  ruisseau  de  Maûbey  qui  alimente  le  i*éservoir  , 
côté  C,  au  moyen  d'une  vanne  de  retenue,  cotée  L,  en 
amont.  Le  niveau  de  cette  vanne  $e  trouvera  à  70  cen- 
timètres au  dessus  de  la  partie  la  plus  basse  de  l'aire  de 
la  cuvette  du  lavoii*,  afin  de  ne  pouvoir  nuire  ni  aux  la- 
voirs supéineurs  qui  appartiennent  au  sieur  fGlot^t ,  ni 
inonder  le  chemin  de  la  ferme  de  la  Lieu  à  la  Cbapelle- 
Sàint-Quillain. 

Art.  3.  Cette  vanne  ^ui  aura  i  mètre  de  largeur,  sera 
levée  pendant  le  cfiàmage  du  lavoir  ,  ainsi  que  ceWe  en 
Ls  qui  est  destiné^  à  renvoyer  les  eaux  bourbeuses  dans 
le  bassin  d'épuratipn ,  et  celle  en  aval  cotée  S,S*,  sur  le 
même  cours  d'eau ,  près  le  chemin  de  la  Montbleuse 
à  la  Ghapelle-Saint-Quillaîn ,  sera  supprimée. 

Art.  4*  Les  bassins  H**,H'",H",H',  destinés  à  l'épura- 
tion des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  mi- 
nerai, auront  191  niètres  de  longueur  totale  sur  3 
mètres  de  largeur ,  et  i  mètre  35  centimèti'^s  de  profon- 
deur en-contre  bas  du  dessus  de  leur  déversoir  de  su- 
perficie. 

Les  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  passeront 
par  un  premier  bassin  d'épuration  coté  H ,  pour  être 
conduites  de  là  par  un  canal  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau jusqu'en  S,S',  d'où  elles  reviendront  sur  la  nve  droite 
et  après  avoir  déposé  leur  limon  dans  les  quatre  bassins 
inférieurs  cotés  H'^  ,H'"H'>,M',  elles  repasseront  sur  la  rive 
opposée  par  une  rigole  Z<  et  Z"  et  se  verseront  dans  le 
Mazibey  à  ce  dernier  point  ,  en  amont  du  terrain  de 
M.  Glorget. 

Art.  5.  A  cet  effet ,  il  sera  placé  pai^-dcssus  le  ruisseau 
à  chacun  des  passages  cotés  R,Rs  S,  S'  et  Z' ,  un  auget, 
dont  les  côtés  auront  35  centimètres  de  hauteur  ,  ayant 
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dans  le  fond  3o  centimètres  de  Iai*geur  poar  conduii^e  les 
eaux  du  lava|çe    aternativement  sur  les  deux  rives. 

Art.  6.  La  pente  du  parcours  de  ces  eaux  sera  réglée 
suivant  qu'il  est  indique  dans  le  profil  du  3o  juillet  1801 , 
savoir  : 

10.  Du  fond  le  plus  bas  de  l'aire  de  la  cuvette  du  la- 
voir à  celui  du  premier  auget  en    R,R'»  la  pente   sera 

de o"     3to  *'• 

2^  De  cet  anget,   à  celui  en    S,S%  de.   .     o      ao 
3"*.  du  fond  de    ce  deuxième    auget    au 
fond  du  troisième   auget  en  Z^,  de.  .  .     o       i4 

Pente  totale o*"    54 

Art.  7.  Les  bords  du  bassin  d'épuration  excéderont  la 
ligne  de  pente  ci-dessus  de  35  centimètres  ,  et  le  fond ,  qui 
sera  de  niveau ,  sera  à  1  mètre  au-dessous  de  cette  ligne, 
de  manière  que  la  profondeur  totale  de  ces  bassins , 
sera  de  i°*  35  c.  Le  dessus  des  côtés  des  augets  affleu* 
rera  les  bords  des  bassins. 

Art.  8.  Il  sera  établi  à  l'extrémité  d'aval  du  bassin  H', 
qui  devient  le  dernier ,  une  pale  de  retenue  de  4o  centi- 
mètres d'ouverture  ,  dont  le  dessus  sera  de  niveau  avec 
celui  du  bord  de  ce  bassin,  qui  se  trouvera  à  a5  centi- 
mètres au-dessus  du  fond  de  la  cuvette  du  lavoir. 

Cette  pale  ne  sera  levée  que  pour  opérer  l'écoulement 
de  l'eau  qui  aura  déjà  déposé  son  limon  ,  afin  de  la 
rendre  claire  à  son  cours  naturel ,  en  amont  du  terrain 
de  M.  Glorget. 

Art.  9.  Il  sera  établi  ,  à  l'extrémité  d'aval  du  bassin 
d'épuration  H'  ci-dessus  ,  une  vanne  de  décharge  qui 
sera  tenue  fermée  au  moyen  d'un  cadenas  ,  dont  la  clef 
sera  déposée  à  la  mairie  de  la  Ghapelle-Saint-Quillaln , 
pour  n  être  mise  à  la  disposition  des  impétransque  lors 
des  curages  des  bassins. 

Art.  10.  Les  cinq  bassins  d'épuration  seront  curés  à 
fond ,  chaque  fois  que  besoin  sera  ,  c'est-à-dire  lorsque  le 
sédiment  aura  atteint  le  niveau  de  la  ligne  indiquée  dans 
l'article  7  ci- dessus. 

Art.  II.  Les  déblais  provenant  du  curage  des  bassins 
seront  enlevés  et  répandus  sur  les  terrains  des  impétrans, 
où  ils  seront  d'ailleurs  gaiantis ,  afin  de  n'être  point  em- 
portés par  les  eaux. 
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Art.  13.  Faute  par  les  impétrans  de  se  coiiibi*mer  am 
dispositions  des  artides  lo.  et  1 1  ci-dessas ,  il  y  sera 
pourvu  d'office  et  à  leurs  frais  par  les  soins  de  l'autorilé 
locale. 

Art.  i3.  Il  sera  posé  ,  près  du  lavoir  à  cheval  pour  la 
vérification  des  différens  niveaux ,  un  repère  invariable 
consistant  en  une  borne  en  pierre  de  laiAe  d'un  mètre 
de  hauteur  au  moins ,  culasse  comprisse  ,  sur  3o  à  4^ 
centimètres  d'équarrissage. 

Art.  i4'  L^  pose  de  cette  borne  aura  lieu  en  présence 
de  l'ingénieur  aes  ponts  et  chaussées  de  ranx>ndissemeQL 
Il  sera  dressé  par  lui,  aux  frais  des  impétrans,  procès 
verbal  en  double  expédition.  Ce  procès- verbal  mention- 
nera les  diverses  hauteurs  prescrites  par  rapport  au  re- 
père spécial. 

Une  expédition  de  ce  procès-verbal  sera  déposée  aux 
archives  oe  la  mairie  de  la  Ghapelle-Saint-Quillain,  et 
Tautre  à  celles  de  la  préfecture  au  département. 

Art.  i5.  Les  travaux  concernant  les  oassins  dépuration 
seront  faits  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mtnes 
du  département ,  qui  dressera  pn>cès-verbal  de  la  vérifi- 
cation de  ces  ouvrages  après  leur  achèvement.  Copies  de 
oe  procès-verbal  seront  oéposées  comme  il  est  dit  en  Tar^ 
ticle  précédent. 

Art.  i6.  Les  impétrans  seront  tenus  à  toutes  les  mesu- 
res que  l'administration  pourra  juger  nécessaires  pour 
garantir  les  propriétés  riveraines  des  dégâts  que  cause- 
raient les  boues  provenant  du  lavage  du  minerai ,  dans 
le  cas  où  les  dispositions  prescrites  ci-dessus  seraient  re- 
connues insuffisantes. 

Art.  17.  Ils  se  conformeront  au  sur[dus  aux  lois  et  rè- 
glemens  ellstans  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines, 
ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seront  données  par 
l'administration  des  mines,  concernant  l'exécution  des 
règlemens  sur  les  cours  d'eau  et  la  police  des  usines. 

Art.  18.  Faute  par  les  impétrans  de  se  Conformer  exac- 
tement aux  obligauons  qui  leur  sont  imposées  par  la  pie- 
sente  permission ,  la  révocation  pourra  en  être  pronon- 
cée ,  conformément  aux  lois. 

Il  en  sera  de  même  dans  le  cas  où ,  api*ès  s'y  être  con- 
formé ,  ils  viendraient ,  par  la  suite,  à  augmenter  le  nom- 
bre des  lavoirs ,  à  changer  l'état  des  lieux  ou  à  former 
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quelqn'entreprise  sur  le  cours  d'eau  sans  y  avoir  été 
préalablement  autorisés. 

Art.  ig.  La  présente  permission  n'est  accordée  que 
sous  la  condition  expresse,  pour  les  impétrans  ou  leurs 
ayant-droit,  d*£tre  civilement  responsaoles  de  tous  les 
dommages  qui,  à  une  époque  quelconque^  résulteraient 
du  lavage  des  minerais  dans  le  lavoir  dont  il  s'agit ,  et, 
le  cas  échéant ,  d'être  garans  du  payement  des  indemni- 
tés qui  seraient  dues  à  cet  égard. 

Art.  ao.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la 
présente,  qui  sera  insérée  par  extrait  au  Bulletin  des  or- 
donnances. 

Ordonnance  du  ^6  juin  1882  relative  à  la  conces-  «Mine^de 
sion  de  mines  de  houille  dite  de  Bordezac  (  Gard  )-     hoaille  de 

BordeMac. 

(  Extrait  ). 

Ai*t.  I*".  Il  est  fait  à  M.  Humann,  concession  de  mines 
de  houille  existant  dans  la  commune  de  Robiac,  arron- 
dissement d'AIais  ,  département  du  Gard. 

Art.  2.  Cette  concession  ,  dite  concession  de  Bordezac , 
renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  kilomètre  carré 
38  hectares ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au 
plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 

Du  clocher  de  Pierre-Maie  à  celui  de  Meyrannes  jus- 
qu'à l'intersection  de  cette  ligne  avec  la  limite  ouest  de 
la  concession  de  Lalle; 

De  ce  point  d'intersection ,  ladite  limite  ouest  jusqu'au 
Mast-de-Coste-de-Long  ; 

Et  de  Maste-de-Goste-de'Long  au  clocher  de  Pierre- 
Maie  ,  point  de  départ. 

Art.  4*  Le  concessionnaire  acquittera  annuellement , 
entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement,  les  re- 
devances fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  ai 
avril  1810  et  par  le  décret  du  6  mai  181 1. 

Art.  5.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  loi 
précitée ,  il  payera ,  aux  mêmes  propriétaires  des  terrains 
compris  dans  l'étendue  de  la  concession ,  une  rente  an- 
nuelle de  iQ  centimes  par  hectare. 

Art.  6.  Il  payera  aux  mêmes  pi*opriétaires  les  indemni- 
tés prescrites  par  les  ai'ticles  43  et  44  ^^  ladite  loi ,  pour 
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les  dé((âtt  et  non  jouistanoe  de  teirûns  oocMÎOMa  pur 
rezploitation. 

Art.  7.  Il  payera  en  outre ,  une  seule  fois ,  dans  les 
trois  mob  qui  suivixmt  la  uotificatiou  de  la  présente  or- 
dounaoce  ,  la  somme  de  1 ,000  francs  à  M.  Augustin  Ni- 
colas ,  pour  son  droit  d'invention  de  la  mine  ,  ea  exécu- 
tion de  l'artide  16  de  la  loi  du  ai  avril  181a. 

Art.  8.  Il  se  conformera  exactement  aux  disposîtîoos 
du  cahier  des  charges  ,  arrêté  par  «otre  directeur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  et  qui  demeurera 
annexé  a  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu  aux  lots ,  or- 
donnances et  règlemeos  intervenus  ou  à  inlervemr  sur  le 
fait  des  mines»  et  aux  instructions  qui  lui  seront  données 
par  Tadministration. 

Art.  11.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  concession  des 
gttes  de  minerais  de  fer  qui  peuvent  se  trouver  dans  l'é- 
tendue de  la  eoncession  des  mines  de  houille,  deBordezac. 
La  concession  de  ces  gîtes  de  minerais  de  fer  sera  accor- 
dée ,  s'il  y  a  lieu  ,  après  une  instruction  particulière ,  soit 
au  concessionnaire  des  mines  de  houille  soit  à  d'autres  in- 
dividus :  dans  ce  dernier  cas  ,  le  concessionnaire  des  mi- 
nes de  houille  sera  tenu  de  souflfrir  les  travaux  qai  seront 
reconnus  indispensables  à  Teiplottation  du  minerai  de  fer, 
ou  même ,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  ses  pro- 
pres travaux ,  le  tout ,  s'il  y  a  lieu  ,  moyennant  une  in- 
demnité qui  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

Cahier  de    Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  minet 
charges.  de  houille  dites  de  BordezaCy  dans  la  cofnrmuie 

de  Aobiac  (  Gard  ). 

(  Extrait  ), 

Art.  i«'.  Dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  notificatioD 
de  l'ordonnance  de  concession ,  le  ooncesaîonnaire  exécu- 
tera des  travaux  de  i*echerches ,  à  l'effet  de  reconnaître 
dans  les  diverses  parties  de  sa  concession  les  couches  de 
houille  susceptibles  d'exploitation. 

L'emplacement  et  le  mode  de  ce$  travaux  de  vecherches 
seront  déterminés  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ii|é- 
nieurs  des  mines,  qui  seront  chajrgés  d'en  sorvettler  l'csé- 
cution. 

Art.  2.  Lorsque  les  dispositions  deTartiete  pi*ëcédent 
auront  été  exécutées ,  et ,  au  plus  tard  ^  deux  aos  aprs  la 
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notification  de  rordonoaDce  de  coocesnoa ,  le  ooBces* 
sioooaire  adressera  an  préfet  du  département  les  plans 
et  coupes  de  ses  travaux  de  recherches  et  d'exploitation , 
drcbsés  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre  ,  et  divi- 
sés en  carreaux  de  dix  en  dix  mkUimètres. 

Ces  plans  seront  accompagnés  d'un  mémoire  indiquant 
le  mocie  circonstancié  des  travaux  que  le  concessionnaire 
«e  proposera  d^entreprendre  pour  l'exploitation  des  cou- 
chesde  houille.  L'indication  de  ce  mode  de  travaux  sera 
aussi  tracée  sur  les  plans  et  coupes. 

Art.  1 5.  Si  le  concessionnaire  n'exécute  pas  les  travaux 
de  reconnaissance  prescrits  par  l'article  i*',  s'il  n'adresse 
pas  au  préfet,  dans  les  délais  prescrits,  les  plans,  coupes  et 
mémoire  explicatifs  relatifs  au  mode  de  travaux  qu'il  se 
pit>pose  de  suivre  |>oui»  l'exploitation;  enfin,  s'il  ne  suit 
pas  le  plan  de  ces  travaux  tel  qu'il  aura  été  approuvé  par 
le  préfet ,  son  exploitation  sera  regardée  comme  pouvant 
compromettre  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  ia 
mine  ,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  l'ai^ticle  5o  de 
la  loi  du  ai  avril  1810.  En  conséquence,  dans  chacun  de 
ces  cas ,  la  contravention  ayant  été  constatée  par  un  pro- 
cès-verbal de  l'ingéoieur,  la  mine  sera  mise  en  sui*veil- 
lance  spéciale ,  et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  du  concession- 
naire ,  un  garde-minCy  ou  tout  autre  préposé  nommé  par 
le  préfet  à  l'efiet  de  lui  rendre  un  compte  journalier  de 
l'état  des  travaux,  et  de  proposer  telle  mesure  qu'H  jugera 
convenable.  Le  préfet  pourra  aussi  ordonner  la  levée  d'of- 
fice des  plans  que  le  concessionnaire  n'aurait  pas  fouints 
ou  Texécution  des  travaux  reconnus  néeessaîres  à  la  sûreté 
publique  ou  à  la  conservation  de  la  mine  ,  ou  la  suspen* 
sion  ou  l'interdiction  des  travaux  t^econnas  dangereux , 
aanf  à  en  rendre  compte  immédiatement  au  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  16.  Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application 
de  l'article  précédent  seront  réglés  administrativement  , 
et  le  recouvrement  en  sera  poursuivi  comme  il  est  pres- 
crit en  matière  de  gi*ande  voirie.  En  cas  de  contestation 
il  sera  statné  eu  conseti  de  préfecture. 

Art.  17.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
nécessaire  à  la  sûreté  et  k  la  prospérité  des  mines  de 
faire  exécuter  des  travaux  d'art  souterrains  ou  extérieurs 
communs  à  plusieui*s  exploitations ,  tels  que  voie  d'aérage, 
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galerie  d'écoulement,  grands  moyens  d'épuisement  des 
eaux,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  Texécu- 
tion  de  ces  travaux  dans  1  étendue  de  sa  concession. 

Art.  i8.  Il  sera  pourvu  à  l'établissement  des  travaux 
ci-dessus  désignés,  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique, après  que  les  parties  auront  été  enteudues. 

Ce  règlement  déterminera  la  proportion  dans  laquelle 
chaque  concessionnaire  intéressé  devra  contribuer,  et 
le  recouvrement  des  dépenses  aura  lieu  comme  en 
matière  de  contributions  directes,  le  tout  conformément 
aux  règles  prescrites  par  la  loi  du  4  Q^^i  i8o3  (14  flo- 
réal an  11  ). 

Art.  19.  La  conservation  des  travaux  mentionnés  à 
l'article  17,  sera  placée  sous  la  surveillance  spéciale  des 
ingénieurs  des  mines,  qui  devront  i*édiger  et  présenter 
au  préfet  les  devis  des  dépenses  d'entretien  jugées  néces- 
saires. Ces  dépenses  seront  réparties  entre  les  concession- 
naires intéressés ,  par  un  arrêté  du  préfet ,  et  le  montant 
en  sera  recouvré  comme  celui  des  frais  de  pi*emier  éta- 
blissement. 

Art.  20.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pousser  ancoo 
ouvrage  souterrain  à  moins  de  20  mètres  de  distance  des 

Élans  verticaux  par  lesquels  la  concession  est  limitée. 
!n  conséquence ,  il  laissera  intact ,  sur  chaque  couche  de 
houille  en  dedans  des  limites  de  sa  concession ,  un  mas- 
sif de  houille  de  20  mètres  d'épaisseur  au  moins.  Cernas 
sif  ne  pourra  être  entamé  ou  traversé  par  un  ouvrage 
quelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet,  après  avoir ea- 
tendu  les  titulaires  des  deux  concessions  limitroplies , 
et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  pris  un 
an*été  pour  autoriser  cet  ouvrage ,  et  prescrit  le  mode 
suivant  lequel  il  devra  être  exécuté.  Il  en  sera  de  même 
pour  le  cas  oii,  l'utilité  des  massifs  ayant  cessé ,  le  préfet 
pourra  autoriser  chacun  des  deux  concessionnaires  à  ex- 
ploiter la  partie  qui  lui  appartiendra. 

Patonillet  de  Ordonnance  du  ^iGjuin  iSSa,  qui  autorise  M.  Pclot 
Boudreviile.       à  établir  un  patouillet  au  territoire  de  Boudre- 

\dlle  (Côte-d'Or). 

(Extrait). 

Art.  !•'.  M.  Joseph  Petot  est  autorisé  à  établir ,  con- 
formément aux  deux  plans  qui  resteront  annexés  à  la 
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présente  ordoDDance ,  un  patouillet  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer  sur  la  rivière  d*Aube ,  dans  la  propriété' 
ou'il  possède  sur  le  territoire  de  Boudreville  (Côte- 
o'Or] ,  ladite  propriété  attenante  à  la  grande  route  qui 
conduit  à  Châtilloo. 

Art.  3.  Les  eaux  troubles  provenant  du  lavage  du 
minerai  seront  immédiatement  conduites  dans  des  bas- 
sins de  dépôt  et  d'épuration  qui  seront  établis  dans  le 
pré  indiqué  sur  les  plans,  comme  appartenant  aux  héri- 
tiers Maître  de  Ligneroiles. 

Art.  4-  ^cs  bassins  auront  une  profondeur  de  i  mètre 
35  centimètres ,  et  ils  présenteront  ensemble  une  sur- 
face de  3ooo  mètres  carrés  au  moins.  La  disposition  et 
le  service  en  seront  réglés  de  telle  sorte ,  que  les  eaux 
de  lavage  y  reçoivent  une  épuration  complète,  et  ne  soient 
rendues  à  leur  cours  naturel  qu'après  avoir  été  totale- 
ment privées  de  limon. 

Art.  5.  Aussitôt  que  le  dépôt  boueux  s'élèvera  dans 
la  partie  d'amont  de  l'un  des  bassins  jusqu'à  35  centi- 
mètres aundessous  du  niveau  des  eaux,  l'usage  de  ce 
bassin  cessera ,  et  les  eaux  de  lavage  seront  dirigées  dans 
un  autre  bassin  préparé  d'avance  a  cet  effet. 

Axt.  6.  Dans  le  cas  où  l'impétrant  croirait  de^'oir 
opérer  la  clarification  des  eaux  par  le  moyen  des  digues 
filtrantes ,  l'affluence  en  sera  réglée-  dans  les  bassins , 
d'après  la  quantité  d'eau  clarifiée  que  les  digues  seront 
susceptibles  de  laisser  suinter,  afin  que  jamais  il  ne  puisse 
y  avoir  épanchement  du  liquide  vaseux  par-dessus  leurs 
sommets. 

Art.  7.  £n  cas  de  contravention  aux  dispositions  des 
ai'ticies  3,  4.,  ^  ^^  ^  ^^^  précèdent,  l'activité  du  pa- 
touillet pourra  être  suspendue  par  arrêté  du  préfet,  sur 
le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  ,  et  après  que  l'im- 
pétrant aura  été  entendu.  L'interruption  cessera  par 
nouvel  arrêté  du  préfet,  lorsqu'il  aura  été  constaté  par 
ringénicur  que  les  cboses  ont  été  remises  en  état. 

Art.  8.  L'impétrant  se  soumettra  à  toutes  les  autres 
mesures  qui  pourront  être  ordonnées  par  l'administration, 
pour  garantir  les  propriétés  riveraines  des  dégâts  que 
causeraient  les  boues  provenant  du  lavage  des  minerais, 
dans  le  cas  où  celles  qui  viennent  d'êti*e  prescrites  se- 
raient reconnues  insuffisantes. 


Gaa  ORDONNAircEs  sur  lbs  miiEs. 


Art.  12.  La  présente  permission  n'est  accordée  que 
sous  la  condition  expresse  par  Fimpétrant  d^étre  res- 
ponsable  de  tous  les  dommages  aui,  a  une  époque  quel- 
conque, pourraient  résulter  du  lavage  du  minerai,  soit 
qu'il  conserve  son  patouillet  soit  qu'il  vienne  à  l'affermer. 

L'impétrant  ou  ses  ayant-cause  répondront  aussi  des 
dommages  que  pourrait  occasioner  la  rupture  de  leurs 
digues  et  leur  négligence  lors  des  crues ,  de  lever  ou  faire 
lever  les  vannes  de  décharge  ;  ils  devront  même  mo<ti- 
fier  le  régime  actuel  des  eaux,  dans  le  cas  où  n  serait  re- 
connu qu'il  poite  préjudice  aul  intérêts  d'autrui. 


mÊÊÊm^^^ 


DÉCISIONS  DIVERSES. 
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des  mines. 
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nique ,  sont  admis  à  l'école  royale  des  mines ,  comme 
élèves  de  deuxième  classe  >  à  dater  du  i5  norembre  i83x 

DÉCÈS. 

M.  Caiy,  ingénieur  ordinaire  des  mines  »  décédé  le 
3oaoût  i832. 
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Nota,  Les  extraits  contenus  dans  ce  deuxième  volume 
complètent  le  résumé  des  travaux  de  Chimie  et  de 
Minéralogie  faits  pendant  l'interruption  momentanée  de 
la  publication  des  Annales  des  Mines.  Toutefois  les  lectem^ 
des  Annales  pourront  remarquer  que  l'insertion  de  ces 
extraits, qui  remplissent  une  lacune  importante ,  n'a  point 
nui  à  celles  des  mémoires  originaux  ,  puisque  ce  volume 
dépasse  de  7  feuilles  d'impression  ,  la  moyenne  de 
33  feuilles,  à  laquelle  l'éditeur  s'était  engagé  envers  les 
souscripteurs  aux  Annales  des  Mines. 

La  publication  de  la  6**.  livraison  de  i832,  dans  les 
premiers  jours  de  Tannée  i833  ,  satisfait  à  la  condition 
d'une  publication  régulière  qui  se  continuera  dorénavant, 
tous  les  deux  mois  »  avec  la  plus  grande  exactitude. 
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!••  volume,  pag.481  :  ligne  i3,  auUeu  de^vtxx  frais  d*extiaclion 
des  lieux  et  à  la  valeur  du  minerai  ;  — lises  :  aux  frais  d'extraction, 
aux  dégâts  occasionés    par    l'exploitation,  à  la   sitaation  des 


lieux  et  à  la  valeur  du  minerai. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 


t 


4 


•>. 


S 


>t  - 


Ti 

t 
« 


4 


— #  - 1 


r^ 


•-Tjvir 


} 


&  a. 


^ 


X 


L 


imtn 


CANigiES  DKS  BORDS  DU  RHm. 


Sirbcn-vpbir^e  vues  du  flommct  do   Stenselber^.  rj/ 


Pi.  a 


lu  Sjcbrn-o'rbir 


vroip^      i> 


Vol  eau  a    du    Mosenbero*-  '3/ 


r^'.^^"^ 


%'t 


Carrière    de    basalte    du    Lan^enberc   '•> 


-#5ii»«v,  J  ^StWf,  Hutte  ff,^éUfr  ^B 


lira»f  »ar  J^lan 


\ 


flKS  or.S  BOKDS  l>l'  ltill!V. 


«r 


Pi  M. 


Kxpli cation  drs  Signes 

« 
I 


•A 


\ — *  -"  ^—  * — ' — 4 


/«» 


liram^^^Êr  Je 


1 


